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A Mon-Scîgneur 

DE SOMME R DI C Bt 

Seigneur dé Sommerditk , de Spick, 
de la Plate, de BommeI,& d’Olpie; 
Colonel d'un Régiment de Gava- 
lerie , 8c Chevalier de Pordre du( 
Roy. 

:* - # ; - ; \ , : - -,1 S • t * y • • 

Mon -Seigneur: 

L ’Exfenence & la nature mus apprennent que U 
lumière a tant de beautez . , & que fa grâce a des 
attraits fi agréables , qu’il n’y a que les yeux ma- 
lades- qui s* offert fient de fon e filât , tandifque le 
vjte du monde fie laiffie transporter de joye à la veiie de fies 
rayons , Les peuples que le fort de leur naijfiance a con- 
finé aux régions plus voifines des Voies, goûtent plus J en- 
iblement ces ravijfantes voluptés , que ceux auxquels V ac- 
coutumance de voir tous les jour s le fioleil (qui en ejl la four ce , 
ou plujlofi le Vere , comme di fient les Philo fiophcs ) a 
emoufié le fentimeht . On dit que quand ce bel AÛre fie 
leve fur leur bemijpbére , & commence a briller fur leur 
Oriton , qu’ils fontï avis d’un tel cxccsl de contentement* 
qu'ils fautent , dan fient , battent des mains , & envoyent 
des cris confus au ciel , comme s’ ils esloient infcnfez .. St 
lu Jplendenr delà vertu efloit au fit vifible , comme elle ejl 
accomplie , elle produiroit indubitablement en ms âmes 
des tranjports & déf ravijfiemens infiniment plus grands* 


tes V braques , qui ne ta cont emploient qu* en idée en td ( 
belle filature <TV lifije efchappe du naufrage , & furgy tout 
ffud au port de leur contrée , efioient comme’ bon cl’ eux 
' mefrne à la prejence d'un fi rare objet. St l'ombre a tant 
d appas , que devons nous j uger du corps P & fi U figure 
ravit fi piujjamwent , il faut croire que la venté cjl in- 
finiment plus charmante , cr que la vertu me fine a des 
traits que la bouche dés hommes ne fçauroit exprimer . 

Ce font des qualités , d'elles mefmes mvifibles , & vifi - 
lies feulement en leurs effaits , qui luy font conquérir les 
coeurs ? & acquérir l'amour de ces ejpnts revejches i qui 
femblent prendre àtafiche de contreluitter tout ce qui a 
quelque apparence , ou femblance 7 de lhen. Ce font ces 
mefmes qualttezsqui obligent toute la nature a s’humilie* 
devant elle , & a luy rendre les hommages que J.on emi - 
ne nce mérité. Ce font aujjt ces mefmes qualités qui font 

reverer le mérite de ceux qui les poffedent , CS 1 qui eflans- 
reconnues en voïlre condmtte , vous font eftimer dans- 
la guerre le parangon des généreux guerriers , & dans la 
paix l'exemple des bons politiques. . les dtverjes rencon- 
tres oh t’on * vous a veufuer fout, le harnais , & les confeils 
ou la maturité de voftre jugement a ejlé remarquée , ne 
permettent pas qu’on en donne. Pour ce dernier, tous ces 

grands hommes d’Eflat, qui ont ouy& admiré les oracles 
de vos fages avis dans leurs célébrés affemblées , en [ont 
non feulement les tefmoins pour les reeonoitre ÿ mais aufii- 
les héros pour les publier . Et quand au premier , qui con- 
cerne vojlre valeur , fi ]e ne craignais pas de vous ennuyer 
par un dtfeours que peut eslre vous jugeriez, prolixe , je 
pourrais faire un long registre des rencontres , des combats , 


f ?des fieges , où vous vous efies fignalé: ntai/deuZfefL 
noms autentiques & irréprochables , le Grand Frédéric 
ilenry de Naffau , & Picolomeny , autorifent cette: 
vérité. Ce grand ienois que toute l’ -Uemaigne a veu 
triompher à la tefle de (es troupes g errieres 3 a efèé 
fyettateur de vofhY generofiîc fur les campaignes de 
Vmrvege, & s'en efionné de vous voir affronter & chô- 
mer avec un efcadron de deux cents che vaux , (on armée 
’ictorieufe , fans blefmir a la face de ces braves Gens 
f arm s, qui avoientfait pâlir en divers combats prefque 
ous les ennemis de Cafar, de quoy ce vaillant Che f de 
uerre vous envoya faire compliment par la bouche de 
on trompette , au quel vous fîtes repartir 3 que vous vous 
(friez, à combattre avec que centchevaux'de voftregou - 
’ernement contre luy 3 & deux cents des fiens, Quant 
cetillufire Prince d’Orenge, Frédér ic Henry de Flajfou,- 
ont les proiieffes & vittoires ne font inconnues à aucun 
ivant au fiede ou nous fommes,s’il n’efi fourd & aveu - 
le j l’e (lime qu’il a fait de vous en fes d jfeins & en 
?s confeils, t fl un argument fi puiffant de la croyance 
'U il en avait , que je ne fç aurais fans indiferetion , & 
uns déprimer les louanges qui vous font dettes , min- 
orer d'en faire un long rapport, L’hifioire de fa vie 
là va meshtty flottant par toute l'Europe , comme un 
’euve fans fond } fait fans vous nommer » un ample récit 
e la vofire-ypiïts qu’il vous a jugé digne de participer à fes 
aimes par les emplois qu' il vous a donné, & qui vous ont 
cquis la louange & la bien veillace de tous les peuples qui 
nt eujou qui auront à l’avenir la conoifacede fa gloire, 
'? comme s il eut voulu que vous fuffàex* auffi partiel - 
ant des lauriers du Prince , qui de voit efire l’ unique 

* 3 fuccef- 


ficceffimi défis palmes & de fin mont -par le mérité de fit 
vaillance , comme U eftoït desia par nature, de fin fihg & 
de fin nom , il vous ordonna de ï atcompaigner eh fin pre- 
mier exploit , oû il retiffit fi beureufement , que de toutes 
les troupes qui tombèrent dans fin embufcad'e , la plus part 
furent pris ou tuez, , puisque voftre main , & voftre confiil 
furent les principaux organes que ce jeune Prince employa 
en l'bèureafi execution de ce premier exploit -, luy- me fine 
vous fit part de lafiremiere comme qritlavoit acquis, en vous 
déférant la louange que voftre fageffè , & que vofire valeur 
y avoiètrt mérité ", fortifiant & dffeŸrinffant par ce moym 
L'opinion que tout le monde avott conçciide votis é lé prem- 

ia liberté d'entrer en laprejfi, & de me mettre publique*- 
ment, comme j'ay toHsjoiirseftépnvemc)it,au rangée ceux 
qui vous remettent, qui vous cftiment, & cberijfenr . l’ hon- 
neur que jay eii durant plu fieur s années dé recevoir voscotft - 
ihandeihens, & de vivre fiuz, Vôflre obiiffance , & dans 
voftre gouvernement , m'ayant donné non feulement ajfésdù 
loifir mats aujji affez, de fijet d'eftudier & deconbiftre , 
félon ma petite portée , ce que vous eftes , & ce qui vous e$t 
deu : ■& les obligations particulières que j'ay a voftre muni- 
ficence , tv obligent à prendre & à ejpoufir mViolablement- 
céparty,& à vous prefinter par forme d'hommage les fruit? 
de cequejefiay& de ce que je puis , avec ce que je fuis pour 
m'acquitter filon ma petite capacité , d'une partie de mes- 
devons , & mériter autant qu'il m'eft pojfible l'avantagé 
de me pouvoir qualifier avec quelque droit & eftre en vérité \ 
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MON-SEIGNEUR, 

A la Haye le 26 . 
d’ Avril r 6 j 6 . 


Vofire très humble , très fidelle, 
& très obeiflant ferv iteur. 

F« Bellingen* 
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*; A U Lec T EUR, 

■ Es premiersEffais de s Proverbes, qui virent Je 
__>jour au partir de ma main, il y a environ trois 
ns, ayans reçeude prim abord un accueil favo* 
ible; pourreconnoitre l’honneur qu’on a faitau 
ere en la perfonne de l’enfant, j’ay creu devoir 
frixces Ety mologies à la bienveillance de ceux s 
ni en ont recueilly favorablement les Efîais, 
ien qu’ils y ayent remarqué quelques taches qui 
s rendoient moins agréables aqx yeux des âmes 
ndres , lesquelles j’ay réparé par la refarmation 
3 quelques circonftances, & par quelques em- 
rliffemens que je raporte aux traits de fa nayve- 
: naturelle. On ne fe doit pas eftonner , fi je luy 
anneun aîné, parceque le livre, qui tient le pre.- 
>ier rang en ce volume , eftoit nay entre meÿ 
tains auparavant qu’il vit le jour, comme le 
oifiéme qui le fuit, n’a eu naiffance qu’apres luy. 
’ilsontquelquesfois paru par parcelles pie* 
3S détachées fur le theatre en habit Comique , & 

: font faits admirer en la bouche des meilleurs 
L&çurs de ce ficelé , ils en font redevables à l’au- 
aeur de la Comedie des Proverbes , ouvrage cjue 
eftime non feulement le plus laborieux, mais 
u£B le plus merveilleux de tous ceux de la meG- 
ae efpece , que la plume , ou la langue ontpro^ 
uit jufqu’ à maintenant à nos .yeux , ou à nos 
veilles, tant pour la liaifon merveilleufe, & pref-> 
[ue miraculeufede tant de pièces differentes, que 

pour 


pour le rapport inimitable , & fi a propos d’unfi 
grand nombre de membres, ou divers, ou con- 
traires, en lacompofitiond un li petit corps. Que 
toute l’antiquité admire tant qu’elle voudra , & 
ofleve, s’illuyplait, jufqu’aux cieux, l’induftrie 
defon Phidias en la fculpturede l’tffigie de Pal- 
iasj parceque tçutes les parties de cette ftatuèfe 
tapportoient au centre du bouclier , qu’elle tenoit 
Æn la main , avec tant de fymmetrie , & une telle 
liaifon, qu’on ne le pouvoir deftacher , fans met- 
tre en defordre, & ruiner entièrement tout ce ra- 
te chef d’œuvre : Pour moy je trouve que cette 
Comedieeftijeaucoup plusinduftrieufe, & plus 
digne d’admiration ; & toutesfois parmy tant de 
iujets de louange que fon autheura mérité , je 
remarque un légitimé fujer de blafme, parcequ’H 
«*a pas imite l’honeûe ambition du fculpteur 
Phidias, qui pour immortalifer fa mémoire, gra- 
va fon nom fur le milieu de l’efcu de fa Pallas, 
«l’ayant pas mis fon nom au frontifpice de fon 
livre pour fe faire connoitre, & nous obligera 
luy rendre l’honneur &les loûanges qu’il méri- 
té légitimement. Si j’apperçois qu'on continue 
lamefme faveur en public à -ce volume qu’on a 
tesmoigr.^cy devant aux Efiàys, je le feconderay 
d’une nouvelle fuitte pour fatisfaire félon mon 
pouvoir à la bienveillance & à la curiofité de 
æ eux qui en font quelque eftirne* Adieu. 


&E 
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Le Premier Livre 
DE 

JET YMOLOGIE 

DES 

PROVERBES, 
*ropofez& expofez en forme 

, de Dialogue. 


CHAPITRE î. 

faire honneur au Soleil . i . Va gros Piffre. 3 . Six Seignors 
quatre E fpaignols font dix Diables en France. 

/ 

Ofme. Le Soleil à Ton lever convie 
tous les Animaux à eveiller leurs 
fens , & à reprendre leur train ordi~ 
^ naire,& tous les Animaux de la terre 
oyent fa voix,& luy obeïflènt volon- 
irement. Ils ouvrent tous les yeux aux pre- 
iers rayons de ce grand luminaire. Laplus- 
irt des Oifeaux le faluëntde Pharmonie de 
urs chants, PElephanc ployé les genoux & 
dore.PHomme (eulfermc les yeux à fa clair* 
j& fe cache entre les rideaux, & fouz les cou- 
pures d*un lit? de peur d’en eftre importuné, 
* A contre 
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JLntid. 6. 


i. Prover- 
be 

faire hon- 
neur anSo- 
leil, lelaif- 
f tr lever 
premier • 


2 Le J. Liv.de l’Etymologie 

contre l’avis de l’Apoftrc Sainft Paul , qui dit 
que Ceux qui dorment , dorment de nui B. C’efta 
toy Simplician, &à tous tes pareils, que ce 
difeours s’adrefle. D’abord que cête brillante 
lumière perce les vitres deta chambre, & pene- • 
tre les courtines dont tu t’enveloppe, pour te 
deffendrede l’importpnité de cer Aftre » elle 
fembletefairecefecrct , & fenfible reproche: 
ô Infenfé, qui perds icy nonchalamment le 
plus précieux temps de ta vie , ce n’cft pas pour 
afloupir tes fens , ny pour te faire fommeiller 
que j’eclaire: c’eft pour t’esveiller, & pour* 
t’eguillonerà magnifier les œuvres de Dieu, à 
chanter fes louanges, & à t’occuper àchofes 
dignes de la nobïefle de toneftre. £t néant- 
moins pendant que j’esclaire tout ce grand 
Univers, tu ferme honteufement les yeux à ma 
lumière, & t’amufe à ronfler, 

Pline eferivoit un jour à l’Empereur Vef- 
pafian , que la vie eft une longue veille, &que 
celuyld doit eflrç dit vivre le plus, qui veille le 
plus en s’addonarrt à des louables exercicesrcar 
le fomeil eft une cfpece de mort.C’e/i ditVirgile, 
le proche parent de la mort ; Etbienque ceux qui 
dormet ne foient pas morts ,au(Ty ne font ils pas 
veritablemét vivats, & toutesfois ils doivét plu- 
ftoft eftre misau râg des morts que des vivants. 

Simplician. Je vous entens, mon Illuftre 
Do&eur, & fçay tout ce que vous avez dit; 
mais vous ne fçavez pas pourquoy je dors ainfy 
la graiïe matinée. C’eji pour faire honneur auSoleil. 

Çofme. aExcufe, ou pluftoftraillerie digne 
de ton Efjmt. Tutelevetard (dis tu) pour faire 
. honcur au Soleil , c’efi: a dire , pour luy laiffer Vho - 
neurde fe lever le premier. Si quelque jeune & 
délicate Damoifelle curie ufe d’entrentenir fon 

embon- 
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mbonpoir,me payoit d’une telle monoye^ je la 
rouverois peut eftre recevable ; car je fçay que 
z foin qu’elles ont de Ce rendre agréables, pour 
rouver en agréant quelque party avantageux, 
es oblige à chercher, & à pratiquer tout ce 
[uela nature, & la bienfeance fuggererent pour 
ne telle fin. Mais qu’une répliqué fi effeminée 
>ic fortie de la bouche d'un homme, c’eft de 
joy je ne me puis aflez cftonner . Je m’atten- 
dis ayant parlé en homme à un homme d’ouyr 
le fcmblable repartie à celle que fit autresfois 
grand Cofme de Medicis , à un defes Amis, 
li l’eftant venu vifiter le matin, & l’ayant con- 
2 fon efperance trouvé encore fômeillant dans 
n Iict, quoy qu’il fut afies tard.Iuy dit d’unefa- 
n alfez refoluë:Et quoy, ou eft ceCofme fur la 
jilance duquel toute la refpublique repofe? 
ne le fert pas de fes yeux en plain jour. Igno- 
: vous, répliqua ce grâdDuc,que mon dormir 
ur mieux que les veilles des autres, entendant 
r là quefonefprit reprenoit de nouvelles for- 
s dans le repos du fômeil pour travailler eftac 
veillé avèc plus de vigueur au bié du public. 
Simplician . Je vois bien que vous ne pre- 

1 rien en jeu,& quela liberté de ma gaillarde 
>artie ne vous agrée pas. Puis donc quil faut 

2 je vousdifela véritable raifon de ma non- 
ilance , je ne vous ccleray pas qu’une petite 
baucheque je fis hieraufoiravec mon gros 
Tire de compere, & un diable de Seignor fon 
ny eft la caufe de ma parefîe. 

Cofme ♦ Si je n’entendois pas ton langage, 
î je ne conoiflois pas les Perfones.je croirois 
; tu as traitté un A lleman avec unEfpaignol; 
is je fçay qu’on nôme ordinairement gros Pif- 
, un gros homme qui aies joués tebondjes de 
A 2 graifle 


ii. Prov. 
gros Pifjrt . 
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graifle ; mot emprunté & corrompu de 1* Alle- 
man , qui figntfie un joueur de fiffre & 

approprié a telles fortes d’hommesjpai ccqu’uu 
joueur de fiffre fe fait enfler les joues à force de 
fouffier, endurant, comme ceuxcy les ont en- 
fléesde grailfe à force de manger, & comme ton 
compere les a. 

ywys quatre Quant à l’autre que tu qualifie Diable de 

Efpaignols Seignor, c’eft fans douce unEfpaignol, lequel tu 
font dix nomme ainfy j parceque nous difons ordinaire- 

Diabks en ment que Six Se j gnors quatre Efpaignols /ont dix 
Viables en France. En voicy les raifons. Qui die 
Seignor dit El paignol • parceque comme le 
François fe qualifieMonfieur,ainfy l’Efpaignbl 
fe qualifieSeignor;& par côfequent fixSeignors 
& quatre Efpaignols font dix Efpaignols. Or 
on a pris ce nombre de fix par allufionairmoc 
fi , duquel les Efpaignols fe fervent pour affir- 
mation , comme les François ufènt du motowy: 
car les François rencontrans fur le mot Ji , 
difent fix , & parceque les Efpaignols difenc 
ordinairement./; Seignor, pour dire, ouy Mon- 
iteur, les François difent jix Signors : à quoy 
ajoutans le refte du Proverbe pour tefmoi^ner 
6. raifons paverfion & animofité de ces deux nations ils 

tlbiede's ÿ fcn ;.^ ue Seignors & quatre Efpaignols 
Efpaignols. f lx fiables en France. Si on veut recher- 
cher les caufes principales de cette antipathie) 
on en peut remarquer jusqu’à fix. 

I. La première peut eftre raportéeàladi- 
verfité des temperammens de l’un & l’autre 
peuple, qui cft p- oduite par les diverfes qualitez 
del air que ces deux peuples respirent, & des 
aliments dont ils fenouriflent; mais beaucoup 
plus & principalement par les influences con- 
.trairesdes Aftres ? qui dominent fur leurs cli- 
mats 
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mats : car Pelevation du ciel,& la conftellation 
d’Efpaigne eftant fort differente de celle de 
Françe, les temperammens de ces deux na- 
tions doivent confequemment eftre fort diffe- 
rens; parceque , comme dit Hypocrate, ladi- lu a * rt * 
rerfué des conciliations caufe la diverfitc des tem- 
perammcns > £? complexions des hon.mes . Je ne 
veuxpasinfererde là , que I’afpeét des Affres 
ayt un empireabfolu fur leurs volontez : car je- 
Hçay que les fages ne fe laiffent pas gouverner à 
a malignité des eftoiles, quand leur afpcft les 
:>orte au mal: je fçay au contraire que leurs 
ageffe maiftrife leurs influences malignes: 

Sapiens dominabitur Jijlris; mais je crois bien 
rjü’encor què les eftoiles ne les contraignent 
>as , que neantmoint leur vertu naturelle les 
efmeut, & incline, & les porte à prendre une 
Dème conforme à la vertu de leur influence. 

D’eü on peut conjefturer & conclure , que les 
tffres, qutdominent fur les clitpats de ces deux 
Régions, ayans des influences diverfes, produi- 
"ent aufly des inclinations differentes aux Peu- 
ples qui les habitent. Voila la première raifon 
-jtiieft tiiée du magafin de la nature , & qui à 
:ette occafion peut eftre dite naturelle, comme 
:outes les autres peuvent eftre dittesmoralles. 

II, La Seconde peur provenir de la mau- 
vaife opinion que les Hfpaignols ont conceu 
des François , & que les François ont récipro- 
quement conceu des Efpaignols , par la fré- 
quentation des Peuples limitrophes: car au 
temps paflfé on ne voyoit paffer de Françe en 
Efpaigne aucunes perfones de confideration, 
ou de condition remarquable; ains feulement 
quelques pauvres montaignars des lifieres de 
JSearn , ou de Gafcoigne, aulfymefprifables 

A 3 pour 
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pour la façon de leur veftement ridicule , que 
pour labafletfede leur exercice , & leurs mau- 
vaifes meurs : car pour la façon de leur verte- 
ment, ell’eftoirfi ridicule , que les chiens ne les 
pouvoient voir fur la rue fans courir , & abayer 
apres eux:car au lieu de chappeau, ils portoienc 
fur la tefte certaines toques rondes & plattes 
comme des aflietes , ou certains capuchons 
atachez àdesvieuxbalandras d’une fi eftrange 
façon, qu'ils faifoiet peur aux petits enfansraveC 
cela ils marchoiét jambes nuës,& portoient des 
efclots de bois aux pieds;c’eft ainfy qu’ils nom- 
ment les labots qui leur fervent de chaulïiire. 

Quant à la balfelfe de leur exercice ' y ils v3- 
quoient tous à curer les retraits , à ramoner les 
cheminées, & à transporter les ordures des rues 
& immondices des maifons. 

Pour ce qui cft des mauvaifes meurs , ils 
eftoient prefque tous adonnez à l’yvroignerie: 
car ayans gaign^ quelque pièce d’argent en ces 
basemploys, ils en employoient une partie à 
boire, & n’eftant pas accuftumez au vin (joint 
que le vin de ce Pays Iâ eft fort fumeux & vio- 
lent) il leur en failoit peu pour les enyvrer • de 
forte qu’on les voyoit ordinairement fur les 
rues, ou chancelier de part & d’autre , & faire 
dô grimaffes plus brutalles qu’humaines ; vices . 
grandement abhorrez ‘de tous les Elpaignols,& . 
qui les obligeoient à croire', que tous les autres 
François eftoient de mefmes meurs, & reflèm- 
bloient generallement à cefte racaille ; d’ou 
naiffoic en leurs âmes le mefpris & la haine de 
toute la nation Françoife , ju^eans de tous les 
autres par le vice de ceux qu’ils voyoienr* 

Les François feformoientaulïÿ fur un pa- 
reil fujet un desdain general de toute la nation 

Efpaig- 
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Efpaignolle: car peu d’hommes qualifiez ou 
de naiflànce relevée par deflus la lie du peuple, 
palToiene d’Efpaigneen Fiance. On n’y voyoit 
venirque quelques pauvres efcrouelleux , que 
la neceflîté du mal qu’ils fouffroient y amenoic, 
poureftre touchez delà main du Roy, qui en ce 
r uiet eft l’organe miraculeux de la grâce de 
Dieu. De la les François prenoient occafion de 
:roire,que tous les Efpaignols eftoient de pa- 
eilledeflfaite : &de là provenoit le desdain, 
k l’inimitié generalle qu’ils concevoientpour 
oute la nation Efpaignolie. 

III. Pourtrcifiêmeraifon de cette aver- 
ion , on pourroic alléguer la jaloufie de ces 
leuxpuiffantes nations qui font jaloufes de la 
;loire l’une de l’autre , & piquées d’envie de 
lomincr l’une fur l'autre. 

IV. On pourroit aufTy raporter pour qua- 
riême fujet de leur animofité les anciennes 
•retentionsque les Roys de France & d’Efpai- 
;ne ont fur les Eftats l’un de l’autre. 

V. On auroir auflyraifon d’allcguer pour 
inquiême motif de cette mutuelle aliéna; ion 
les efpritSjIe voyage que Louys onzième Koy 
le France fit en Efpaigne en qualité d* Arbitre. 
I^e Roy eftoit d’une humeur affés particulière, 
fcnefe gouvernoitpasà la mode des autres. Les 
Efpaignols qui s’eftoientfigurç, qu’il viendroic 
n un équipage digne d’unPrin'ce de fa qualité, 
’eftoient aufiÿ mis en eftar & en habir décent 
>our paroitre àfesyeux , & pour l’honneur de 
anation ; mais quand ils virent le Koy I.ouys 
:n un habit afiez contemprible j & quin’avoit 
ien de Royal, couvert d’un vieux chapeau fait 
. l’antique, & tout bordé de graifie , ou il avoit 
oufu une image de plomb de la Vierge Marie, 

A 4 laquel- 
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laquelle U baifoitpar reprifes, il s l’eurent, en 
desdain,& firent mëfpm de toute fa Couràfon 
occafion. Ce mefpris fut un des principes de 

l ammofite qui règne encor à preferit entre ces 

deux nations: Les François u’ayans pu depuis 
ce temps la, effacer la mémoire du mauvais 
accueil qu’ils reçeuren. des Hfpaignols.nydi: 

^Trlnlft ! 3 ' nC, rr' sfirent d ’ eux > lereffenti- 
ment en eftant paffé , comme un héritage fuc . 

lignage 6 . ' “ ’ & pt0vi S n<? de en 

VI. Ajouftons pour fixiême & derniere 
çaufe.la malice invétérée de Sathan.qui efpiant 
les occafions de fe prévaloir contrel’homme 
fcfertdescaufestant naturelles que moralles* * 
comme d’autant de vives flamn&ês?po£ 
atifer dans les cœurs des uns & des autres les 

caufes.efthTourced’ou dérivé la 
e ou. divite ces deux nations & cette haine eft 
la fécondé pepimerede toutes les envies iilnn 

àh ru - erChtté Cn -Ufe 

â !a m_ ne des uns & des autres, & qui ont porté 

les Efpaignols , quand ils ont eu le pied Sr 
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C H A P. II. 

V- Roger Bon temps. V. Pau parla, ben befoigna. VI. Ha - 
hier ■ VH -Mener par an chemin, oh il n'y a point de pierres. 
VIII . faireyenirâlttbé. 


Fîmplician» Vrayement c’eft à ce coup que 
5inon Efpaignol pourroit dire, s’il vous en- 
endoit , Pauco parlare , ben befoignare (je ne 
çay s’il parloit Gafcon ouCaftillan,car je n’en-' 

’ens ny l’un ny l'autre,) comme il dit hier plu- 
ieurs fois à mon gros Roger Bon temps de 
Hompere Paquys; l’oyant habler félon fon or- 
linaire , je penfe qu’il vous mereroic bien par 
in chemin ou iln’y a point de pierres , & vous 
‘eroit venir à jubé, 

Çofme, Tu honorerais bien ton Compere, fi iv. Prov. 
ai luy pouvois doner la noblelfe de la mefme Roger Bon 
race dont tu luy donne Je nom: car la maifon tem t s ‘ 
des Bon temps eft aufly noble & ancienne qu’il 
y en ayt dans le Pays de Vivaraisd’otj elle eft 
originaire , & fait fa refidence dans la ville 
d’ Annonay. Lefurnomde Bon temps eft hé- 
réditaire à toute la race, & le nom de Roger eft 
tous jours affc&é & propre à l’aifné depuis 
quelques fiecles qu’un des chefs de leur famil- 
le,grand homme & fore illuftre, mais homme 
de bonne chère, & ennemi de la mélancolie, qui 

f >our ne pas démentir fon nom fedonnoitvo- 
ontiers du bon temps fans oflfenfer pcrfône, com- 
me fa vertu rendoiefon nom glorieux par toute 
la Françe ; aufly fa belle humeur le rendoit 
agréable en toutes compaignies , 8c lefaifoit , 
edimer aufiy heureux que vertueux ; de forte 
qu’on pou voit bien diredeluyce'qu’on difoit 
autresfoisdans Rome de Servilus Varia: Ro- 
ger bon temps tu es le feul au monde qui feais 

A j vivre, ^ivi*. 
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vivre. Tous ceux qui tfpris de l’amour d’un fi 
heurenx genre de vie ,fuifoienc gloire de l’imi- 
ter.reputoienr aufly à honneur d’eftre qualifiez 
comme luy , & de participer à la gloire de fou 
nom comme à la félicité de fa vie} mais comme 
toutes chofe tendent à corruption, il elt arrivé, 
que ceux là mefme qui fe font émancipez à 
toutes fortes de desbauches & plaifirs illicites, 
ont em prunté, ou pluftoft ufurpé le nom que les 
premiers imitateurs des pladirs innocens du 
noble & vertueux Roger avoienc mérité par 
une imitation aulTy louable qu’innocente , de 
façon qu’aujourdhuy par une corruption inou- 
< ‘ie un desbauché, un prodigue, un enfant fans 
fouci , eft appelle Rjgtr Bon temps : ô que fi un 
Efprit eut autres fois raifon de dire à Saint . "] 
Hierofme,quifedifoitChreftien: Tu mens, tu 
ne l’es pas , tues Ciceroniem pareequ’il imitoit 
l’eloquence de Cicéron , n’aurions nous pas 
mefme droit de dire à ces débauchez : Vous 
mentez jmpudens, vous n’eftes pas Roger Bon 
temps, puisque vous n’imicez pas fa vertu, vous 
eftt; Epicuriens , puisque vous fuivez le trein 
. d* Epi cure. 

s Si ton Caftillan m’entendoitainfy raifoner 
fur le mot de Roger Bon temps , m’impoferoit 
il le filence.^me diroit il en retrouffant fa longue 
mouftachc, & aveefa gravité Caftillane , com- 
V. Pauco me ru viens de dire, Pauco parlar,bcn benfoignar? 
fitrla, lien Je ne le penfe pas , & toutes fois quand il me 
btjiiçna. j’auroit dit , nous n’aurions point pourtant de 
, querelle , j’approuverois Ton dire, & n’ayant 
point péché contre fon Oracle , je ne men 
oflfenferois* pas ; au contraire encheriflTant fur 
• ion propos , j'ajonterois pour luy faire plaifir, 
c . & pour enrichir fa fentence , 1-es apophtegmes 
** i de 
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de quelques Anciens Sages, je dirois que le 
Phüofophe Simonide n’eitoit pas honteux d’a- * 
vouer, qu’il s’ejloit fouvent repenty d’ avoir trop 
parlé, jamais des’e/lreteu.le dirois apresSeneque. 
qu’J/ ri y a rien qui ajfeurc & eflablijfe mieux h 
repos de l'homme , que parler peu , (Ppcnfer affeq. le 
dirois apres f\ ppolonius , que Le Babil eJlpLtin 
d’erreur , <3 le Jilence defeurré. Je dirois que le 
Saint Efprit nous apprend, que Le péché accom- 
pagne tous jours Vtxces du babil: Et qu’il nous 
exhorte à tviterlemal , (jr à faire lé bien: à recher- 
cherez pourfuivre la paix : Car c’eftle vrayfens 
de l’apophtegme de ton Caitillan. 

Quand il m’entendroit parler de la forte, y I. Ha« 
diroit il que je hable ? m’argueroit il de trop de hier. 
babil , d’une ja^ance exceiüve ? car c’eftainfy 
que nous entendons le mot de babler emprunté 
de l’Efpaigool hablar , qui pris en fa vraye figni- 
fication>fignifie parler beaucoup. 

Et s’il m’oyoit expliquer, crois tu (comme VH. Me- 
tu dis) qu’l / me mfnçroit par un chemin ou il n’y a n f r P ar un r 
point de pierres ? c’efî à dire , qu’il me traiteroit 
avec un tel excès de rigueur, &unefeverité fi point de 
exrreme, que tout moyen de me deffendre , me pierres. 
xroic interdit, & cfté^carenfin c'eftainfy qu’on 
doit entendre ces paroles j veuqne lespierres 
font les armes de ceux qui manquent de toute • 
autre deflenfe : Certainement il n’en auroic 
point delujet , & je ne crois pas qu’il en eut 
la penfée,n’y mefme qu’il voulut pour cela en- 
treptendredemefaire téenirà jubé, comme ru 
dis,c’eft à dire de me n ê r re fi bas, & me réduire 
à une telle extrémité, que je ferois contraint de 
mejctteràfes genoux de me fousmettre à les 
volontcz , & deluy dire: ufez de lapuifiànce - 
illimitée que vous avez fur moy : difpofez de y 

moy . ^ Y ( 
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moy fouveraineraent : commandez d’une au- 
thoritéabfoluë : car venir à jubé, ne lignifie rien 
moins que cela. 




C H A P. III. 

. IX. S’tfcrimtr des .A rmts de Sanfon . X. Mettre ci ne, & re- 
tirer fix. XI. Faire comme les Bahuticrs, beaucoup de bruit 
& peu de befoigne. XII. Il a encor fou premier béguin. 
XIII. Il cfl du quatorzième bénédicité. XIV. l'Empereur 
d’ Ailtmaignee file B.oy des Boysde Eoy d Ejpaignc,Boy des 
hommes : le I(oy de France , foy des a fies île I{uy d‘ Angle- 
terre, I{oy des Diables: 

ÇlmpUcian. Je ne crois pas aufly qu’il en eut la 
^penféejmais vous elles fi ponéluel, que vous 
prenez tout au pied de la lettre, Le bonSignor vous 
eut ouy avec affez de paticncexar il aymoit mieux 
s’eferhner des armes de Sanfon , 8c mettre cinc pour 
retirer fix, que de faire comme les Bnhutiers, princi- 
palemét durant le repas. Ne vous figurez pas qu’il 
îbitdes plus raffinez de ce monde: il a encor fou pre- 
rràer béguin ', 8cpour nepoint flater ledé, ilejldtt 
quatorzième bénédicité-, quoy qu’il Toit d’un Pays 
d’ou le Monarque fe dit Roy des hommes ,8c ou chaf- 
que particulier fe dit aujjy bon que le Roy. 

IX. S’es- C»/*. S’il eft de l’humeur que tu dis, nous nous fu£ 
crimer fions bien accordé, 8c je n’eufle pas empefehé qu’il 
des armes n’eutbienjouëdesmachoires:carc’eftcelaqu’on 
de Sanfon . appelle eferimer des armes de Sanfon, à caufe que 
Sâfon desfit mille Philifiins avec la mâchoire d’un 
afne,dont il eftoit armé,comme il ell raporté dans 
. l’Hiftoire Sainte:8c s’il eut eu befoin d’un ^uide 
pour apprédre d mettre cinc & retirer Jix,c’eft a dire 
a métré les cinc doits dans un plat 8c en tirer quel - 
quebon morfeauqui fait le fixieme, jeluy eufle 
monllré le chemin , en quoy peut eflre nous.euf- 

fions. 
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is mieux rëufly luy 8c moy , qu’à faire comme Us comme i„ 
mtiers beaucoup de bruit & peu d’ ejfait , qui do- Bahut iers, 
ît tousjours une douzaine de coups de mar- beaucoup 
ux, où un feulfuffiroit, pour faire entrer unpe- de bruit 
clou: car au contraire nous euiîions fait à tes 
>ens beaucoup d’effait 8c peu de bruit; 8c bien de " ul * 
à t’ouyr dire ,// ayt encor fon premier béguin, c’eft x IT ^ £ 
Te qu’il foit encor jeune 8c fans expérience, ou encor ç tn 
iple 8c idiot (car ç’eft ce qu’on dit avoir fon pre- premier 
er béguin) ou mefme qu’il foit du quatorzième béguin. 

• edicite , j’entends du quatorzième verfet du XIII-// 
itiqueque les trois Enfans d’Ifrael Milàc,Sy fftdu^ua- 
.c , 8c Abdenago chantoient dans la fornaifear- 
atede Babilone , 8c comme les Ecclefiaftiques 
chantent à leurs Laudes, qui eft Bénédicité omnes 
hæ & pecora Domino : vous toutes les Befles ér pe- 
es beniffez le Seigneur-, bien (disje) qu’il foit une 
tye pecore,nous euflions fait honneur aux vian- 
s auffi. bien qu’à noftre hofte : car ceux de fon 
ys ne font pas des moins habiles àtable quand il 
: leur en coufte rien;veuque c’eft là autant qu’en . 

:u du monde qu’ils fe, montrent habiles hom- 
ies, 8c qu’ils vérifient en ce qui les touche l’a- 
iphtegme de l’Empereur Maximilian , qui difoit maignt ejl 
•dinairement que l’Empereur d’ Æemaigne ejl le le Roy des 
oy des R oys,le Roy d’Efpaigne Roy des hommes , le Roy Rpy* > l £ 

? France Roy des Jlfnes le Roy c? Angleterre Roy jfcüf 

es Diables ; pareeque tous, les Princes fouverains ^^des 
’Allemaigne, qui font corne autant de Roys dans hommes, le 
;s Provinces de leur obeiflance, relèvent de facO- Roy de 
onejparceque tous les Efpaignols fè croyent nays France, 

jour commander, Scdifentcommunemententre Rpy A *s 

:ux,parlans d’eux mefmes en particulier, qu’ils 
*ont Tan buenos, commeelRey,y atm: pareeque les fc'jLmlt- 
François s’efti ment obligez a s’affuiettier àlavo- terre Roy 
lonté de leur Roy , comme des chevaux à prendre des DU ' ■ 
le collier, oudesbeufs àfouffrir lejoug : ou com- bits, 

me ' 
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iriedesafnes à prefter le dosfouz fa charge fans 
répugner ou regimber j aufly dit on que c’eft en 
t Françe.où les Roys font vraiment Roys, parce 
qn’iln’yeft pas permis de douter de leur puif- 
fince fouveraine, & autorité abfoluc: parce que 
tinallementles Anglais font, comme ils difen-c 
eux mefmes, extrêmement teftus regimbent fa- 
cilement contre l’efperon d’une autorité fou- 
veraine ou trop abfoluë quand elle femble cho* 
* quer leurs droits ordinaires. 

C H A P. I V. 

XV. Vaf petit rient en mangeant. XVI. Il tft chair eÿr 
j/oijfon. XVII. Il n'tfi nj ckair,nyfoiffè>n. XVIII. Fai- 
re gode chere. XIX. Fane un boudin. XX. l ajy bien diné, 
fendu fuit il qui! a gaigne. XXI. Donner cinc ZV quatre, 
lamortic de dixbuit. XXII. LnOalert. 

SimpL Pour monftrer , comme vous dires, 
à noftre Efpaignol le moyen de bien faire le 
devoir à table, il eut fallu avoir meilleur appé- 
tit que vous re l’aviez à noftre derniere entre- 
vcùë: Il eft vray que V appétit vient en mangeant: 
car encor querowj foye^cbair & poijjon, contïûïC 
en cela à noftre Caftillan , tjui n* ejl ny chair , ny 
poiffon , vous n’euflîez peut eftre pas trouvé de 
qnoy faire gode chere, comme vous penfez,ton- 
tesfois je veux eroire, que vous euifiez efié plus 
civil que mon gros ventriporent deCompere, 
le quel apres avoir farcy fa groflfepance, Çrfait, 
< comme on dit , un boudin , fut fi incivil que dire 

en fortantde table: l’ay bien difné, pendu [oit il qui 
Va e4/>«é.Je fus fi outré decholéie, oyant un tel 
rèmerciment, que s’il eutefté ailleurs que céans, 
Je luy eu ff i donné ciicCT quatre Ja moitié de dixbuit ♦ 
XVI. Cofm. Il eft vray que Pappetit vient en man- 
géant , mefme ailleurs qu’àia table & en autre 
mangeant, occafion qu’au repas: Amiot Precepteur^du 


à- 
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Henry troifiême , lors qu’il eftoit encor 
d’Anjou fie conoicre à fon Di fciple qu’il 
oyoit ainfy : car il luy remonftroit fouvent 
fon ambition eltoic bornée, & qu’il fecon- 
eroit d’un bénéfice du revenu duquel il pût 
e honeftement félon fa condition : Le Roy 
ant de îa pènfèe de fon A me par les parolles 
bouche , le pourveut d’une riche Albayë» 
:1e revenu annuel pouvoir abondamment 
faire à fescupiditez , fi elles eulfenrefié re- 
“S félon fes difeours • mais comme l’hydro- 
le demeure altéré 2 pres qu’il a beu, aufly 
•rit avare & convoiteux ne demeure pas fa- 
lit de l’abondance des biens qu’il reçoit, 
iricheffes de ce bénéfice ne firent qu’acrifer 
'eu des convoicifes d’Amiot ; de force que 
vefché d’Auxerre eftant venue à vacquer 
:lque temps après : il la demanda au Roy> 
uel fe fouvenant de luy avoir autresfoisouy 
e qu’il fecontenteroit d’un feul bénéfice du 
enu duquel il pût vivre , luy remit en mc- 
•ire cette grande modération dont il avoit 
t gloire. Amior ne pouvant plus celer le feu 
; convoitifes qu’il couvoic dans fon Ame.re- 
rtit librement : Syre ïappetit vient en man • 
tnt » Cette repartie fut fi bien recueillie du 
oy ,& de toute la Cour, qu’ayant impetré l’E- 
:fché qu’il demandoit, fes parolles fer virent 
:puis de refponfe com mune en pareilles occa- 
ans, toutes fois fans perdre leur fens naturel: 
rr s’il eftvray aux choies morallesque/M/y*- 
t vient en mangeant, c’eü à dire que la convoitife 
es biens de la terre augmente en acquérant , il 
ft aufly vray , aumoins jusqu’à un certain ter^ 
ne , que ledefirde manger vient du manger 
nefme,la prefeuce & le gouft des viandes aigut- 
àncl’appecic. De 
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XV/II. 
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chair, ny 
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De forte qu’eftantcommetu dis, chair & poif- 
fon,'i ’entens ces parolles félon ton propre (ens* 
ne nie figurant pas que tu veuilles dire iuivanc 
l’inrelligence commune de ces mefrnes paroi- 
les , que je luis Cocu , & Maquereau , parce-, 
que le Cocu, j’entens l’oifeau qu’on nomme 
ainfyeft dechair,&qu’ily à un poilTô nome ma- 
quereau de forte dis je , qu’efiant chair & foi (J on» 
c elt a dire de lareligioqui ne fait point de diftiti 
ftion de viande; & où l’on mange, fans regarder 
au jour de tout ce qui ettprefenté , foit chair, 
foit poillon , je m’jmagine que j’eufle trouvé fur 
tatabledequoyfatisfaireà mes appétits, foie 
que mon inclination eut efté portée à 2a viande, 
foit que j’etflepris goût au poiffon: car je crois 
qu’elle eftoit fuffifamraent couverte de l*un& 
de l’autre. 

Et pourtonCaftilla.quoyqu’il ne foit ny chair 
ny poifTon.c’cft à dire, quoy qu’il ne foit ny de la 
Religion où l’on mange de la viande fans faire 
diftin&ion des jours, ny de la Religion qui def- 
fend d’en manger à certains jours, en un mot 
quoyqu’il foit homme fans foy, fans Religion, 
& vray Athée, je crois qu’il a fait honneur àta 
table, fuivant (acourtoinede ceuxdefon Pays, 
qui font fi afpres aux moi féaux frians, quand ils 
mangent aux defpens d’autruy, qu’il n’y a ordre 
de feftin tant excellent foit il , qu’ils ne vifitent 
de l’œil & de la main. 

Car bienque la frugalité Efpaignolle foit 
• merveilleufe non feulement dans l’Efpaigne 
mefme , où les corps atténuez par les excedfives 
chaleurs du Pays,femblcnt nepouvoir pas por- 
ter naturellement un aliment fi fucculentqu’eft 
la viande ; mais aufîy en tous les lieux où ils vi- 
vent aux frais de leur bouife*neant moins quand 
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ne 1 eur en coufte rien , i] n’y a point de gens 
nz le Ciel qui trouvent plus de contentement 
air egodcchtrcy ou comme dit l’/Y]leman } du- yvTTT 
lel nous empruntons ce mot aorte cfcttr, c’eft 
dire bonne chere, fçachent mieux l’art defe cbere. 
en farcir les tripes, ou de faire des boudins: 
ir.c’eft ainfy qu'il faut dire, non pas faire un Xix. 

' udin, y ayant ftiivant l’ufage commun une Faire *t* 
en grande différence entre l’un & l’autre; 

'autant que faire des boudins c'cft manger à 
lai fil* & fe farcir les tripes ; mais faire un 
nidin , à le prendre fuivant le fens du com- 
mun proverbe ^ c’eft marier un üentilhom- 
ie avec une riche Roturière ; parcequ’on dit 
ue le Mary eftant de noble race apporte à 
alliance la noblefîe du fang , & annoblit 
a femme & toute la lignée qui provient de 
leur mariage : & la femme qui eft riche, 
fournit degraiffc, c’eft à, dire, du bien pour 
vivre gravement & àl’aife. Ce fut untel bou- Froi/brÀ 
din que fit il y a environ deux cent foixante ' U * 
trois ans Rëÿnold Comte de Gueldres , le- 
quel après avoir eugagé fes Priricipautez & 
prodigué presque tout fon bien en bombai 
ces & depenfes exceftives , fut en fin ré- 
duit à une telle extrémité , qu’il ne fçavoit 
plus comme on dit ordinairement de quel 
bois faire fiefehe. Au fortde fes angolfles 
il eut recours à J’Archevcfque de Cologne, 
fon Oncle , lequel après l’avoir ranfé de fes 
indiferettes prodigalitez , luy confeilla de de- 
mander en mariage la fille unique de Berthaud 
de Malines , qui n'eftoit que Marchand de fa 
profeflion, mais le plus riche qui fut en l’Euro- 
pe. 11 fpivit les fages avis defon oncle, & eut en 
cfpoufint Marie fille de Berthaud allez d'argent 

■B pour 
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pour dégager fon bien & fe mettre à fon aile.' 

1 1 y a apparence qu’en façonnant ce noble ,8c 
illuftre boudin > on le farcit bien les boudins: 8c 
je m’imagine que ton gros Compere avoit bien 
bourré fon pourpoint , au moins il l’avouôit en 
te difant par raillerie : Yay bien dîné, pendu [oit il 
quiTagaigié. Le myflere de la gaulTerie n’eft pas 
grand, &ncantmoinselle te troubla, faute de 
j'ay bien j? entc;nc l re:car en confeflant qu’il avoit fait fort 

rJit'ï'qui bonne chere,& qu’il eftoit bien fatisfait de ton 
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l‘a gaigné. bon traittement , il adjoutoit , pendu foit il qui 
l’a gaigné : par où tu ne dois pas entendre qu’il 
eut intention de dire, que celuy qui avoir gaign é •- 
lediner,dont il eftoit u bien fatisfait, fut penduj 
ains que celuy qui avoit mérité le corde , reçeut 
en un gibet le falaire de fes mesfaits. 

Par là tu dois connoitre l’injuftice de ton 
mouvement, qui t’oblige encor àprefent à dire 
XXï. qu’ailleurs que chez toy tu luy eufle donné une 
Doncrcmc COU pj e foufflets : car donner cinc & quatre, qui 

UmoiîiUe f° nt neufen bonne arithmétique, ou la moitié de 
iiT-lmt. dix- huit , lignifie donner un foufflet du dedans, 
ou de la palme de la main , (car alors les cinc 
doits font joints , & frappent tous enfemble ) & 
y adioufter un revers de ,13 mefme main ; car 
alors le poulcc demeurant en arriéré, & éloigné 
des autres doits, il n*y a quequatre doits qui tou- 
chent la jouë,& qui facent lecoup. 

Avoue donc maintenant, que tu es redevable 
à fa belle humeur , qui tafehoit à terejouyr en 
reconoiffance de la bonne chereque tu luy 
avoisfait. 


CHAP. 
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C H A P. V. 

Ï-Tt* Tromper le Étable. XXIII. louer des armes Je Caïn. 
LXIV. Faire la leche fritte. XXV. Peu de cbufiypeu de plaid, 
LXVI. Bander fa coiffe. XXVII. Barbouillé d' anere. 
XXVIII. Ce font deux culs dans une cbemife. XXIX. Il 
S cft permis de mentir qu'aux Médecins . XXX. jlyoirdts ; 
reillcs de Mjdas. \ 

Tmpl, II en dit bien d’autres de pareille 
Tubftance : car des 1‘entrée comme je Iuy fai- 
is des exeufes de ce qu’il dineroit un peu 
r d,il me repartit promptement, qu'il n’impor- 
>it pas pour cela: que il avoit trompe le Diable des 
matin-) Su joue des armes de Caïn avecquetant 
ardeur, que la femme dcceluy qui l’avoit trait- 
b en avoit fait la leche fritte t & que cela eftoic 
aufe qu’il avoit laiffé dans leplatunlopinqui 
uy agreoit, & que difant en foy mefme que Peu 
le chofeptu desplaitjl avoit bande fa caijje: & l’a- 
-oit ouy en fortant , qui gromeloit entre fes 
ients, & Pappeloit Diable de Barbouillé d’ancre, 
St qu'elle difoir que fon mary & Iuy ERoient 
jeux culs en une chemife , àquoy il avoit refpondu 
ians faire femblanr de penfer,ou de parler à elle, 
& mefme fans la regarder, qu'il tfeRoit permis 
qit aux Médecins de mentir ."qu’elle avoit lenty 
que ces paroles là s’adreflbient à elle, & quelle 
avoit répliqué d’une voix affez balTe : je penfe 
que ce matin là a des oreilles de Mydas. 

Cofme, A ce que j’entens c’eft un plaifant 
homme, il ne parle que par paraboles $ de quoy 
toutesfois je ne m*esbahy pas,puisqu’ileft allez 
hn & ruiepour tromper le Diable f bie nque la finef- 
le ne loit pas fort grande : car pour le trom- 
pa delà forte, il ne faut que desjuner avant que 
prier Dieu;car le Diable s’imaginant (à ce que 
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dit le vulgaire) qu’on ne priera point Dieu ce 
jour là } puisqu’on a défia mingé, croit avoir un 
grand avantage ^rnais il fe trouve abufé quand 
après avoir desjuné on fait la priere ordinaire» 
& que pour avoir joué des armes de Caïn , & 
branlé les mâchoires on n’obmet pas pourranc 
l’exerciceordinaircde pieté: caron nelelaifle 
pas, on le différé feulement. 

Et c’eft alors que le .D iable fe voyant abufé 
fervit la lechefritte , s’il avoit un corps & une 
ame , comme celle de qui tu parle; c’eftalors- 
disje que la rag? de fe voir abufé aracheroir les 
larmes defesyeux, & luyferoit faire la moue, & 
avancer les levtes en forme de lechefritte* 

Car bien qu’il foie vray que Peu de chofe , peu 
' de plaid (car c’eft ainfy qu’il faut dire,& non pas 
peu des plait, comme on dit d’ordinaire) c’eft à 
dire que peu de chofe 11e mérité pas qu’on en 
contefte ny difpute,ou plaidebeaucoup; néant* 
moins Satan qui fçaitquela pierrearracheles 
armes delà main de Dieu.appaifefa cholcre, & 
attire fes grâces, reffant un defplafir extreme 
quand il nous voit humilier devant la Majefté 
Divine, & reclamer fa mifericorde. 

C’eft alors qu'illandefacaifje^ puisqu’il faut 
que j’ufe de tes termes , & que je parle comme 
toy: c’eft à dire , qu’il part & s’en varcar bander 
fa caiffe, lignifie cela par comparaifon auxTam- 
bours qui bandent leurs cailles quand ils veu- 
lent battre la marche, & fe préparent à partir: 
car après avoir bien rodé (comme dit Saint 
Pierre^) cherchant quelqu’un àdevorer , voyant 
que le Chreftien ferme en la foy appelle le Ciel 
à fon fecours,& implore la grâce Divine.desef- 
perant de la viftoire, voire mefme fe tenant pour 
vaincu , il fe retire avecque honte, & laiffelefi- 

ddle 
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lie en paix foUz la prote&ion du très haut, \ 
lî foule aux pieds l’orgueil de I’afpic & du - » 
tfilic, & triomphe des forces du lion & dra- 
:>n infernaux* 

Or je ne fçay pas fi cette bonne Dametcpre- xxvii. 
ait dans fa cholere pour un de fes Dragons B J ri}eu 'U* 
enfer ; mais au moins elle te qualifioit de leur d anae ' 
im, & tepeignoitdelacourquelesPaintres 
ur donnât ente nommainDiabledeBarboû’illê 
\s4ncrc , c’eft à dire, noir Diable félon fon in- 
intion: car je ne crois quelle penfa à te raxer 
’eftre de la fattion de Conchmy Marefchal 
l* Ancre , fouzle nom & pourlesconleilsdu* 
uel > ta pluspart des Princes de Fiance Ce creu* 
entpourfuivisdes armesdu Roy , & Ternirent 
n deffenfe , qualifians les troupes qui les pour- 
üivojent,lcs troupes du Marefchald’Ancre,& 
ppellans par mépris les Officiers & les Soldats 
le mefme croupes , Barbouillez d' Ancre. Et 
lefme après la mort du Marefchal d’ Ancre, 
uiavint en l’an mil fix cents dix-feptj& donna 
a paix à la France quand les Soldats congédiez 
epafibient par les villes qui avoient tenu le par- . 
y des Princes, lesEnfans couroient par troupes 
.près eux en criât, aux barbouillez d’ancre* On 
>ourroic juger que cette fëme ^voitdeftein de te 
:aire le melme outrage;mais il eft plus croyable 
quelle avoit intentiô de l'appel 1er noirDiable, 
parcequ’elle croit qu’il débauché fon Mary. 

Ce qui me confirme en cette opinion eft x; ^ v111, 
qu’elle a ajoufté que c’eftoient deux culs dans dluxatis 
une chemife j c’eft à dire deux intimes & par- dam une 
faits Amis , qui fembloient avoir un mefme chemife * 
Efprit , un mefme fentiment , & une mefme 
inclination ; or on dit ordinairement que 
ççux quifoût ainfy unis de cœur & d’a/Ft&ioni 
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Sowt deux culs dans une chcmift , par rapport à Ce- 
Infli». .i. crQ p S> j» un d es premiers Roys de la ville d’A- 
thencs, que l’antiquité fabulcufe a dit avoir deux 
corps , parce qu’il fut le premier qui ordonna 
chez les Athéniens l’union de l’homme & de 
la femme parle bien du mariage :pnur cette 
mefme raifon j’aymerois mieux croire que cela 
fe doit dire du mary & de la femme , desquels 
Dieumefmca du, qu’ils feront deux en une 
mefme chair. 

Celuy dans le jardin du quel la pierre eftoic 
jecté, a reparty par forme de raillerie, qu’l/ n’e- 
Roit permis de mentir qu' aux médecins , c’eft un 
apophtegme appuyé fur l’authorité de Platon, 
^Mcduins qui difoic qu’on devoit fupporter la menterie en 
un Médecin , & la punir en tout autre ; parce 
qu’il faut que le Meaecin, conforte fon Pacienç 
jusqu’à l’entremiré, en luy promettant la fanté. 
C’eftoit fervir à cette bonne Damç un dememy 
à plat couvert. 

xxx. Mais elle a eu bonne oreille & bon nez : car 
Avoir des c iie a bien apperceu,& fenty que le pacquet s’a* 
treilles de à elle , & c’efl pour cela qu’elle a re- 

Mjdas. p|iq U e qu’elle penfoit que ce matin avoit des 
oreilles de Mydas, c’eft à dire des oreilles d’afne; 
puis qu’il avoit l’ouyë fi fubtile: car les Poètes 
$ ont faint , qu’Appollon donna des oreilles 

d’ Afne à Mydas , non pas pour tefmoigner 
comme cette bonne Dame difoic de Paquys, 
.*m qu’il avoit l’ouye fuhtile;ains pour faire conoi- 
tre l’incapacité de fon jugement &la lourdife 
de fon efprit : car il avoit efté fi groflîer que de 
juger en faveur de Pan au Préjudice d’Apollon, 
& de préférer le fon ruftique de la flûte de celùy 
la à la raviffante harmonie de la harpe de celuy 
cv*ô I ou’on verroit à orefent de Midas.fi tou 


vr ! 


cy:ô ! qu’on verroit à prefenc de Midas,fi tous 

les 
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»_Efprits brutaux qui font dans le monde, por- 
tent de femblables oreilles : les rofeaux qui 
ardent les Marées n’auroient que faired’eftre 
nimez des vents pour publier leur beftife, 
omme on a faint qu’infpirez des vents fouter- 
linSjils chancoient dune voix foible :Mydas 
des oreilles d’Afne. 


C H A P VI. 

[Xxl. ^4yaller fans corde fans foulin. XXXII. Rou+ 

gt lefoir,blanc le matinée’ eft la journée du Peler in. XXX III. 
Mettre un y erre de y in en prifon. XXXIV. verre Ca- 
tholique. XXXV. La douce torture de vin. XXXVI. Vin 
d'.Afne , vin de Cerf, vin de Lion, vin de Taureau, vin de 
Porc, vin de Renard, vin de Singe, vin de Nazareth. 


Cl mpl. Le voyant en humeur de caufer , je 
Ouy demanday,quel vin il avoic bû ? il me re- 
partit i qu’il avoit avalléfans corde (y fans poulin 
un verre de vin blanc (car, dit il parformede 
parenchefe, le foir blanc le matin ,cV fila 

journée du Pelerin) 8c qu’il n’en avoit mis qu un en 
prifon avec un verre qui eftoit fort bon catholique*. 
quaprés cela il avoit efprouvé combien efi 
doucela tourture devin 3 & les divers eflfairs qu’il 
produit, 

C ofme. Il avoi t raifon de dire , qu’il avoit 
avallé fans corde, & fans poulinrcar le poulin eft 
un engin roulant comme une poulie quifert 
avec l’aide d’un chable à avaller les tonneaux 
devin dans les caves. 

Il me femble qu’il a fait judicieufement de 
preferer à fon desjeunerlevin blanc au vin rou- 
ge jpareeque ccluy-cyeftant d’une qualité re- 
ftringente.peut caufcr des obftruftions 3 - mais le 
blanc eftanr d’une vertu appétitive, ne peut pro- 
duire ) eftanr pris ayecque tempérance , que de- 
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tres-loiiableseffaits, particulièrement le ma- 
tin ; parce qu’alors fa vertu eftanr moins com- 
battue , & trouvant moins de refiftance , fou 
action eft plus efficace, & Ion eflfair plus pur. Ec 
c’eft pour cela que le proverbe dit, Rouge le foir , 
hUnc le matin, c'tjl la journée du Felerin. 1 outes- 
fois ces parolles ont aufly un autre fens : car on 
les entend auftÿ deladifpofition de l’air le ma-, 
tin & le foir ,de laquelle on juge de la compofi- 
%tAt 1 6 t* 00 du temps I e long du j° ur ou de la nuit* 
*/• z * 3 •" f 0,r e fi vem vous dittesjlfera beau tempsl 

car le Ciel ejl rouge ( difoit le fus Cbrijl parlant aux 
Pharifens O* Saducêens ) & au matin vous dites il 
fera aujourd'hui tempejieicarle Ciel malplaifitit ejl 
rouge. Mais, pour revenir à la prem jere expofi- 
tion de ce Proverbe, il faut remarquer, que j’ay 
dit , que le vin blanc ne peut produire que de 
très loiiablçs efïaits,eftant pris le matin avecque 
tempérance: & c’eft cela mefme que ton gros 
Compère Paquysfe vantoit d’avoir pratiqué; 
XXXIIL quand il difoit qu’il enavoit mis un enprifon, 
Meme »» avec un verre qui eftoit fort bon catholique^ 
Xinenvri- entendant par là qu’il avoit bu trois coups, dont 
yj„. le fécond eftoit enfermé entre les deux autres 
(qui eft un nombre qui ne tient rien de l’excès 
XXXIV, en un repas modéré^ dans un verre carholique, 
yn -verre c’eft à dire d’une honefte capacité , pour boire 
catboLqM. une fois raifonable , faifant allulion du mot de 
fois y au mot de/oy. 

xxxv le m’éftonne qu’ayant efté Ci temperé,il t’ayt 
uJUuc 'e neantmoins dit, qu après cela il avoit experi- 
torture dn menté, combien ejl douce la torture duviuj toutes- 
y in. fois il eft vray que le bon vin pris avecque dis- 

crétion eft,comuneditAdrian Iunius,l’alumet- 
te de l’entendement, Vinum ingénié fomes.ySc qu’il 
Î4 .ému. lubtilifel’Efpriti Bonum vinum acuitingenium: 
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r , comme dit Plutarque en fes propos de ta- 
e, tout ainfy que la chaleur du feu fait evaporer. 

: rtetns • de mtfme la chaleur du vin fait prendre 

effor à l 9 Efprit:elIe bannit la crainte, paffion cn- 

zmie de la refolution,elle ejloujfe Us ftntimens gros* 

ers, & baflardsti met au jour la malice,l’ envie , la 

me une , KSt toutes les autres doubleur es du coeur , ex* > 

iquant & mettant en lumière par /’ abondance du 

if cours les penfées de Vame: carc’eji dans le vin 

uefe trouve la vérité, in vino veritas: c’eftlevin 

ui dpnnç l’affçurance , & la libeité de parler: 

’eft le vin qui rend éloquente la langue de ce- 1 

uy, dont il efehauffe le cerveau, &luyfait dire 
ans contrainte des veriiez quela geine mefme 
l’arracheroit pas de fa bouche en autre eflat 8c 
m autre temps ; aufiy eft ce pour cela qu’on dit. 
a douce torturedu vin. C’eftoit par la douce vio- 
lence de cette torture que l’Empereur Aure- 
lian defçouvroit les fecrets des Princes Alle- 
m as '.car lors qu’il recevoit leurs Ambaffadeurs* 
il deputoit un certain Efpagnol, nomme Bono- 
fus , grand beveur , pour les entretenir , 8c tirer 
d’eux en beuvant la conoifTance des confeils de 
leurs Princes. Main le vin ne produit pas tous- 
jours des effaits fi bénins : car agiflfant : comme 
toutes les autres caufes naturelles fuivent les 
drfpofuions des fujets, il produit auiry ordinai- 
rement des effets bien differents de celuylà, & 
c’eft pour cela qu’on luy donne tant de noms y^decaf, 
diyers , fuivant la diverfité des effaits qu’il yindeiui] 
produit, 8c qu’on l’appelle Vin d’cAfne, vin vin de tau- 
de cerf, vin de Lion, vin de taureau , vin de Pie, rtau,vtnde 
vin de Porc, vin de renard , vin de Singe , vin f ,e \ y } ndt 
de Nazareth, On l’appelle vin d'afnc , quand, dïfLve™ 
il affoupit lens fens & rend l’homme he- y» de’n+i 
fcçté apres avoir trop beu : Vin de cerf , \aretb± 

B S celuy 
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celuy qui rend mélancolique & efpreint les lar- 
mes des yeux : vin de Lion, qui rend querelleux, 
& fait chocquer inconfidcrement tout ce qui fe 
liliiu Gi- prefente:& c’eft peut eftre à ce fujçt,que les an- 
raidus.i. 8. ciens Peuples d’Argos honoroient Bacchus 
4e l'Hijl. fous le nom de Bugenes , qui lignifie fils de beuf; 
des dùux & q Ue certa i US autres Grecs Pont furnommé 
c^cm. ^ i - j aureau s gj, | uy ont donné des cornes 5 toutes* 
lufebe. 7.4. fois Diodore tient qu’on luyadonné des cor- 
nes, ou pareequil eftoitfils de Iuppiter Am- 
mon , lequel eftoit reprefentd auec une tefte, 8e 
Ç, 4. des cornes de belier : oupareequ’il fut le pre* 
mier qui accoupla les beufs pour labourer U 
terre; ainfy il faudroit que ce fut ce tant renom . 
mé Ofiris que les Egiptiens reveroient. On dit 
àufly vin de p/ejpareeque ceux qui en font cfpris, 

* pecefTent de parler , &caquctter importuné- 
ment: Vin de porc, quand il fait rendre gorge: 
Vin ie renard , qui rend cauteleux & malin : Vin 
de /îngequi rend effronté 8t inpudent , 8tfait 
fauter & rire fans refpeft ny confideration.ceux 
qui en font efpris, 8ct ceux-cy ne fe peuvent ac- 
commoder avecque ceux qui ont vin de Lion, 
ny ceux qui ont vin de Lion s'accorder avec 
que ces finges:car tout ainfy que la nature a mis 

* une fi grande antipathie entre le fin^e 8c leLion 
qu’ils ne peuvent compatir enfemble, pareeque 
le linge cfpie continuellement les occafions de 
le harceler 8c tourmenter, il fe met en embufea- 

- « en quelque lieu touffu, oh il ne peut eftreapper- 

ceu , 8c de là il prend fon temps , 8c faute fur le 
dos du Lion, puis lepinfe, l’egratigne, &Ie 
► mord j & grimpe derechef fur quelque arbre» 

d’ouil glappit & crie apres le Lion , comme 
pour fe°mocquer de luy ; mais aulfy quand le 

^ - Lion Pattrappe, il ne luy fait point de quartier* 

il le 
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lie dechire.il le dévoré & luy fait payer l’inte- 
relt de fon infolenceide mefme ces yvrognes 
que nous difons avoir vin de finge,ne ceflënt dç' 
railier,picquer&iiruer les autres par leur babil 
importun & mordant, dont ceux qui ont vin de 
Lion fe mettent en furie , & prenans tout au 
point d’honneur ils déchargent leur bile fur ces 
malins , & effrontez yvrognes. Le vin de Naza- 
reth eft quand à force de rire en beuvanc , ou 
pour quelque autre accident , le vin fort par les 
narines. Les prophanes le nomment aufly vin 
du pais delà Vierge Marie ; pareeque la Sainte 
Vierge eftoit native de la ville de Nazareth. 


CA AP, VII. 

| 7 . s'TLfyanoïiyr larattt. 58 . Attendre comme les "Moine t 
Attendent l'^dbbé. 39 . On parle de luy, comme de Pilate 
dans le credo. 40. Charger d‘ appointement. 41. Ilrtjfem- 
ble au chien de lean de Nivelle , qui s'enfuit quand on l'ap- 
pelle. 42. Haie cul d'ambre, il enlcte la paille. 

ç*hr.plician. Si nous n’avons pas excedé à 
Omanger &à boirejau moins nom nous fommts 
bienefpanoüys la rattc-> & mefine en attendant no- 
ftreC3ftilan,c<vn7,ne/’yf^ attend les Moines i nous 
avons parlé deluy , comme il ejl parlé de Pilate dans 
le credo: car Paquys impatient d’atrendre fi long 
temps difoit que s’il eftoit à fes talons, il le 
xkargeroit d’appointcmentpom luy faire doubler 
le pas v puis l’appellant à di vetfes fois par def- 
fous la table, je crois, difoit il, Qu'il fait comme le 
chien deNivelle^ui s'en fuit quand on l'apptlle:&. le 
voyant entrer il luy a dit d'abord (je ne fçay 
pour quel fujet) Ha Seignor vous avez lecul 
d’arabrejil çnlevela paille» 

Çofme * 
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xxxvii. Cofme* Tu parle plus do&ementtyie tu ne 
s'efpano- penfe quand ru dis que vous vous cfles efpanoùy 


üyrla. 

faite. 


enlaratte: car eneffait lors qu’on feresioiiyc» 
la ratte s’ouvre , & efpanoiiyt d’aife : & c’eft cee 
epanouyftement qui nous contraint à rire par 
la correfpondence qu’il y a entre la bouche, 
qui eft Torgane du ris extérieur, & la rat te, qui en 
eft le principe interne ; & il arrive quelques- 
fois , que Pexcez delà joye la fait efpanouyir 
avecque tantdevehemcnce, qu’il en arrive de 
très dangereux accidens , & la mort mefme. 
Jefçay qu’on attribue encor à une autre caufq 
ces fafeheux accidents, & que les Phyficiens dj- 
fent, que la joye fait ouvrir le cœur, & que s’ou- 
vrant trop foudainement & exceftivement, les 
Efpris vitaux qui refident en luy corne en leur 
refervoir naturel 5 en fortent eh fi grande abon- 
dance, que le cœur, qui eft le principe de la vie 
demeurant deftitué des Efprits qui le vivifient, 
tombe en défaillance & meurt inévitablement* 
Ce fut par un tel moyen qu’une Dame Romai- 
de mourut foudainement , voyant contre fon 
efpcrance , fon fils de retour de la bataille de 
Cannes, oh elle croyoit qu’il avoit efté tué avec- 
que tout le refte de l’armée Romaine , deffàitte 
parHannibal ; Si on peut mourir de joye , 011 
peut mourir de triftefte pour une raifon en par- 
tie femblable & en partie differente : car le 
cœureftant reflerré , affligé , & cppreftedefa- 
feherie, & de triftefte, la nature providente en- 
voyé de toutes parts lesEfprits à l'aide du cœur, 
lesquels accouransen foule àfon fecours , le 
preftent & le choquent fi rudement , qu’ils l’e- 
ftouffent & le font mourir. 

Mais crois que voftre ris eftoit fi temperé, 
que vous aviez plus d’envie depafturer que de 

pafmerj 
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>a.fmer , & de vivre que de mourir , & que c’eft 
pour cela que vous n’eûtes pas la patience d’ comme les 
:endre voftre Caftillan, & que vous vous mites -Moines ai- 
es table > & commençâtes à dinerew l'attendant tendent 

(comme ti\ dis) comme les Moines attendent l’ Jlb- * 

2>é:c’eft à dire, en difnanticar l’heure du repas eft 
(î réglée dans les monafteres>que / quand l’heure 
eft fonnée , ils fe mettent à table , fans attendre 
perfonre non pas mefme leur fuperieur:& certes 
^imprudence de cet Efpagnol , meritoit bien 
d’eftre payée d’une telle monoyc. 

- M^s vous ne deviez pas pour cela vous 
licencier à parler de luy comme il ejt parle ae ^ f£W;>K< 
Pilate dans le credo } c’eft à dire à en detra- derilatt 
éter : toutesfois je veus croire charitablement, dans le 

que vous n’en difiez point de mal : car vous credo. 

n’ignorez pas que Dieu a dit par la bouche de 

fon Prophète qu’/7 retranchera ccluy qui de - P J ‘ ICI * 
traïïe en fecret de fon Prochain , que l’ Apoftre J cof ^ JO 
afieure que les mesdifans n’heriteront point le f homtci ^ 
royaume de Dieu , & que les Détracteurs font T .depœ- 
jugez par lesloix dignes des mefmes fuppb- nù.dijl.i. 
ces que les homicides , j’ayme mieux pen- c - detcrt0 ’ 
fer que voftre impatience vous incitoit l eu / ns ’ 
lement à blafmer fa parefTe : & que ce n’eft°ic XL< 
que pour rire que Pasquys le menaçoit d e ^ e charger 
charger d’appoint ement, c’eft à dire,de luy donn er d'appoint* 
des coups de point: car c’eft ainfy quelecom* mtntt 
jnun l'entend. 

Ces aftions & ces paroles font conoitre fon 
intention , & monftrent affèz evidement que 
tout ce qu’il faifoit &difoitn*ePoicque pour 
rire: car l’appeler par deftouz la table, &dire 
qu’il fait comme le chien de Ican Nivelle, qui s'en XLIf 
fuit quand on Rappelle > ne font ce pas des n f A h 
actions , & des parolles deiifée? Jl eft vray commci « 

que 
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ehmde que Talion de celuy qui a faitnairrc ce Prover- - 

relie Li^ be, cftoic trop criminelle poureftre ridicule» 
s'enfuit maisle vulgaire en ignorant lefujet l a tourné 
quand on en ridée. Ce Iean de Nivelle eftoir autrement* 
l’apfcllc. nommé Jean de Montmorency , Seigneur de 
Nivele, fils de Duc de Montmorency. Celean 
donna un foufflet à fon Pere pour quelque que- 
relle domeftique,& le Pere s’en eftant plaint au 
R oy & à laCour de Pat lement,i! fut cité devant 
laCour.pour y venir refpondre à l’accnfation de 
de fon Pere, & rendre raifon "de fon attentat, & 
ne comparoilfant point, il fut proclamé & fotr.- 
* mé à fon de trompe par les carrefours de Paris# 

fuivant la coutume de France contre les contu- 
maces. Tant plus on l’appelloit, tant plus ilfe 
haftoic de courir &• de fuir du cofté de Flan- 
dres , ou eftoit tout fon bien du cofté de fa fem- 
me. Son forfait eftant publié.le monde ne par- 
lent de luy qu’avec un extreme desdain & hor- 
reurreomme d’un félon & impie.il n’eftoit plus 
dans la bouche du Peuple quele Chien de lean 
dcNivelle. Sa fuitte précipitée, & cette infâ- 
me dénomination , donnerentcommencement 
au Proverbe, & furent caufe qu’on difoir quand 
... quelqu’un fuyoiteftanrappellé, pour quelque 
fujet que ce fur, & qu'on a tousjoursdit depuis 
v>, ce temps \à:llfait comme le chien de lean de N iveb 

» le, il s'enfuit quand on l’appelle^lrOrio\ne de cette 

façon de parlèreftant ignorée, l’on en ufe indif- 
féreraient en toutes fortes d’occafions criminel- 
les ou ridicules , quand il vient à propos, & ton 
grosCompére’Paquys ne s’en eft 1er vy que pour 
XLii. r ire & pour te rejoiiyr. 

il a le cul Yji ra iii er j c q U *ü a fait à ton' Efpagnol à fon 
d'AmuïC* il • t t • r 3 

tnieveia arrivée me confirme en cette opinion : car ayant 

faille. veu quelque feftu , ou brin depaille attaché & 

pendant 


J)tsProUrles, 

enfant au derrière de Ton habit , il a dit en 
raufïant , qu'il avoit le cul d’ambre,qu' il cnhioit la 
'aille, faifant allufion à l'ambre, qui par la force 
l’une fecrette qualité qui luy eft naturelle, éleve 
t es feftus , & les fait adhérer à foy en eftant ap- 
proché jusqu’à une certaine diftance , & eftant 
nis à la portée de fon activité. >• 

C H A P. VIII. 

43. Chacun eft Maiftre che\fiy,dit le Charbonnier. 44* Here. 

45 . Faire les compliment de la place Martbert. 46- Man pet 
du pain du [{oy. 44. Miches de Saint Ejliene. 48-P oijfon 
dlAvril. 49. Traitter à la fourche. 

Aufly toft que mon Efpagnol eut 
♦^quitté le manteau, j’aflignay les places à mes 
conviez, & pris la mine au haut bout de la table 
en difant d’une voix afTez intelligible : Chacun 
ejl MaiJIrc che%foy,dit le Charbonnier ,& leur ayant 
fait quelques compliment de la place Maubert , je les 
prioy de faire bonne chere. Le gros Paquys me 
repartit , qu’il merendroitune parfaite obeif- 
fance^pourveu que je ne luy faille point Manger 
du pain du Epy, ny des miches de Saint E fîiene , ny 
dupoifon d’xAvril , & que je ne le traitaffe point à 
la fourche. 

Cofm. le connois à t’ouyr parler que tu as 
veu,ouy, ou leu l’Hiftoire du grand Roy Fran- xliii. 
cois, qui s’eftant lailfé emporter à l’ardeur de là chacun eft 
chatte, & efgaré dans la foreft en pourfuivant à 
toute bride u ne belle fauve, fuft furpris delà C j;fuch*r- 
nuift, & contraint de prendre le couvert, en at- bonnicr. 
tendant le jour en qualité de ChalTeur inconnu 
dans la loge d’un Charbonnier, lequel le recueil- 
lit & traitta avec toute l'humanité & la civilité 
qu’on eut pû defirer en efgard la capacité du 

lieu 
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Kcil) & à la puittànce de l’hofte ; mais il Iuyfit 
le compliment que tu viens d alléguer : car il, 
s’afîit le premier en fa place ordinaire (qui fans 
doute eftoitla plus commode ,& commeon dit 
laplace du Herejc'eRà dirfedu Seigneur dil 
2X1 v. lieu, ou du Maiftre delà mai Ton, fuivant l’ethi* 
mologie du mot Aleman .fxrï.qui lignifie Sei- 
gneur : ou du mot Latin Jierar,qui lignifie Mai- 
ltre de la famille, & afïignale fécond lieu au 
Chafleur inconnu , puis Iuy ayant prefenté dans 
unevailfelle de terre une pieçede venaifonha- 
l ' billée à fa grotte mode, il le convia à s’en fervir 

luy mefme,& en tranch er par ou le cccuv luyen 
diroit ;mais, Iuy dit il., il ne faut pasdireau 
grand nez qiie je vous ay fait manger de la ve- 
naifon: c’cft àinfy que, lé vulgaire furnommiot 
le Rcy^parcequ’en effait il avoit le vifage four- 
ny d’un beau grand nez. Le K oy prenant plailîr 
|. w à la civilité de (on hofte , ne fefir pas tirer l’o- 

r.eille,& mangea en chatteur affamé, puis ayant 
? • patte le relie de la puifc dans cetçe petite caba- 

nej il fe planta dés Iç pouic du joui* fur le févil de 
la porte , & forma du huchçt , pour faire enten- 
dré à fa fuite le lieu oi). il ettoit , qui ayans re* 
marqué de quel endroit vehoit le fon , s’y ren- 
dirent de toutes parts. - Le Charbonnier ayant 
| , remarqué que tous les grands Seigneurs ne la 

Cour le faluoient en l’abordant le genoüil en 
terre, & nelequalifioicnt que Sire , reconnut 
quel ettoit fon hotte, & palittant de peur, appre- 
hendoit que fa Majefté ne le fit punir d’avoir 
chaffé de fe s forefts (car il eft deffendu d’y chaf- 
ferfurpeinedela xie) mais le Roy ayant re- 
marqué aux traits de fon vifage la frayeur de 
dé fon Ame, luy mit lamainfurl’efpauleen 
ligne de bien veüillance , &leratteura. Entre 

autr es 
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itres marques de fa bienveuillance» dont il re^ 

>mpenfa le bon traittement de fon hofte, il 
troya à là confideration , que dés loirs en avant 
rraffic du charbon feroit exempt de tous im- 
ofts tant par eau que par terre dans tous les 
eux de fon obeïffance; privilège qui eft de- 
leué depuis ce temps là , & continué encor à 
refe nr,aulfy bien que lesparolles du bon horn- 
æ. 

Mais tu as tort de les mettreau rang des com- XL 
limens de la place Maubcrt, qui font niais > & ba- " 
aux, & ne tiennent rien de la gravité magi- pi actM4lh . 
ralle de ce Maiftre Charbonnier : car je ne Int, 
touve rien de plus fot, que ces ineptes compli- 
nens:Monfieur j cela vous plaît à dire, fouz vo- 
ire honneur , fouz voftre grâce, & autre pareils 
[u’on nomme complimens de la place Mau- 
>ert jparcequeles Revendeurs qui eftalent dans 
’aris en cette place là,fe fervent ordinairement 
le pareils complimens. > 

Paquysquiaymeàrire>yprenoit,commeje xlvi. 
trois, plaifir, & te payoit de pareille monnoye, # 
:n te priant de ne luy faire point manger du bain M 

du Koyjc’eft à dire,denele pas mettreen galere, ° y% 
ou tenir en prifon.-car c’eft en ces lieux là qu’on 
mange du pain aux despens du Roy ; pareeque 
\esCommicés& Geôliers ne donnent pour tout 
aliment aux forçats & -aux prifonniers que du 
pain dont le payement eft tiré de la bourfe du ' 

Roy, ou des deniers qui y devoiententrer. 

Quant aux Miches deSain^Efiiene dont il n*a- XLVII; 
Voit pasaulfy envie de goûter, ce font de pierres 
quelesProphanesnommentordinairementain- s * :nt & 
fy, pareeque le Protomartyr S c . Eftiene,quifur™ 
lapidé par les luifs pour le nom & pourl’amour 
dé IefusChrift > eft reprefenté parles Peintres, 

‘ : C &par 
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& par les Sculpteurs chargé & entouré de pier- 
res, qui ont la forme de ces petits pains que le 
commun appellent miches. 

Le terme du Poijïon d’^Avril nemefemble 
pasmoins impie, & je m’affeure que fi l’origine 
du mot & des courfes , qu’on fait faire fouz le 
pretexte de ce terme eftoient bien connues, que 
ny Paquys , ny aucuns bons Chreftiens ne les 
mettroient jamais en prattique, Quant au mot 
de Poilfon , il a efté corrompu , comme une in- 
finité d'autres, par l’ignorance du vulgaire 5 & la 
longueur du temps a presque effacé la mémoire 
du terme originel : car au 1 ieu qu’on dit prefen- 
tement poilfon, on a dit paflion dés le comment 
cernent > pareeque la paflion du Sauveur du 
monde eft arrivée environ ce temps làj & d’au- 
tantque les Juifs firent faire diverfes courlèsà 
IefusChrift pourfe moquer de Iuy & pour luy 
faire de la peine, le renvoyans d’ A nné à Caïphe, 
de Caïphe à Pilate, de Pilate à Herode,& d’He- 
rode à Pilate, on a priscette ridicule ou pluftoft 
impie couftume de faire courir & de renvoyer 
d’un endroit à l’autre ceux desquels on fe veut 
moquer environ cesjourslà. 

le fçay que la plus part du monde ignorant 
cette raifon , l’attribue à une aurre caufe, &que 
pareeque les Marchands de chair humaine ,ou 
Courtiers de Venus, font députez d faire des 
melfagesd’amour , & courent de part & d’autre 
pour faire leur infâme traflic, on prend aufly - 
plaifir à faire courir ceux qu’on choifit à ce jour 
là pour objet de raillerie , comme fi on leur 
vouloit faire exercer ce meftier honteux. 

Si on me demandoit pourquoy on député le 
mois d’ Avril à fescourfes'ridicules , je diroy 
franchement que cela palfc raafciencefi on ne 

veut 
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: conjecturer avecque moy que c’eft à caufe 
la pefche & le traffic du maquereau Te font 
;e tempslà $ à quoy on pourroit ajouter que 
te la nature s’efveillant en cette faifon là du 
y fommeil auquel Téngourdilfement de 
r ver l’a voit enfevelyj & toutes les chofes dti 
nde végétatives : & fenfirives reprenans 
s leur première vigueur , Jafenfualitèhu- 
ne , qui fembloit avoir efté engourdie par 
temperie de l’air.recouvrefa chaleur natu- 
e, qui excitant Tappetit de la volupté eguil- 
e les amimaux capables de Ces chatoiiile- 
lent, à rechercher les moyens de fatisfaire 
; convoirifes de la chair , & à fefervir de ces 
isemiflaires ou maquereaux, pour aller à la 
couverte &_à la queftc du gibier. On me 
jrroit icy objefter qu^ tous ceux qui courent 
poiffon d’Avril ne fopt pas de ce meltier là, 
que tous ceux qui lè, font courir n’ont pas 
itention viçieufe 5 je l’avOuë,& le crois • mais 
fe afleurer que c’eft là l’origine de ces envoys 
courfes ridiculesj fi la première .quieftfbn- 
c fur la corruption du mot de paflion, & Tal- 
ion du mot de poiflon , n’eftoit (comme je la 
ns)Ia plus certaine & véritable. Partant ceux 
i prennent plaifir à ce palfetemps , eftans 
ieux informés de fon inftitution, doivent con- 
lerer , que fi l’ignorance a rendu parcydevant 
ir ^aftion excufaBle, & leur jeu innocent, que 
conoiflfance les rendra déformais inexcufa- 
es & blafmables,& dignes(poûr parler en ter- 
es de Paquys ) d’ejlre traittc^ à la fourche, c’eft 
dire,d’eftre meseftimez & humiliez : car ces 
rmes fignifiêt cela, à caufe que c’eftoit ancien- 
:ment la couftume de faire palfer les vaincus 
uz le jougior le joug eftoit fait eu forme d’un 
' ' C Z gibet 
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gibet qu'on appelle autrement fourche; ainfy 
les deux Confuls Romains Titus Veturius Cal- 
vin j & opurius Pofthume Albin , ayansefté 
vaincus par les Samnites , furent misfouzle 
joug avec toute l’armée Romaine aux fourches 
Caudines :c’eft le nom du lieu où ilsreçeurent 
cet affront. 

Ce terme pourroit encor eftre entendu en un 
autre fens ; car parcequ’on donne le foin , & la 
paille aux chevaux & aux Afnesavec une four- 
che^ mefmeque bié fouvétlesPalefrcniets les 
battent avecque!afonrche,on pourroit dire que 
traiter mal , ou faire maigre.chére à quelqu’un, 
ou mefme luy donner des coups de bafton , c’e/î 
le traiter à la fourche. C’eft en ce fens que ceux 
qui ufent de ce terme , l’entendent ordinaire- 
ment, & c’eftoit fans doute ainfy , quel’enten- 
doit Paquis , quand il t'a prié en gauffant de ne 
le pas traitter à la fourche. 


C H A P. IX. 

5 0 ’lai (fer faire à George , il ejl homme d’age. 5 r C'efi la Cour 
du J(oy Peto , tout le Monde y efi Maifirt. 52. l’ay vente 
Hoj- 5$. Vay renies armes d’un Pîlain. 54. jlu royau- 
me dés aveugles les Borgnes font les J{oys . 

Ç*]mpliciau. le fuis de voftre opinion : car 
►Ji’avànt prié de s ? a(feurer de mon amitié,& de 
prendietouteliberté, il me repartit d’un ton 
plein d’allegrefle : Lai ffe^donc faire à George , il 
ejl homme d' âge, C ejl donc icy la Cour du RjyPtto, 
tout lemondey ejl Maijlrc ; & adjouta en mefine 
temps en puifant avecque trois doits du fel 
dans la fal iere : Vay veu le Roy ; mais de grâce ne 
me répliquez pas que vous avez veu les armes 
d'un Vilain: car je fuis noble comme un Roy, 
tout Vilain que je fuis 5 puisque an Royaume det 
aveugles les Borgnes font Us Reÿ;, Çefm. 


Des Provtrles. 37 

Cofmt, Le gros Paquys fe comparoit au .£* x 
-dînai George d’Amboife , qui eftoit le 
nd Agent & Miniftre d’Eftac en France, Utfiho^* 
z le régné du Roy François premier , lequel mtd’ag. 
r T dntque le Roy le conlioir entièrement eu 
agefle pour la conduite dés affaires defon 
yaume .difoit ordinairement en prenant re- 
ition de bien fervir le Roy &l’Eftatdans. 
3Ccafions,quifeprefentoient, & eschofès 
it il i’agiiîoii; Lai ffe% faire à George, ilefl hom* 
l’dge. Donnant à entendre par là qu’il fe 
iporteroit prudemment , fagement , & avec 
ela confideration , & circonfpeftion necef- 
:encequi concernoit le fer vice de fa Ma- 
la gloire defacoronne, &lebiendefes 
plesrcarc’eftlàagir en homme d*age;Com- 
au contraire procéder inconfîderement, 
ivement , & fans meure deliberation, 
t agir temerairement & en jeune eftour- 
& autant que l’ÿftue de fages confeilsde 
x là cft utile &heureufe, autant la fin de la 
lerité de ceuxcy eft funefte & lugubre : 
comme ditTite Live.'Les çonfeils terrie- 
ns ont ordinairemet une entrée fort fpecieu- 
ne laborieufe pourfuité, & une yffué tres- 
licieule.La fin d’ Abfalon,lefupplice d’Ac^ 
phel,& le defefpoir de l udas.lontautanc de 
;mptoires de cette vérité. Mais je crois 
Paquys en ufant de ces termes , n’entendoit 
tous cesMyftéres,& qu’il vouloir feulement 
fuivant Pufage, que tut’enremiffeàluy, Sc 
1 feroitbien le devoir à table d’un Amy in- 
j & parcequetu leprioisde prendretoute 
rtè, & tedepouilloisparmefmemoyende 
oritéde Maiftredulogis,enluy partageant 
liflace.il a dit affez à propos que c*efioiricy U ; . 

* du Roy Pcto, ou tout le monde cjl Maijlre y s qq 
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c’eftàdire Taffemblée dés gueux , où lepluà' 
grand gueu &le plus pauvre eft réputé le Roy 
des gueux, non pas en prééminence de dignité, 
ou de commandement, maisenexcez de pau- 
vreté & de baflelTe. Or on l’apelle la Cour du 
Roy Peto , pareeque tant le chef que les mem- 
bres d’une telle Cour ne vivent que de mendL- 
cation , & que le mot Latin Peto lignifie men- 
dier, ou demander. 

Si par une mefmc fuite de difeours il a voie 
eu intention de te nommer le Roy Peto, lara- 
contre n’eut pas efté mauvaifej mais fort a&ion 
me fait conje&urer autrement, & me donne fu- 
jet de croire qu’il ne penfoit pas à eoy; ainsqu’il 
prevenoitee qu’on eut pu dire de luy en voyant 
LU. l’impreifion defes trois doits dans le feI;non pas 

Vay veu le qu’en difant, Vay veu le Roy, il creüt , ou voulut 
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donner à entédre,que pour avoir efté à laCour, 
& y avoir veu le Roy en face , il eut lé privilè- 
ge de fe difpenfer de la civilité ordinaire , qui 
veut que nous prenions du fel avec la pointe au 
coufteau • mais voulant dire, pour eftourdir la 
compagnie, affin qu’on ne remarqua pas fon 
incivilité , qu'il a veu le Roy , les armes du quel 
font peries en mefme ordre dans l’escuflTon que 
l’impreflion de fes doits parcit danslafaliere, 
c’eft à fçavoir deux un , pour ufer du terme hé- 
raldique: mais peut eftre on mepourroitdire 
que cette façon de parler eftoit en ufage au pa- 
ravant que le Ciel eut fait prelent au Roy 
Cloiiis des trois fleurs de Lis d’or en champ 
d’Afiir en confideration de fa converfion à la 
religion, & pour témoigner qu’en renonçant au 
monde, au Diable, & à la chair il embraifoit ces 
trois vcrtusChreftienes jla foy,l’efperance,& la 
charité, &.metroit toute fa confiance, fon atten- 
te , & fon amour au trois Perfonnes Divinesde 

l’ado. 
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iorable Trinité. Support* qu'on parlaainfy» 
qu’on dit-avant le regn e de Clouïs en pareil— 
occaGon,j’dy veu le Roy, la mefme raifon feroit 
cor valable : car auparavant que les premiers 
ancons ou François eufTent parte le Rhein , & 
slorfque leur Eftat déambulatoire eftoiten- 
r campé fur les rives du fai, ils portoient trois 
ipaux pour blafon péris en mefme ordonnan- 
nce que les Fleurs de lis , à caufe qu’ils cam * 
ient & refidoient au rivage marefeageux de 
fleuve , qui abondoit en telles fortes d’ani- 
luxjainfl ce feroit tousjours la mefme raifon, 
quand mefme on voudroit dire que les pre- 
ers François portoient trois diadèmes de 
eules en champ d’argent , ce que je crois 
[ïy,aumoins dépuis qu’ils eurent gaigné Co- 
jne , & qu’ils s’y furent eftablis , qui ne voit 
e lapremiere raifon feroit encor valable? puis- 
e ces diadèmes eftoient en mefme nombre, 

Deris en mefme ordre que les crapaux, & que 
lis, pour trois autres raifons : c’eft à fçavoir, 
ur defigner les trois royaumes de Troye d’ou 
fe difoient Originaires : d’AIlemaigne, qui 
oit le lieu de leur naiflance ,& des Gaules à 
conquefte desquelles ils commençoient à 
:ngager. Juge maintenant de l’Efprit de Pa- 
ys, ou G tu ne veux pas croire que fapenfée 
iftenditfi loing ; apprens au moins pourauoy 
pinfant le fel dans la falicre , on dir,j*4y veu le lui. 

j & pareeque celuy qui remarque cette in- r *y ye » les 
i/ilité, rechargé aurty toft , & moy j’ay veu les armes . A ‘ un 
mes d’un Vilain , trois doits dans une faliere, 
iquysc elt mis en garde , &aprie pourparer j„„ SUite 
reporte qu’on ne luy fit pas cette repartie: car falicre. 

\ effait l’impreiïion dés trois doigts qui de- 
eure dans la faliere, eft une marque vifî- 
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ble de la vilenie, & incivilité de l’Imprimeur I 
Neantmoinsces fubciles reparties rendues fi 
promptement & à propos montrent qu’il feaie 
bien efcartnpucher de la langue, & qu’encor 
J 0 ’ 11 ne fe pique pasdeparêtreau rang des E- 
fprits tranfeendans, que ncantmoinsilfcfçait 
bien tirer delà meflée, & qu'en efFait, du Roy- 
aume des aveugles les Borgnes font les Roy s , c’eft 
^ dire que ces Efprits que la grâce de la nature 
n’a pas elevë, à la hauteur & enunen.ee des fub- 
limes, & que fa difgracen’apas abatuàlabaf- 
feflfe des Intimes 5 ceux dis-je qu’elle à placé 
comme enfla moyenne région de tous les Et 
fprits,efclattent,& paroiflent comme les Roys 
entre les autres hommes en la compaigme & 
converfation deslgnorans, & Idiots , qui font 
comme aveugles en la conoiüànçe des belles 
chofes que tout homme raifonnablement cu- 
rieux doit apprendre &fçavoir. 


C H A ,P. X. 

5 5 >Auf en, le Palau brulle. 5 (S. Il fait comme leValet duDiable^ 
fin* qu'on ne luy commande. 57. Tu dis vray \ïaijir e 
Pierre du Coignet. 5 8 • Dieu dit , ayde toy , & iet'ayde _ 
ray. 59. Faire des Chafieaux en Efpagne. 6q. F aire de r 
_ Almanacs . 6 1 . Faire l'alchemie avec les dents. 


S Impl.Des l’entrée de la table Paquiss’eftant 
brûlé la bouche fe prit à crier au feu , dîfant. 
_ que le Palais bruloit ; puis changeant de ton 
• de voix il dit au garçon qui nousfervoit qu'il 
fai foi t comme le valet du Diable , plus qu* on ne luy 
commandoit ; mais l’Efpagnoloyantces paroi - 
lès, eleva fes yeux vers le Ciel, & murmura 

Q uelques mots que ie ne pus pas bien enten- 
re • mais qui fignifioient,ce mefemble, Dieu 
nous ayde, auxquels Paquis qui eut l’oreille 
plus fubtile queinoy, repartit fur le champ:. 

. • T u. 
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U dts vray Màiftre Pierre du Coignet, Dieu dit* 
tde toy crje t’aydcray ; puis le regardant entre 
:s deux yeux , & remarquant qu'il n’eftoit pas ' 
ncor bien revenu de fon cftonnement , illuy 
itavec vu vifage riant : Seignor, faitte Cba- 
eaux en EJpagne , ou compofc* des Almanacs. Je 
ray cependant l'alcbemie avec que les dents. 

Cofm. 11 faut avouer que Paquis eftd’vne 
umeur bien ravivante , & qu’il a des rencon- ' 
es que tout autrequeluyauroitdelapeineà 
ouver avec la mefme promptitude. Sans dou- 
: que le potage eftoit trop chaud,& que le pre- 
lier eflay qu'il en fit, Iuy brulla le Palais de la 
ouche , à caufe de quoy il fe prit à crier ■ au lv. 

« » le Palais brulle , equivoquant fur ie mot de 
alais, qui lignifie un Holtel Royal , ou une Pal ‘ l ” 
/laifon de Juftice, ou la partie fuperieure de tiuUt ‘ 
edanslahouçhe. 

Peut eftre que ton Cuifinier abufé par ces 
ris,s’eft mis en devoir de courir au feu,& qu’il 
ly a dit pour arrefter fa courfe qu'il fai foi t com - l v i. 

»e le Valet du Diablç , qui fait plus qu* onneluy Mfaitcom- 
mmande: Qui pourroit eftrele Valet du Dia- mel ‘r*let 
[e,fi non un autre Diable. Les Pharifiens ref- J “ DM » 
idgnerent qu’ils le crcyoientainfi , lors qu’ils 
irent que lejus Chrift chalToit les Diables hors «JLfr. 
e corps au nom de Bclzebut , Prince des Dia- M«tt. 12 . 
iesjtnais reconnoiffbns que cetteprincipaucé , 2 4* 

: confifte pas enuuevrayefuperioriré,Sei- 
neurie,ou Maiftrife qu’il aytfur les autres De - 
îonsj puifque fa condition n’eft meilleure que 
die de (es Compagnons > & que fes avantages 
e confident qu’en excez de malice, de damîia- 
on,& de fupplice : avoüonsque celuyauquel 
:s Démons croyent, en devant la face duquel 
5 tremblent; que celuy aux commandemens ' 

C y duquel , r 
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duquel ces Efprits rebelles rendent obeiflànce* 
que ccluy la prefence duquel ils reverent & 
adorent dans leurs abyfmes , eftle Maiftre des 
Diables, lesquels fondes Efclaves de fa Divine 
Majefté. Cela eftant ainfy, comment pourrions 
nous expliquer ce Proverbe? Serions nous fi 
impies que de dire ou penferque Dieu eftle 
valet de ces Efprits immondes , lequel eftant 
l’auteur , l’ouvrier & le Créateur de tout ce qui 
eft, & peuteftre , fait beaucoup plus qu’on ne 
luy fçauroit commander ? Cette penfée eft fi 
impie, que je ne la puis concevoir qu’avec trou- 
ble d’Efpric , ny coucher par eferit que d’une 
main tremblante. Difons donc, qu’il y a del a- 
bus aux paroles : & qu’on dit ainfy au lieu de 
dire , comme je crois qu*on a dit dés lors qu on 
a commencé à ufer de ces termes, il fait comme 
ce Valet de Diable ou Efclave d’enfer, qui faic 
plus que de mal queDieuneluycomandc.l’Hi- 
ftoire de lob pourroitfervir de preuve à cette 
conjecture;car nous lifons que Dieu ayant per- 
mis , non pas commandé à Satan , mettre à l’e- 
fpreuve la vertu de fon fefviteur lob, il l’afflige» 
enfesbiens, enfes Amis,enfes Enfans, en fa 
femme, & d’affliger fon Ame , & fit beaucoup 
plus que Dieu ne luy avoit ordonné : car Dieu 
ne luy avoir permis que de toucher à ce qui luy 
appartenoit ,& luy avoit deffendu fingulieremët 
& en termes exprësde mettre la main fur luy. 
mefme,& neantmoin après l’avoir affligé parla 
perce de tout fon befteil » par le mafïàcre de les 
Enfans,& par la deftra&iôn generallede tout ce 
quil pofïedoit légitimement , & de tout ce que 
nature & Dieu mefme luy permettoient d’ay- 
mer en faine confcience , & l'ayant trouve ines- 

branlable en toutes fes rudes fecouiles *. u de- 
manda 
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landa en cor del’affl i ger en fa pérfone r ce que 
)ieuluy ayant encore permis, non commandé, 

>our faire briller & eclatterde plus en plus-la 
:onftance de Ton ferviteur : excepté qn a il ne le 
ua point , parcequ’il luy eftoit deflfendu, il 
uy fit tout le mal que fa malice Juy pue 
uggerer , & Le frappa -, comme dit F'Hiftàîrc 
dinte depuis la plante de fort pied jufejues au fommet 
] e la tejîc,ne luy laiflfant pas melme les ongles, n'y 
es bouts des doits libres pour fe gratter & 

•our racler le pus de fes playes. A ton avis, 
>implician,n’eftoit ce pas là faire fouz pretexte 
l' une fimplepei million, plus qu*il neluy eftoit L ). n ; 
commander’ Si Paquys m’entendoit ainfyrai- 
onner fur l’allégation du Proverbe, mediroit coignet. 

1 comme acon Caftillan ? 'Tu dis vray Pierre du 
- oignet ; au moins ce ne feroir pas pour un mef- 
Tiefujet :.carceluycy -, qui eftoiç Avocat du 
[voy en la Cour de Parlement de Paris plaida 
snl’an treze cens vint huit la caufe du Roy cotï- 
tre le Clergé de France, à caufe des ufurpatiôns 
& abus des Eccleliaftiques. Les Gens d’Eglife, ' 

& avec eux toute la populace faifansmefpris 
des raifonnemens & de tout leplaidoyédecet 
Avocat , difoient pargaufferie en leurs devis 
particuliers : T u dis vray Pierre du Coignet , & lé 
mot eft demeuré depuis ce temps là, je ne crois 
pas que ny Paquyx, ny aucun homme bien fenfé 
m oyantainfy plaider la caufe de ce grand Ser- 
vueur de Dieu,& deDieu mefme voulut railler 
delà forte. 

Au contraire je crois qu’il feroit de mefme lviii, 
lentiment que moy , & je confirmerois auffi ce Dieu cl{t 
qu il a dit en 1 fuite, par la continuation dePHi- ? de . to y 
ftoire du mefme Job ;car quand nous fommes ba- J }v t ,ty ' 
tus des orages defaveifité, abattus d e ca!ami- r 
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} j tes fortes de miferes » il faut avoir recours à fa 
miferiçorde > implorer fa grâce , & réclamer 
jfbn affiftance avec laquelle nous devonsagir > 

' & coopérer de toutes nos forces, & autantqùefa 

bonté nous donne de puiffançe : car nous ne 
, nous devons pas figurer, que Dieu s ? oblige a 

fomenter noftre négligence, & que nous de- 
vions attendre les bras croifez lefecoursdefa 
grâce, comme cet imprudent Charretier de la 
fable , qui adonné commencement à cet a - 
pophtegme, ou qui enaefté inventée fur qui 
voyant fon Charriot embourbé , & que fes 
beufs après quelques efforts ne le pouvoient 
• tirer du bourbier ,fe jettoit par terre, faifoit le 
defefperé , & crioit à gorge déployée , Jupiter 
mes beufs, Jupiter mon Chariot , à l’ayde , ai; 
fecours , periray- je fans afliftance : mais au fort 
de fes cris , & au mil jeu de fon defefpoir , vn 
voix duCiel bruyant à fes oreilles, & redarguau e 
fa parcfîe.il luy dit d’ un tonafles rude: lève toy c 
faineat, pique tes beufs, mets la main à l'Oeuvre* 

' prefie l'efpaule, pouflè la roue, ^Ayde toy , # je 
t'ayderay. Si lob,l'affii&ion,& patience du quel 
ne font inconnues à aucun Chreftien , ne ie fut 
pas évertué , & fi abufant de la fanre que Dieu 
luyVendit , & des biens dont il luy fait prefent 
par les mains de fes Parens & de fes Amis 5 fe fut 
endormy fur l’oreiller de Ioileveté.fans prendre 
le foin, ny la peine de les faire valoir, il fut de- 
meurédeffus fon fumier, & mort dans la mifére. 
- Ayons la me fine penfée de nous, & dilons que 

fi dansl’afHi&ion, & abaifiement nous demeu- 
rions les bras croifez & croupirions parefleufe- 
mcc dans loifivecë>que nous péririons dans 1 an- 
o-oifTe. Dieu ne veut pas que nous eufouyfiions 
. fe talent de fa grâce , il nous ordonne de le faire. 

’ • * t» n î / v 
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iloir, & nous dit poyr cela, Aide toy t & ie t’ay- 
tray. 

Si lors que nous Tommes accueillis de l’orage Lï Y». 
a agitez de quelque tourméte,nous nous vou- fàitdcs 
ons amufer à baltir desChafteaux enHfpagne, c,1 ^f x 
édifier les deferts fpacieux , à peupler les lb 
ides inhabitées & inhabitables , & àréplir les^‘ 
irres incultes de ce Pays I à, & le tout en idée, 

: par une imagination fantailique : car c’eftce 
i*on appelle baftir des Chafteaux.enEfpagne: 
nous voulions perdre le temps à réfver, & à 
nger creux, à conter, comme on dit, les Eftoi- 
s 3 (car c’eft eda faire des Almanacs ) & cepen- LX. 
tnt tomber en un abyfme de miferes en negli- Faire des 
rant nos plus importantes affaires, comme cet 
icien Aftrologue , qui tenant la veuë fixe aux ruta ' 
leux pour contempler les Aftres, ne prenoic 
is garde à la Folié qui eftoit devant luy, &fe 
ecipi ta dedans : ne ferions nous pas dignes de 
uteslesmilères qui nous héurteroient,& cou- 
tbles de tous les maux qui nous choqueroi- 
it, & que nous fouffririons ? 

Paquys en tel eftat ne feroit pas capable de LXL 
ire j comme il dit , rAIchemie auecque les Foin rjC 
mtsj c’eft à dire, félon fon intention, qui n’eft demù 
ts bien conforme à l’intention de ce Prover^ lef 
;,de gaigner de l’argent en faifant bonne che- * f<M * 
j ny aulfi félon le fens naïf du mefme Prover- 
2 , d’acquérir de grands biens & de remplir fa 
ourfe del’epargne de fa bouche; car en tel cas 
arrive à l’avare ce que les fables difenteftre 
rivé à Mydas, lequel eguillonné d’une côvoi- 
fe infatiable, demanda à Bacchus que toutcc 
u’il toucheroit fut converty en or: il obtint fa ) 

emande,&n’en eut point de contcntemêtjpar* 
e que tout ce qu’il touchoit prenaten mefinc 
éps la forme de ce riche metail, le pain mefme 

8c tou* ^ 

on - -non- 

, -SU- -ilQU- 
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& toutes les autre chofes qu*il prenoit pour fu- 
ftenter fon corps , fe matamorphofoient en or 
parfon attouchement, & ne luÿfervoientpas 
d’aliment; aufîy 1* Avare qui dérobé à fon corps 
les chofes necefiairesà fa nourriture , eft pauvre 
parmy les richefles comme difoiflefage Sene- 
que, Congcjio pauperin auro ejl,8c famélique dans 
l’abondance ..comme le R oyMidas:car l’avarice 
eft fi infidelle & cruelle à foymefme, quoy- 
qu’elle vante de faire l'alcbemie avecqueles dens, 
que le defir inmoderé d’accumuler des biens 
augmente famifére ? & que la jouyffance dés 
threfors qu’elle acquiert , ne la fçauroient ja- 
mais rendre heureufe : Nec habendi fruBu fcclix, 
. & cupiditateejuarendi miferrima-, dautant com- 
* medfifoitle Philofophe Anaxageras, quefion 
amafle de l’or- avec un grand travail, on le garde 
avec encor plus de peine. 


CH AP. XI. 

6 1 . Mourir de la mort de Rolland. 6 3 . Ejlre comme la Mag- 
deline avoir tout jours la boite à la main. 64 . Il faut Lotre^ 
ou ay aller ce calice. 6 5 . Boire dctluy qui a la mai» plus 
près du cul. 

mptician. Si Paquys eftoit icy , il n’auroit 
Opas la patience de vous entendre fi long 
temps fans arroufer la langue : car il appréhen- 
de fi fort de mourir de la mort de Rolland , qu’//4 
tous jour s la boite à la main comme la Magdelairte, 
& prend tant de plaifir à boire qu’au paravarit 
que de porter le verre à la bouche, il fait un 
grand foufpir,& après avoir dit,qu ’ilfaut avaller 
ce calice, il boit àceluy qui al* main plus prés du 
avec une yolupté apparente* ' 

Cofmta 
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Cofmc . I’ayme b raillerie autant qu’homme lxii. 
.monde,quandeIleeft innocente, & l’abhorre 
Tiefme , quand elle eft meflangée de quelque 
pieté. D’avoir dit que le gros Paquys redou- ■ 
dt mourir de la mort de Rolland , eftoit un ren- 
ntreaflfez agréable jpaiceque les vieux Ro- 
ms & les JHiftoires nous racontent que l’an 
>t cents feprantecinc cet invincible Guer- 
r , Rolland le furieux , s’eftant efehauffé le 
îg altéré le poulmon en la bataille de Ron- 
vaux > ouilconimandoiten qualiré de Gene- "... 
, 1 ’arméc de l’EmpereurCharlemaigne contre 
; Sarrafins.quioccupoientl’Efpagne, &s*e- 
nt retirée du fort de la meflée pour chercher 
inique ruilfeau d’eauclaire où il peut foulager 
n extrême alteration, enfin privé du fruit de 
s peines & de fes efperances , tout Iuy défail- 
le & manquant d’eau pour fe refraifehir après 
1 long travail & pénible combat , il mourut 

:r ° if * lxiii 

Mais d’eflre fi prophane , que de dire qu ’/7 a £jj ye com~ 

usjours la boite à la main comme la Magdelaine , mtlaMag. 

sur figni fier qu’il a tousjoursle verre en mainj délai™, 

irceque les Sculpteurs & les Peintres repre- f yoir toa$ ~ 

itent ordinairement cetre Sainte Pénitente 

^ec une boite à la main , pour immortalifer la mai». 

lemoire des pieux offices qu’elle rendit à Iefus 

hrift, premièrement en la maifen de Simonie Mat. 26.' 

.eoreux,où elle refpendit fur le chef adorable, Mar. 14' 

c fur les pieds facrez du Rédempteur des âmes îo - 1 1* <Sr 

ne boited’onguent d’afpic liquide , qui eftoit 

ie grand prix, confacrant au fervice, & à l’hon - 

leur de fon bon Maiftreles armes de fa vanité, 

'1 les trophées qu’elle avoit emporté fur le 

nonde depuis faconverfion : & puis eftant en- 

or venue au fepulchre avec des onguens aro- 

manques, ^ 


• M+i ■ : -ir^- 
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matiques , pour embaumer Ton corps apres fà 
mort : d'alleguer dis-je des actions fain&es en 
une telle occafion , c’eft un abus qui approche 
du Sacnlege. t 

^ . . £t dire qu * Il faut 4 v aller ce calice quand on 
il faut a- parle de boire, c’eft une impiété qui tient de . 
y ail tr et p Atheifmc : car c’eft tourner en gaufferie les 
eal>ce ’ foufpirs,les gemiffemés,les fanglots,les Tueurs* 

& les grumeaux defang que ce débonnaire Sau- 
veur refpendit en Ton agonie furie Mont des 
Oliviers > où il pria Ton Pere de les difpenfer* 
s’il cftoir potfible, d’avaler le calice de Ta dou- 
leureufepaftîon , nominant ainfi ces dernieres 
fouffrances,qui le firent mourir de foif fur l’ar- 
bre de la croix, mais de la foif dufalutdenos 
Ames, pour l’amour defquelles l’amertume de 
Tes fouffrances luy fembloit agréable, & fa mort 
egallement infâme & cruelle , pleine de gloire 
& de delices, luge fi un Chreftiendoit ainfi 
prophaner les larmes & lefang, de Ton débon- 
naire Sauveur. 

Ta raillerie m’eut femblé innocente, & je 

Boire ace - p e u(Ie reçeu avec quelque fatisfattion , fi tu 
luy qut a t ' e ^ 0 ( s contenté de dire , Qu’il boit à celuy qui a 

pUuTns U mnin P l,fi P rés du cul » c ’ cft * dii e P lus P rochc ’ 

*• ■ non pas du pied , mais du fond du verre } car 

ainfi il beuvoit à foy-mefme,-puis qu’il avoit le 
verre à la main. 1 1 m’eft prefque efehappé de dire 
qu’il beuvoit à fa mefmefanté 5 mais je me fuis 
retenu ; parce que l’Epigramme d’un certain 
OHwtniut poëte Moderne m’eft venue en mémoire , qui 
tff*’ Im . dit que 

bb.i. Eft- Qjio tibi bot arum plus efl in ventre falutum , 

ÿram. v» jpfoc minus epotis hifeefalutis babcs . 

Vna falus fanis , nullam potarefalutem : 
tfomft in potâ vira faim faim 

Vlm 
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lui tu ioù de fantc~i d'autant moins es tu fain : 
Car faire éxce% de boire , 
t te crever de vin du J'oir au lendemain, 

N’eft nf fanté ny gloire. 
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PreUmpitr. 67 . Gatlocbe ; 68 . Gentilhomme de ligne 
). Gentilhomme de parchemin. 70 . tA.ro fur toy (y fur 

npl. Vos difeours font raviffans, & yods ne 
itte rien qui ne foie véritable , & plein de 
é ; mais je crois que cela n’empefeheroie 
jue Paquÿsj s’ileftoiricy, ne vousappellac 
tmpiert comm* il a appelle mon valet* parce 

n’eftoit pas affez habile à luy donner ce 

dcliroit: Je croy, luy dit il, que ce Frelam- 
me prend pour un Galloche : je veux pour- 
quoi fçache que je fuis Gentilhomme deligne y 
bien quefon Maiftre eft Gentilhomme de pur- 
in: s’il me met en colcre, le fer ay Arofur luy 
r fa befle. 

ofm. Le foônaé eleàientaire n’eft divifé 
n quatre cftages occupez par les quatre Ele- 
s , qui font les principes de tout ce qui eft 
fouz le Ciel de la Lune * & la terre , qui eft 
;u du fejour des hommes, n’eft partagée* 

1 quatre parties , que les Géographes ont 
me pour diverfes raifons Europe, Afie> 
que, & Amérique mais les hommes aux- 

i elle ferc de demeure , font diftinguez en 
declaiTes & de conditions differentes, qu’il 
1 point de Peintre qui en puiffe rtprefenter 
verfîté, ny d’Arithmeticien qui en puiffe 
le dénombrement, & qu’il faudroit un fe- 
D cond 


.J 


50 Le I* Liv. de V Etymologie 

cond Adam pour donner les noms propres à 
tous les eftats des^humains, ou pour approprier 
' /1 à tous les humains des noms propres félon leur 
Eftat. Au moins je ne crois pasque Paquÿs eue 
aftez de capacité pour entreprendre une telle 
# chofe, & ne vois pas pour quelle raifon il m’àp* 
LXVI. pelleroit Frelampier . Autresfois celuy qui avoit 
TrtUm- la charge d’entretenir ,& allumer les 'lampes 
f ltr ' des Eglifes eftoit appelle Frelampier , mot dé- 
rivé par corruption de freré Lampier : & par- 
ce que ceux qui exerçoient ces bas offices » 
eftoient hommes de balle eftoffe & de petite 
conlîderation,la dénomination qu’ils prenqieni 
de leur- exercices eftant tombée en mefpris par. 

- y ‘ la baflefle de leur condition & de leur cmploy, 
quand oh parle d’un homme de peu ou de rien» ’ 
I ' on dit que c'eft un Frelampier* 

LXVII. Dieu mercy*je ne fuis pa$ fi péu dans le mon- 
eÆchr. de que Paquyseuft fujet de me qualifier ainfi, 
quand mefme je l’aurois appellé Gaüoche dans 
ton logis, qui eft le nom que les Efcoliers, qur 
fontPenfionaires dans les colleges dcParis.don- 
• nent aux externcs,c’ eft à dire 3 à ceux qui demeu- 

rons dehors viennent aprendre fous les Regens 
v. des ClàfTeS j parce que la plus part portent des 
Galloches durant la faifon de l’Hÿver, pour dé- 
fendre leurs pieds dé la violence du froid: car 
en effait luy & moy, à entendre ce -terme fui- 
vancl’ufage de l’Univerfîté de Paris, n’eulïion 9 ' 
efté que Galloches , & eftrangers dans ta maifon. . 
LXVIIÏ. Et ce nom n’éut.point dérogé à la noblefle de 
Çrtutiihom- fon extraélion,quoy qu’il fedife en raillant Gdri- 
W * ie Lt ' tilbomme de Ligne, c’eft à dire defeendant ou fils 
d’unPefcheurjqui n’eft tant pas allez riche pdur 
avoir des rets» gaignefavie & l’entretien de fa 
famille à pefeher à la ligne. Ce nom disje n’eue 
V , ■ ■ point 
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point dérogé àl’excellencede fa race, non plus 
qu’ifn’a point fair de tort à la noblcfîede ton 
fang ente qualifiant Gentilhomme de Parchemin, LXIX. 
c’elt à dire, homme annobly par lettres patentes Cra '^ 
du Roy, eferittes en parchemin, pour le refpeét h ° mm *4 e 
detes merites,ou en recompènfe de tesbons fer- >L ~ 

vices,- mais ceux qui font ainftânnoblis, ne font 
pasGentilhommes,& fi on leur en donnele nom,, 
cen’eftque par abus • parce que cette qualité 
n’tft attribuée qu’à ceux qui font yflüs dé noblô 
parentage; carie mot de Gentilhomme fignific 
homme dé gent, ou de race, & dei ive du Latin 
Gentilis tqhi figni fie homme de nom, & de Mai- . -■ 

*on noble, La noblelfequi vient ainfi derace,eft 
beaucoup plus eftimée au jugement du Monde, 
jue celle qui naift delà vertu particulière des 
îommés c£Cellèn$;màis quant à moy je fuis d’un 
iutre 2 vis,& aymerois mieux pouyeirdire avec- 
pie Cicéron, Ego majoribm mets virlute mta pr<t- 
u xi, j’ay furmontètous mes Anceftres én ver- 
u‘j & eftre le premier nobléde ma race, que 
i*en eftre la honte, & le dernier par labàlfdTe 
e démérité de mes vices. ‘ ; . 

Eftant tel je n’apprehenderois pa$ qu’on fit^re t x x. 

’ur moy, & fur ma befte, c’eft à dire qu’on m’arre- f ur , , 

laprifonnier par le cry dé haro, qui eft le' cryoti 
e mot duquel les fet gens &h‘uiflîet du refloit de ^ e ‘ 

N ormandie fe fervent par ordre de Juftice,pour 
aire arreft fur ceux qu’ils ont commandement 
l’arrefter,defpuis le régné de Raoul anctenDuc 
je Normandie, lequel eftoic fi grand Jufticier & 

1 équitable en fes jugemens, que fes fujers fe’ " 1 
apportans à luy de leurs differens s’addrcflbienf 
immédiatement à luy, & appelaient leur par- 
;ie devant fon tribunal en leur difanr,<t Raoul, 
î’eft à dire, je t’appelle par devant Raoul, & tç 
cite par de vâc luy îl’arreft en vertu de fon' nom ,& 

î) z • • ' cette 
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cette citation à comparoiftre devant Iuy eftoit~ 
reçeu avec tant de relpeft, qû’ils n’ofoient ré- 
futer d’efter en droit, & de comparoiftre en ju- 
ftice , fi bien quefèsfucceflèursayans négligé 
de prendre le mefme foin, & ayans commis leur 
pouvoir à leurs Officiers, le mefme cry de haro 
eft demeure & continue encor à prefent* Il eft 
vrayqu’àla longueur du temps le terme s’eft 
corrompu, & que ceux du pays l’ortographians 
comme ils le prononcent & conformement à 
leur idiome, on a dit comme on dit encor main- 
tenant quand on fait un aireft. .Arreil fur toy* 


K 


C H A P. XIII, 


JJ. F* coup de Bourguignon, 71, La couleur de Mc » fttur de 
f'endofmt. 73. la frefeheur de Monfieur de VtndofmF, 
inyifible. 74. La fortune ajdt aux hardi* . 75 r// n'j a fi' 
petit buijfon , qui ne porte ombre. 

o Impl. Mon valet entourdy de fes menaces, 
Payant baiffé la telle de peur d’eftre frappé & 
tourné le dos pour recevoir le coup, Paquys luy 
.3 dit enfousriant: ha Coquin, ou eft le cœur ? à 
A qui tient il que je ne te donne un coup dtBourgui - 
gnon y de la couleur de Monfieur de Vendofme ï Que 
crains tu? ne fçais tu pas que La fortune aide aux 
hardif. Je n’ay garde de te fraper : car je fçay 
trop bien qu’il rfy a fi petit Buijfon qui ne porte 
ombre . , 

\ . Cofme , On dit qu’un certain Aftrologue ayant 

rirél’horofeope, & drefTérafcendantdela na- 
' ZXXT. tivitédu MarsdenoftrefiecleJegrandGontau 
y n coup de ]vlarefchal de Biron, luy dit entre autres chofes 
en concluant fes prédirions , qu'il fe donna de 
derrière, garde d'un coup de Bourguignon par derrière , defi- 
. v ;gnaut 
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gnanten termes couverts de quel genre de jj^rt 
il devoit mourir ; donc il fut efclaircy*rs 
qu’ayant rendu fafoy venaie aux riches pro- 
meffes, & fpecieufes efperances d’Efpaigne, 
il confpha contre la vie & l’eftat de Ton Roy, . 
de quoy efianc manifeftement convaincu, & 

[uftement condamné à la mort, il fut décapi- 
té par l’ Exécuteur de la' haute Juftice qui e- . r 
tait Bourguignon ; auflî dit on que quand il 
îut fuby les premiers examens r conoiifant par 
’eftat de fa caufe le péril de fa vie, qu’il deman* 
la de quel pays dloit le Bouneau de Paris , & 
ju’ayant appris qu*i%eftoit Bouiguignon, il fe 
:reut perdu, & dit que c’eftoit fait deluy. Ce 
Teft que despuis ce temps là qu’on à parlé d’un v _ 
oup de Bourguignon par derrière: plufieursfe 
er vent de ce terme, faute d*en fçavoirl’origine, 

[ui paraventure feroient les refervez, s’ils en 
voient la conoiflance* 

Tu monftre qi^ tu ne l’enteps pas toy mef- lxxii. 
ae fli difant que" coup que tu luy donnerais, ctmlm 
;roit de La couleur de Monfieur de Ç r etuiofme > j* 

’efl A dire imifihle . Le coup que reçeut le Ma- v 0 r * 
rfchal de Biron,luy fut en cffiit in vifible , puis ° m ' 
u’il avoit les yeux bandez & qu’il le reçeut par 
erriere ; mais peut- eftre n’eufle tu pas pû em- {, '■ - 
efcherque ce Valet n’ayant point de bandeau ' ' 
ir les yeux n’eut appcrceu ta main dans Tac- 
ion qu’elle eut fait pour affener fon coup. Si 
a eftois tant $>it peu Philofophe, tu me repar- 
rois,que comme la quantité n’eft pas vifible 
e foy mefmejains feulement palpable; que tou- 
rs les qualitez font aufli invifibles, excepté la 
ouleur, & que par confequent ton coup eut efté 
ivifible. Ce point ne ferait pas facile à refou- 
Irej toutesfois je pourrois répliquer que fi la 
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eaufeeftoit inpercepfibleaufensdela veue, de- 
fp>%iefmc, & par foy-mefm.e, qu'elle feroit vi- 
able eh ton effait & par la meurtriflure.ou par e 
vermillon qui demeureroit apparent. Mais cela, 
n efclairciroit point ton problème; car on feroit 
’cncor à fçavoir ce que tu veux fignificr par la 
couleur invifible de Monficur deVendolme} 
d’autant que? ce nom eft fi connu } & cette Mai- 
fon fi illuftreen Ffanc.e, que fa livrée ne peut 
eftie inperceptiblc à ceux qui fréquentent la 
Cour.Comment feroit il donc polïible 4 av ^ r ^ r * 
le fens d’un propos fi commun, fi nous n’en del- 
couvrons le feaetqui conjjAccn l’abusdu mot, 
qui dit , Vendofme,iu lieu Te dire Vent d'amont? 
comme qui diroit vent d’enhaut , parce qu il 

vient & fouffle du coftéd’Orient>quieft la parue. 

füperieure du monde à noftre egard à caufe que 
le Soleil fe lève de ce cofté-là quand il monte . 
fur noltreOrifon. d’Aioutericy pourqupy or\ 
ledit invifib le, ce feroit un cfifcours muule^uis 
quetunel’jgnorepas, * .J 

Mais p*uis que l’occafion fe prefente.je te dt- 
rayque c’eftparunfemblable erreur qu’on dit 
à la frtfeheur de Monficur de Vendofme, c’eft à di- 
re,à la mercyde ce mefine vent d’amont là> le- 
quel eftant ordinairement froid & violent , né 
peut eftre que fort incommode. 

je crois que Pafquis n’entendoit pas tous ces 
my fteres,& que fon intention efioit de faire plu^ 
de peur que de mal > aufii le voulut il rafleurer, 
quand il luy dit, que Lafortuneaydeaux hardis. 

( Audaces fortunajuvat > dit la fentencc Latine ) 
car la fortune cft de telle humcur.que pour 1 en- 
tretenir il la faut tourmenter : & c’eft pour ce . 
fujet qu’elle favorife plus ordinairement là jeu* 
^efTejparce que les jeunes gens ont moins de re*, 
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pe&, font d’une humeur plus audacieufe , & la 
raitcent plus inconliderement, & hardiment ; à 
raifon de quoy> on dit qu’elle eft favorable aux 
tiardis. A 

Par ces parolles il prevenoit la crainte du Va- L î xv v 
et, & par les fuivantes il tefmoignoit fon fent-i- pft ” t 
nent: car en effait 11 n'y a fi petit buijfon i qui ne/i» qui ne 
t* rtc ombre. rApoIbgue que joathan raconta au forte om- 
>euple de Sichem tefmoigne cette vérité: Il dit brP • ' 

jue les arbres s’eftans afîemblez pour faire e- ^ u§es cI ** 
eétion d’un Roy qui les pût commander, reprç- 
entèrent premièrement la Royauté à l’Olivier, 
equel en fit refus, allegant pour raifon, qu’il ne 
►ouvoit laiflfer la graiffe de fon fruit, par laquelle * 

es Dieux & les homes font honorez, pour mon- • /. • 

et fur un throne,&regner fur toutes les plantes. 

\ fon refus le Sceptre fut offert au Figuier,qui 

cle voulut pas aufti accepter, reprefentant qu’il 

evouloit pas efehanger la delicieufe douceur 

e fon fruit à l’éclat d’un diademe. La mefme . ) 

ualitéfutofferteà la Vigne, laquelle n’en fait ;• 

*as plus d’eftat que l*01ivc J & que le Figuier, re- / J? . . 

nonftrant qu’il n’ciloit pas raifonnable qu’elle 
:efiâ,àlaconfiderationd’unRoyaume,depiOT i * 

luire fon mouft,qui îefioüit Dieu & les homes. * 

’Efpine fut moins dedigneufe : cet avoi tpn, ce . ’ , 

ebut de nature, accepta au refus des autres Fen^ 

ire detoutes les plantes , & fit courber fous la 

ouronne de fa tyrannie les Ccdres du Liban, & < 

ous les autres arbrês.elle leur offrit dés le cqm- 

nencementl’abry d’un ombrage qu’elle ne leur 

>ouvoit doner, pour les côvieias’aprocherdel-* 

e.; - afinqu*elkleurpûtfaire3preuverpl'usfenfi- 

>lcmét les piquures de fesaiguillos,&lestyrâni-r ! 

ér avecque plus de violence. Çette parabole eft 

e pourtraiç naïf de la cruauté qu’exercent ordû 
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nairement ceux qui forcans de la poufliere de 11 
terre, fout eflevez en quelque puiflar, ce, ou qui 
mefme fans changer d’eftatjtrouveqc l’occafion 
d*exercer leur vengence , fur ceux defquels ils 
çroyent avoir cfté choquez dans le temps de 
leur impuiflàncc. les contreignant par Texpreu- 
vede leur malice à recognoiftre & refler.tirà 
leurs propres périls qu’il n’eft qiie trop certain, ^ 
qu 'Il n’y a fi petit buiff m, qui ne porte ombre. 


CH AP. XIV. 

fïojtre male boffe. 77. ^Avoirmtnti fur l'ours. jî.Idi 
mai* bon chien n'tlsoye à faux. 79. K'eïlpaf fhge qtiin‘4 
peur d'un fol.. 8 c. Les fols font plus utiles aux Juges , que 
les /âges aux fols, 

■ çTmpl. Vojlre male hofje , repartit mon valet, 
O Croye% 10m que j’ayç monté fur l’ours, & que jp 
n’ayepas quelquesfoi's ouy dire que J aman bon 
ehienn* aboyé à faux, & qu* celuy là N’eft pas fage % 
qui n’a peur d’un fol ; encor qu’on dife ordinal 
- rement quç Les fais font plut utiles aux fages , que 
les fages aux fols f 

Cofme. Ce grand Senecque quel’injufticede 
Néron ne put altérer, & que la more mefme ne 
put faire pallir de cholere ou de crainte, confide- 
rant que le corroux eft la plus effroyable de 
toutes les pallions , à eu raifon de dire, que c’eft 
f l’opprobre de toute la nature , indigne d’un 
’ homme de cœur, & qu’il n’eft pas poflîble à 
l’homme de fuhfiftcr long temps dans le mon- 
de, s’il n’a le foin de lerefrcner; auiîi nefçau- 
rions nous donner une plus grande preuve de 
roftre foiblelfe que de faire joug; fouz la tyran- 
pie de çette paflion , & defouffar qu’elle nou$ 
• ^ - ' çom- 
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commande* Reconois par la cholere de ton - 
Domeftique la baflefle de (on courage; puisque 
n* ayant pas eu la force de fupporterune raille- * ' 

rie» il a elle fi lafche de cœur que defouhaicer là 
mort à un honefte homme, quiluyfaifoitl'hon- 
neurde fe jouer avecqueluy: caren luyfaifant 
cette imprécation , trop .vulgaire parmy nos 
François, il a defiré que la peftc le pûteiloufferj 
la male bojfe n’eftant rien autre chofe en jargon LXXVI.' 
populaire » que cette mortelle tumeur que nous 1 * m ^ e - 
nommons la pelle, laquelle Iefcriture fainte^ 
met au rang des trois fléaux de Dieu , & qui fuc 
l un des trois fupplices dont là juRicedivi- > 
ne juftemenc iri irée, donna le choix au Roy 
David parla bouche de fon Prophète, en puni- 
tionde 1 adultéré qu’il avoit commis avecque 
Bethfabée, & du meurtre d’Urie lequel il 
airojt commandé* 

Mais peut-eftre que J’înveclive contre un ! 
innocent , & que fon intention n'eftant pas fi 
maligne que je me la figure, il a voulu feule- 
ment tefmoiguerfa timidité, & de foit il a véri- 
fié fon lèntiment 8c ma penféeen ajoutant qu*il 
l’a pas monté fur l'ours , comme s’il eut voulu lxxviü, 
ine qu il eftoit craintif : caria menue populace 
croit que pour n’cftrepas fujet à la crainte il ""“‘fl* 
raut avoir monté fur vnOurs. Ceux qui habi- 
tent fur les montaignes voifines de la France 
fçavent bien faire leur proffit de cette crédulité 
populaire; car ayans attrappé des Ours, qui ’ 

[ont communs dans leurs forets , ils les promè- 
nent de province en province, publians par 
tout oh ils pafifent que ceux qui montent défias, 
nefont plus fujets à la peur. Le peuple credule, 
prenant cela pour une vérité , s’emprefleàfaire , \ 
monter les enfansjfur ces belles , moyenant une 
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petite pîece d'argent, s’afleurans.qu’apréscela 
ils feront plus hardis. % 

Ton Domeftique n’avoit pas efpreuvé la 
vertu d’un tel antidote , pourfe preferver de la 
crainte; outre qu’il eftimoit quePaquys u’c** 
ftoit pas homme à faire un fauxfcmblantcro- 
LXXV1II yant , comme il Iny a dit , que jamais bon chien 
n’aboyeàftux, c ? e|t^Tdire félon fon intention, 
rfiboT 9 u ’ unte ! hornme queluy ne menace pas fans 
*f*7x. frapper, Les Auteurs de cette maxime politL 
. que, ny mefme les Politiques ne le prenent pas 
en ce fens : car ils entendent qu’un habile hom- 
- me ne manque pas à fon delfein -, parce qu’il 
prend fi bien fon temps ? & fe fert ii à propos de 
l’occafion, qu’il reiiffit en fon entreprife , ou en 
s’inftruifant par là mémoire du palfé , ou ep 
prévoyant l’avenir par une fage providence, 
c’eft ce femble pour cefujet, que le fils de Dieu 
. \ ' preferoit en prudence les enfans de ce fieçlê au 

enfans de lumière. . 

LXXIX; I on Domeftique ne l’entendoit pas en ce 
Ti eïtpaf fens. lls*eft)àmonavis, bien expliqué en dir 
/*S f >?** fane celuy- 1 à de fi pas fage qui n’a pas peur d’un 
fajï ffi fol ce qui ne doit pas entendre feulement d’un 
• ’ homme infenfé , mais auflî d’un teraeraire : 

■; , ‘ car comme dit un autre Proverbe: Il y a de 
labafleife à s’attaquer à moindre que foy, du 
■ péril à luitter contre fon égal , & de la folie à, 
s’attaquera fon Seigneur: & en quelque fa- 
çon que ce foit , la témérité qui eft la plus per- 
|. nicieufe efpecede folie, eft tousjours redou- 
table au fage , en quelque fujet qu’elle f© 
O ant\. puifle rencontrer. Mathias Roy de Hongrie 
tefmoigna , comme rapporte l’hiftoire de Saxe» 1 
qu’il le croyoit ainû : car ayant veu qu’un Ca- 
valier Polonois , qui eftoit en fa cour , avoit en 
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la témérité Centrer degayctédecteur, & feu- 
lement par bravade dans ia cage d’un Lion 
affamé , de J uy fauter fur le dos , de luy donner • 
Doroup de poing fur la mâchoire, de luÿ arra- 
cher d’entre les griffes , & d’entre les dens un t 
quartier de brebis qu’il devoroit entuy criant 
i’une voix forte & affeurée: ça matin, cala 
?iece, i$cqu’ilen eftoitfortiauecquela plroye 
àns donner aucun indice de crainte; le R.oy 
àisje voyant l’audace de c.e Çendarme Polp- 
3ois, l’honnora d’un riche prêfent, & le con- 
gédia jugeant qu’un homme fi hazardeux&te- 

peraire ^lequel faifoitfans necefliré fi bon mar- 
:hé de fa vie, eftanr gaigné par promefiès ou par 
[«■gent, (croit capable de toutes fortes de me- 
’chancctez. 

' Il monftra par mefme moyen qu’il tenoit L ^xx. 
>our'tres véritable l’autre maxime que tu as 
llegué que les fols font plus utiles au fages utiiVaux 
jue les fages aux fols, qui eft le dire de Caton 
^ancien ; d’autant que les fages remarquans les 
ottifes des hommes étourdis, en devienent 
>lus avifez , & fe font fages aux defpcns d’au- 
:ruy. Les fols au contraire ne prenenc pas 
garde, aux aftions vertueufes des fages, & 

Exemple de leur vertu leur eft inutile. 

' 1 * , * • . v , * ' J 
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St. «A quiyende\ yous y os coquilles ? À ceux qui viencnt do 
Saint laques. 8 1. Il ne faut pas clocher dey ont les Boiteux. 
ÿ^.Ilme vendrait à beaux deniers content. 84. Lt Dé en 
eïi jette. 85 . 1 HHJ. 


Ç]mpl. J’ay-mon paquet, repartir Paquys* 

^ qui vends- je mes coquilles ? à ceux qui lien ent de 
S tinl'faques : je vois bien qu’il ne faut pas clochey 


devant les boiteux. Je croyois eftie plus fin que 
luy; mais j’apprens qu’il mevendroit àbcaux de- 


niers contens. L’en eft fait: Le dé en eft jette# 
INK l. 


txxxi. Co/wf* Parce que les Pèlerins qui on fait le 
\A qui voyage de Saint Jaques en Galice, revienent 
yende^ ordinairement charge- z du coquillage qu’ils ont 
Voaodües ? rectieilîy fiir le rivage de la mer de Galice , on à 
*"ux qui tourné cela en Proverbe , & pour dire qu’il ne 
y immt </* faut pas railler ou tromper ceux qui font aflez 
GaintU- adroits j '& rufez pour railler & tromper les au- 
jw. j. reSj q Uanc j ji i eur plaira, on repart comme 
paquys à fait bien à propos: *A qui lenitsfiout 
vos coquilles .<* à ceux qui viettent de Saint laques : 
comme qui diroic,fin contre fin n’eftpasbon à 
faire doublure: car p3r exemple, comme une 
piece de fin drap de Berry né feroit pas propre 
à doubler un habit de pareille eftbfFe ; aulîi un , 
homme- çauteleux ne s’accommederoit pas 
bienavec un autre cauteleux, & l’un eftant aufli 
ruféque l’autre , ils ne trouveroient pas entre' 
eux le débit de leurs quinquenettes, 

LXXXII. C’eft celamefme qu’il confirme, endifant 




Il ne faut n( clocher devant les boiteux , ny faire 

clocher l J ’l 0/ 1 „ - .1- ù 


5 %™ia I e madré & le fin en prefence de ceux qui le 


boiteux, font. On ufe ordinairement de cette façon de 
v parler parce que l'experience prefque univer- 

\ - 
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(elle de tous les fiecles & de tous les peuples 
nous a fait conoitre,que la nature, comme Mere 
égalé de tous les mortels , recompcnfe les def- 
fauts du corps parIesperfeftions,deI'efprit,ea 
donnant à ceux qui naifTenc defe&ueux de leurs 
membres, quelques biens & avantages fpiri- 
tuels.qui les rendent plus confiderables que les ' 
manquemens corporels ne les dépriment & ra- 
illent. > • . 

Puis donc que ces corps imparfaits ont l*e- 
"prit en partage, il ne faut pas broncher devant 
eux : car ils font capables d’affiner les plus fins, Lxxxiïl 
3c s’ils marient la malice volontaire à l’mduftrie 
laturelle, ou s’ils ont l’ame afiez mercenaire & ^ beaux 
ifeariote pour exercer l'infame traffic de Judas, deniers 
I n’y a point de crimes dont ils ne foieht capa- amm* 
des, ils peuvent furprendre, livrer & trahir les 
Tudens, les plus juftes, & les plus faims du 
aonde : & les vendre , À beaux deniers contins ; 
omme dit le Proverbe , car comme alleurc U 
erité increée , Us enfans de ce fîecle furpafjent en 
rudenee les enfans de lumière . T u vôi s par là que 
ette façon de parler tire fonorigine delatra- 
ifon de Judas : li tu n’ayme mieux la rapporter 

la coutume des Anciens , laquelle cft pratti- 
uéeencor en ce temps entre les nations bar- 
ares qui font marchandife des hommes , & les 
ebitent comme toute autre marchandife. 

Paauysfembloit mettre ton Domeftiqueau 
ing de ces efpritsrufèz, & fembloitfe repentir • ~ . 
v eltre pris à luy ; mais , comme* il a fort bien 
lifonné, le mot eftoit dit, & ne fe pouvoir plus » 

:voquer : volât irrtVocabile verbum % Le dé en LXXXW 
lois jette , comme dit Jule Cefar , lors qu’en Le dé en eJl 
iflant le Rubicon.il prit la derniere refolution }'***• 
t ravir l’ancienne liberté à la ville de Rome: 
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car eftant arrivé furie rivage de cette petite re- 
viere, au de là de laquelle il eftoit deffcndu à 
tous par arreft du Sénat depafferavec une ar- 
in mée > *1 s’arrcfta tout court, dit l’hiftorienSue- 
yiu tone,. & ayant balancé durant quelque efpace 
de tèmps l’importance de fondellèin, il fe tour- 
na du cofté de fes troupes, & dit: Jl eft encor 
en noftre puiflance de rebrôufler chemin.j mais 
^ fi nous paflons au de là de ce petit pont, c'en eft 
fait, il faut tout emporter par la Violence des ar- 
mes, Comme il chanceloit dans J’irrefolution , 
il vit fur l’autre bord du fleuve un certain fpe- 
ftre, ayant la figure d’un homme de grandeur & 
V déformé extraordinaire, lequel johoit du cha- 
lumeau t Quelques Bergers premièrement , 8c 
puis plusieurs foldats, entre lefquelsfe trouvè- 
rent quelques Trompettes, traverferent le 
fleuve, pour s’approcher de luy , lequel ayant 
arraché la trompette à un de ceux qui cftoient 
paffé, fauta agilement fur l’autre rivage du 
' cofté du camp , & fonna d’un ton effroyable 
l le boute- felîc , ou la marche. Catfar voyant 
cela , franchit le pas , & dit : Allons à la bon- 
ne heure là ou la vifion des Dieux , 8t l’iniqui- 
té de nos ennemis nous appellent < le dé en eft 
jetté. & là deffus il fit avancer fon armée ^ & 

‘ traverfa le fleuve. Quoy que Paquys n’eut! 
pas formé un fi genereux deffein , il eut pour- 
tant félon fa petite penfée, unefemblabtein- 
• tention , en prononçant les mefmes paror- 
les. 

lixxv. Et j’aurois loiié le rapport qu’il en fit fi bien' 
IjK &/. à propos , s’il ne s’eftoic pas montré prophanc 
par un rencontre facrilege, en l’allégation du - 
titre de la croix du Rédempteur du monde r 
car quelle impiété eft cela de dire qui’ 

footr 
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font les chara&eres du titre de la cronr, fur 
laquelle Jefus Chrift mourut, fignifians îefut 
N atytrinUi R/x ludæorum - les lettres capita- 
les de ce qu’il vouloit dire, pourquoy nedi- 
foit il pas en termes exprès & intelligibles. 

Te rfy retourner ay jamais . Cet impie n’eut pas 
prophanéde la forte, s’il eut pen/é avec un an- 
cien Pere, que celuy-là crucifie U fils de Dieu Cap. adore* 
atecque Us luifs , & luy donne un coup de lance tnP f ^8* 
avtcque Longin , qui commet une impiété > & accu- 
mule péché jur péché „ ' 

• • # ) ' ^ 


CH AP. XVI. 

S 4). N* st pas goûté les plkijtrs de la r vie , qui n'a 
couché avecqûe la boiteufe. &ÿ. Qui veut jouyf 
d’ aile , il luy f dut levés la cuiffe . , 88. Amoureux 
de carême. 8p. zAnge dé Grive, po. tAveugld 
retourné. ■ : 'T 


> - 


Ç*Tmpl. Croyant avoir meilleur marché de ma ' > 

3boi teufe de fervante qu’il n’avoit eu de mon 
/alet, il s’attaqua à elle, & luy dit, pen- 
ant la railler ; N’<î pas goutté les plaijirs de la i- < > 
de, qui n* a couché avecque U boiteufe • mais qui 
[eut joüÿr d’elle, il luy faut lever la cuif- 
è. A bon jeu bon retour , elle luy chanta 
mile injures, elle l’appella ^Amoureux de ca- 
efme , \Ange de Grève , ^Aveugle retourne > 
k beaucoup d’autres , d’ont j’ay'perdulafoii- ' 
enance. 

Cofme. Si tu prenois la peine de confulter LXXïVî^ 
VÎichel des Montaignes , peut- eftre qu’il te K 0 f t f^ 
lomieroit- quelque efpece d’eelairciiïçmcnt , & 

/ ' . refou- 
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itUvie, refouÉroit tellement quellemenc le problème 

ItTJu S ue tuas P ro P°fé* Je parle a mfi , pour autant 
“"teene u <i ue I e luis-en douce , ü ce qu'il en dit , eft la ve- 
fmiixfe. ricable raifon : auflî n'en parle t’il pas , comme- 
en eftant certain ; je terapporteray Amplement 
V italien &ç fans deguifement fes parolles : l’eujfe dit 
dit: Cehty- c ’ e ft ainû qu'il en parle ) que le mouvement de - 
liou C °m tra/ ! u * de l a boiteufe apportât quelque nouveau plai- 
Usdo“ f lr “ bef oigne» & quelque pointe de douceur à ceux 
leurs de qui l'ejfayent • mais je viens d’apprendre que mefme 
Venus qui la Philofophie ancienne en a décidé : elle dit » que les 


couché jambes & oui fies ne recevant à eau fe de leur imper 
avccque r» L,.~ .n J.,. ' .1 J., fj 


n a 


Iftes 


LXXX 

vii. 

Po*r )ouyr d 


d’aile, U 
lu y faut 
laver la 

mi/e* 


LXXX- 
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Amou- 
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halottcufe f e & on > 1* aliment qui leur efl deu , //«* avient que Us 
Michel de] parties génitales» qui font au defftts , font plus pleines » 
Montai - plus nourries . <2T vigoureufes y ou bien que ce dejfaut 
empefehant /’ exercice » ceux qui en font entache 
difipeht moins leurs force > & en vier.cnt plus entiers 
du ;cn de Venus. Voila comme il en parle : & les- 
raifons d'ou l'on peut cpnje&urer la vérité du 
Proverbe : crois en tout ce que tu voudras. 

Mais ce n'eft pas de la boiteufe qu’on doit 
entendre qu'ila dit en fuite: que qui veut jouyr 
d’aile, il luyfaut lever la cuiffe. Je dis d’aile & ncm 


pas d'elle \ parce que les Elcuyers trenchans 
tienent pour maxime » que pour defpechcr 
adroittement & commodément vne volaille , il 
faut lever la cuiflfe avant que lever l’aile, je 
m’afiTeure qu’en difant cela , il demembroit un 
chapon ou quelque autre piece femblable pouf 
çn fervir la compagnie. 

Ta Chambrière ne comprenoiti pas ce Ian- 
gagei c'eft pourquoy elle s'eft offenfée, & luÿ a 
dit outrage r c'elt pour cela qu’elle l’aappellé 
amoureux dt carême qui n’ofe tomber la chair; par-^ 
ttJC ce que l'Eglife Romaine deffend l'ufage de h 
bûcher u chair çnquarcfme, luy reprochant en termes 
lhatr. COU 
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couverts, qu’il n’auroic pas l’afleurance de-’ tou- 
cher ou de carefler une femme & qu’il a mieux 
la mine d’un ^«gcrfcgnririqiied’unhonnoràblé LXXXIX 
Bourgeois; c’elt adiré d’un Crocheteur ou Por- < e 
tefaix de Paris , qui attend fur laplatfe de Gre- n V 
ve, qu’on le viene employer à porterquelquc 
fardeau, pour gaigner une piece d’argent; or on 
appelle CrochetcurS ceux qui gaignent leur vie 
à ce pénible meftiéf , à caufe de l’inftrumenc au- 
cunement façonné en ailes qui eft attaché à leur 
dosavecqûe deslxerelles, fur lefquels ils por- 
tent leurs charges plus commodément, & le- 
quel ils appellent croclieti à caüfe de fa forme. X(i 
Maisellél’a bien encor plus mefprifé & vili- ^ f 
a.endé, quand elle l’a qualifié Aveugle retourné: retowvél 
carc’eftoic le nommer en terme affez intelligi- 
ble, infâme , larron . volêiir , coupeur de bour- 
fès , &Iuydire> qn’il'ivoicefté publiquement 
letry pour cés mfcsfaits de la main du Bourreau, , “ f 
jrtt'iüy avoir imprimé fur le dos avec un fer 
rhatrd.la fleur de Iis > fuivant I*uf3gè de France.' 

Dr elle l’appeilcic aveugle retourné, à caufe 
r youloitelle dire) qu’il porroit Ja' fleur de lis 
iir le dos, aa contraire de ces aveuglés qu’on , , . 
îôm'me'Ie Quinze vingts de Paris , lefquels por- 
:ént ur.èfleur dé li^ Cdufue fUrléur robe à l’en- ■' 
iroitde l’éftomacj eu- on les nomme quinzè 
/ihgts , parce que fuivant l 'intention du fonda- 
eurdé rh'ofpidl oh ils^lemèurent , ils doivent 
flïre âu nombre de trois cents, en mémoire d’un 
pareil nombre de Gensdarmcs prîfônniers eh’ 

Afrique avccquelè Roy Saint Louys , qui fu^i 
■ene aveuglez par le commandement du Sou- 
fart des Sarraziris, les uns après les autres , éti 
retendant leur rànfôn qui dévoie venir de Fran- 
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Se brûler 
foy mefmc 
À la chan- 
delle. 


icii. 

Donner de 
Veau be- 
nitte des 
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çi. Se brûler fôy mefine à la chandelle, yi. Donner de l'ékst 
bcnitedes faffans. 93. Balotter quelqu'un. 94. Caler le 
Toile. 95 . Faire le mariage de lean des feignes , tant tenu, 
tant paye. 


ci v*a qu 1 die jm donnèrent (le l'eau bemtc aes pafr 
fans , & qu’elle prendroit plaifir à me Baloter : 
ce fer oit à moy de Caler le voile; toutesfoispour 
l’appaifer je luy dirois que je me veus prarieF 
aveç elle , & luy demanderais fi elle veut faire 
avecque moy , Le mariage de Jean des r Vignes * .. , 
Cofme . Il avoit trouvé chauffure à-fon pied* 
& reCevoic le traittement qu’ri rneritoir 5 autïi 
l’a t’il bien reconu ; puis qu’il a- dit qu’/7 s’ejloit 
luy-mefme Iruléàla chandelle * c'eft à, dire qu’il 
c’eftoit de.luy mefme jette dans le péril, & pro< 
curé volontairement les outrages quil avoit 
reçeu , voire aufifi toutes les injures que la ma- 
lice d’une chambrière pourrait dégorger, fi elle 
eftoit en placelibre, & que , peut-eftre,fi elle lè 
tenoit fur la rue, ellcfcroitalTez enragée pour 
luy ruer des pierres : car.c’çft cela qu’on appel- 
le, Donner dtV eau benitte des pajjans i à caufe que 
c’cft .unecouftume» qui eftprefque paflee en 
fupeiftition, que le vulgaire, trouvant dans la 
çampaigne une folfe, dans laquelle ett enterréle 
corps de quelque homme mort ils jettent uné 
pierre deffus, au lieu d’eau benitte. Je crois que 
cecre coutume a efté introduite par un foin 
charitable que les Anciens avoient* & pour 
empefeher par le moyen des pierres , qu’ils am- 
Kwnceloient fur ccs fofîes ? que les chiens , les 
\ v • - - x ' - ~ ; - - - • loüps> 
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les loups, les pourceaux) les fangliers,©u quel- 
ques autres pareils animaux , ne fouyffent là. 
èrre, & ne devoràlfent les corps. Cet œuvre de 
5ieté n’eft pas d’une nouvelle inftitution: il y 
i défia feize lied es, que le Poëte Horace, regre- oL i&j 
:antla mortd’Architas , convioit un pafîànt à i. 
endee ce pieux office, au cadavre du mort : 
Longtemps auparavant Sophocle a témoigné 
:n Ion Antigone, que l’antiquité tenoit pour . -C 
mpies, ceux qui rçuconcrans le cadavre.d’un 
îorame mort, negligeoicoc.dei.jetrér deflus 
quelques poignées de,pou/ficrer comme cela 
l’ell pas fans myftere , auffine le fait on pas fans 
aifon: car comme dit Théodore Gaza. f;u^) 

Sunt atiquid Mânes ; Uthum non omma finit. ‘ ? 

Les morts apres Ja mort , font encor .quelque 
chofe. 

Voila, ce qu’on appelle donner de l’eau be- xciii. ; 
iite despalfitns , & ce que Paquys appréhende- B * letcr * 
oit avec que raifon;-rriaisil. n’auroit, peut-eftre, 

•as moihs de fujet d'appréhender d’eftre baloré 
•ar la furie de ta Megere Idomefiique : car com- 
ne ceux qui jouent à .la paume » ou balottent * 
[ans un tripot, renvoyent à coups de’faquctte 
i baie de cous les coftcz , & la font choquer, 
reurter & bondir tantoft.contre lepavéy tantoft 
l’une .muraille à Tautre, elle le baloteroit de 
nefme en fa rage , & battroit s’il luy eftoit.pof- 
ible les paroys avecque fa telle. 

Bref elle le traitteroit poflible fi mal , qu’il xçiv.* . 
éroit contraint de Caler le voile , à l’imitation Caler lt 
les vaifleaux mal armez ou fqibles, qui pafians y9ile ' 
levant quelques vaifleaux eje guerre , ou plus 
brts &haieux équipez, calent, & abaiflènt le / 
toile, en ligne de refpeâ:, & d’humiliation, v. 

L’eft delà que nous ayons emprunté ce mot, * 

£ 2 & 
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faite le 
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' & que d’un terme de marine, nous en avorte - 
fait un terme de terre par ligure nietaphori- r 
que; 

Je croys qu’il adouciroit pluftoft Fhumem* 
frepetique de cette furieufe bacchante par fou- 
P leffe l’humilité . qu’à luy parler d’a- 

rignet. mour, ou qu a luy demander de faire avec elle le 
mariage des gens des vignes tant tenu tant payé : 
car ç’eft ainh qu il faut parler ,• parce que fceu* 

& celles qui travaillent à la vendenge, rejouys 
& regaillardis par les agréables fumées du 
mouft , font ordinairement des alliances fanrti- 
lieres , qui ne durent qu’aucant que la vendenge 
dure , & fe rompent lors que la vendenge finie- » 
parce que ayans receu leur falaire , félon te * 
temps qu’ils ont fei l vy, chacun reprend la route 
du lieu de fa demeure j ainli ces mariages des 
vendenges , font defTous par la feparation des 
alliez de mouft. Penfe tu qu’il n’aigrit pas l’ftu» 
meur de cette JBoiteûfè > en luy parlant d’une j 
telle alliance P C’cft la raifon qu’on donne de 
ces mariages. Je ncfçaypas pourquoy on en 
vowdrôit rapporter la fourcc à un certain Sei- 
gneur, de France j qui fe nommoit autrefois 
iean des Vignes, la race du qticl eft tombée eri _ 
quçnortflle. La Ferté Gentilhomme de la Proi 
vince du Nivernois , fe dit forcy de luy par feiâ* 
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"Mefurer t lu boit de corde. 97. Jl Saint Rreneux chan- 
delle de foire r 9S. Homme de fie & de corde. 99. Faire . 

- yaltir fin talent. 

7 ^ ■» . & vr * 1 *7i|MjHgVv . 

CjmpL Elle eft affds mal embouchée , pouç 
►31’envoycr mefurer du bots de corde, & Iuy repli* 
juerqu*^ Saint Breneuxil faut une chandelle de 
: oire, 8c qu’il eft un homme de fac & de corde : il 
l mieux fait de ‘la laiffer en paix & Refaire fort 
■aient à table. ' 

. Cofme. Il a comme tu dis , fait judicieufe- xcv*. 
nent : car encor qu’elle n’eut pas le pouvoir 
le lefaire pendre (qui eft ce qu’on appelle mefu- e 

er du bois de ebrde.- parce que tout ainfi qu’à Pa- 
is , f&enplufietirs autres lieux de France, on 
aefuroit, autresfois la hauteur & longueur du 
iois à brûler, qu’pu Vcndoit avec un cordeau 
efix pieds de long, & qu’on retient encor la / 
lefmemefure 5 bien qu’elle feface fans corde; 
e mefme il femble, au moios le Proverbe l’en;- 
;nd ainfi., que ceux qui font pendus , meftu, 
ent le bois du gibet a.vecque la funefte corde, . 
ui leur ferre le col) jaçoit dis- je qu’elle n’eiic 
as le pouvoir de le faire pendre 5 toutesfois 
fant de toute lapuiffaneeque fa cholere &fa 
lalice îuydonneroieutfurhiy 3 elle l’envoye-t 
oit, au gibet. J \ 

Et* mefprifant fes offres , autant què fa 
erfonne 5 elle fuy pourroit bien dire qu’il 


ut un Brcntux , comme luf, une chandelle 

bandeJle de foire , c’eft à dire qu’un hom- de foire 
le fot & infâme mérité d’avoir pne femme 
paiement infâme & fotte, affin qu’eftans 
hft appariez > l’un ne puiffe rien reprocher à 

- E 3. Vau* 
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l’autre ; car il vaut mieux qu’une maifon enfoiç - 
empefchée que deux; 

XCVlïl. Quelle autre alliance pourroit faire un hom r 
r , Homme Je m e de f ac & de corde, c’eft à dire un.voleur ap- ! 
pelléhomme de fac, parce que les larrons -met- 
tent leurs larrecins dans des fàcs ; & de corde $ 
parce qu’ils méritent j & n’echapent pasordi^ 
nairement la corde-& la potence, que mérité 
leur mauvaife vie. 

Ta Boiteufe n-eut pas fçeu faire un plus 
grand mefpris de Paquys, & luy*a fait fagement 


xcix 

JF aire va 


ïàirfon ta - de prendre tout en raillerie* & de faire foii pro- 
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fit de l’amitié que tu luy tefmoignois enl’invi» 
tant àfaire bonne chere: car c’.clt ce que tu ap- 
pelle faire valoir le talent , te fervant un peu mal 
à propos, de la parabole de cet 4 iomrne, que 
Mat. 25. Jefus Chrift figuroit avoir donné à trois .de fes 
' ferviteurs huit talens , à l’un çinc, l’autre deux, 

\ ,j > ' & autroifiefme vn, pour les faire valoir par leur, 
iriduftrie durant fon abfence, chacun félon là 
capacité, deux defquels les ayant fait multi- 
plier jufqu’au double /•furent louez & recom- 
penfez de leur JVÎaiftre à proportion de leur 
diligence, mais Ietroifieme, qui avoir enfoüy 
& caché le fi en dans la terre, s’imaginant que 
çeferoit affèzdele rendre comme il avoit re- 
ceu , & s’excufant fa negl igenc.e fur la feverité 
de fon Maiftre , qui moilfonoit là où iiVavoit 
pas femé, & aflembloic là où il n’avoit pas r 
efpars, fût privé du talent qu’il avoit reçeu, & 
punyfelort fon démérité 5 le fils de Dieu nouÿ 
çnfeigfhant par là , à nous ’plMükiir des grâces 
que (a bonté nous communique, &à nous en 
fervir à l’avancement de fa gloire, au falutde' 
nos Ames , fr à l’édification du prochain : car 

eftlà faire yaloir noftje talent fui Yaptj’iftcen- 
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don deceluyqui nous l’adonné, 8c non pas à 
manger ou à boire vigoûreufèment $ je crois 
autfi que nous pouvons ufcr des mefmes termes 
fansprophaner , & fans impiété , en ce qui con- 
cernées vertus moraIes,& les forces naturelles} 
pourveu que nos intentions foientraifonables, 
fe nos avions morallement bonnes: car comme 
lit fententieufement un Poëce : 

Quicquiâ agant hommes^ intentio judicat omîtes , 
Tou s pur s nos intentions , 

Jugent de nos a&ions. ' ' . 
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IOO. Parler Cbrcftïtn. 

ylmpU Noftre Efpaignol entendant parler de 
/ Talent , dit quelque chofe en fon patois r que 
ious ne pûmes pas bien ouyr: cela m’obligea 
i luy dire ? qu’il parla Chreftieh , s’il vouloir 
[ue nous l’entendiffions: à quoy par orgueils oïl 
iar ignorance, il ne deigna faire reiponfe. 

Cofme ♦ Toutefois tu l.uyfaifois honneur en C. 
melque fens qu’il pût entendre ce que tu. luy v * rltr . 
lifois : car luy dire qu’il parla Chreftien, c’eftoit cfire fi ,ertf 
e convier ou à parler le langage de tous les fi- 
lellcs qui re'connoiiïènt Jcfus Chrift , & con- t 
eflentavec Saint Pierre, qu’il cft Le Chrift fils iG-. 
le Dieu vivant , ou à parler en langue Frariçoife, 
jui eft une des plus nobles langues du monde 
jjresThcbraïqué, la grecque, & la latine. 

Parler Chreftien , félon le premier fens, & 

:ftre Chreftien , c’eft une mefme chofe je 
liray avecque Saint Hierofme, que Ji tu en t en s erpffffff 
luelque endroit , que ceux qui fe qualifient Chré- 
tiens, veulent ejlre appelle d'autre nom que de celuy 
U noftre Seigneur iefus C hri ft, comme JMdrcioniftes, 
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-* & autres pareils, f cache que leur ajj emblée ejl U Sÿ- , 

tiagoguc de 1 ‘ Ànt(cbriJl,rion l'Eçlije de Cbrrjl. C e- 
Eufib.1.4. ftoit le langag^du glorieux iVIartyr Àttàlus, lé- 
i? * I î* quel en al Une au fupplice s’eftimoit glo.rieux de 
ce qu’on portait devant Iujrun tableau dans le- 
quel eftoit efcrk,hîcrJ}'Attalns Çhrifianns. C’eft 
ifcy A'ttalus le Chreftien." Le viftorïcux Martyr 
Gordiuspour affeurer de fa propre bouche ceux 
qui aceo^roiçnt de divers endroits au fpettaclê 
de Ton martyre , difoit Iuy mefme en marchant, 

& redifoit d’une voix intelligible durant tout le 
Eufsb. 1. 5/ chemin : Icfins Chrejlien, je fuit Chrejlien. Le zélé 
c. 1* Saint Polycarpe ne fe croyoit pas méins hon- 
noré de ce que par ordonancc du juge qui l\î- 
voit condamné, un huyflieralioit, criant à haute - 
yoix devant Vuy. Polycarpe n conféré qu'il ejlojt 
Chrejlien. S;. Cypriari n’a voit point d’autre rc-" 
fponfe à faire au Prpconfül de Carthage, fi non, 
le fuis Chrejlien. C’eft là parler Chreftien félon le ' 

/ fens & l’intention dè toute I’eglife Chreftienné. 

Parler Chreftien au fécond fens , c’eft parler 
François, tant parce qüe la France eft le pre- 
mier Royaume, qui a plus univërfellement em- 
brafifé Fb Chrîftiànifme, que parce quelle a plus 
longtemps confervéla pureté de l’Evangile, car 
comme difoit Saint Hilaire, qui vivoit quelque 
fiecles apres les Apoftrés, Sol.i G allia vacat mon- 
(Irrs, la feule France eft exempte de mon ( 1 res , c’eft 
à dire d’erreurs , & que parce qu’elle n*a-jiimais. 
plus admis le mefiange du paganifme* Nous 
pouvons ajouter à cela pour'troifieùie taifon, là 
zele incomparable de nos Roys' à la foy Chre- 
^ftienne, qui ne s’çn fdnt jamais détraqué depuis 
la cenvcrGon de Clouis, qui avint au cinquième 
ficelé apres Jefus Chrift. j ;• 

’ Ajoutons pour quatrième raifon , Içs grands 
: ’ .. vt. -• • *\ >. , ■ • • et ’ 
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&paemqrabTë$fervices qn’ils ont rendu en di- 
vers temps , & en diverfes occaficns defpuis 
rieùfcensansen çiauxfouveràfns Pontificesde 
ueglife Romaine , douze ou creze defqucls ont 
cité reftablis , 84 maintenus au Pontificat par la 
jeneroflté, par les armes, & par lçzele,des Roys 
res Chreflicns i à la puiffancedçfquelsils ont 
ousjours eu recours en leurs affligions. 

S’il en faut alléguer encor une cinquième, 
pie font ce encor aujourd’huy tous ces grands 
k "riches états de la mefme Eglife>q,ué des titres 
>erpetuels , & monumens vrlibles de ladevo- 
ion de ces mefmes Roys , qui les luÿ ont con- 
êrvé puiffamment, ou donné libefallement ? 

C’eft ce zele incomparable, qui a obligé les 
5 apes à les chérir particulièrement , &*à les re- 
r onoitre pour premiers ënfans de Saint’Pierre 
’ainlique les appelloit le Pape Eftiemie troifîe- 
ne) voire mefme à l’efiever par le crédit de leur 
uffrages à, cette haute preeminence, qui les de- 
e autant j^ar deflus tousIesMonarqucs du mon- 
le,cbmh»e difoitGregoire le Grand, que les au- 
r es Monarques font élevez par deflus le relie 
les hommes, 

C’éft.cette pieté fans égalé qui a fait dire à 
’nnôdcntfroifieme , quePagrandiflementdë la - 
r rance eft' l’accroifiTement de l’Eglife : à Pie fe- 
:ond, qu’il n’appartient qu’à cesRpys d’obliger 
e faint Siegerà Honoré trojflemeîgue laF*ance 
: ft le feul refuse des Papes , & le rempart de I3 
Ühreftieiitë: à ? Pie quatrième, que ces Roys font 
es vrays Proteéléurs des fpuverains Pontifices. 

Bref te font tous ces gratis fignalcz fervices 
jui ont tnduit les Papes , à reconoitre les Roys 
le France pour fils ainez del’Eglife, & à les 
juâlifiçr très Chrétiens - d’ou vient que comme 

- • • e 5 an-; 
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anciennement on nommoit tous les Roys d’E* 
gipte Pharaones, ou Ptolomêes, & comme on 
nomme encor à prefent tous les Empereurs de 
Rome, Caefars, de mefmeon a nommé par 
titre d’Excellence tous nos Roys, très Chrjlicns , 
&la France ayant participiaux honneurs de fes 
Souverains.a ejdé auffi qualifiée, Royaume Chre- 
Jlien, & par une confequenc-e , fi non neceffaire, 
au moins tres-raifonnable , la langue Françoife 
a efti dicte & appell ée, langue Chrefiienneyde for- 
te que parler Chreftien & parler François, font 
pne rref ne chofe. t f 


ê 
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jot. Ejlre oq mettre hors, de Page. T 02 . J^uand l'orgueil 
vient à cheval^ il forte en croupe le dommage & la. honte. 


Qlmpl. Je crois bién que mon Caftillan a com- 
^pns ce que je youloisflire ; mais l’orguêîl 
dont il eft tout bouffi luy a fermé la bouche, & 
l’a infpiré à ne m'y point faire de réplique. 

Cofme. Undenos.Roysaditfortfagemenc, 
quoy qu’autrement il ne fut pas trop (fage , que 
Quand l’orgueil vieht achevai , il porte en croupi 
le dommage & la honte. C’eft ce mefme Roy qui 
A mu nos Roû hors de Page , comme on dit ordi- 
nairement, c»eft à dire en pleine liberté de faire, 
& desfaire, ordonner & abolir, commander & 
deffendre à leur volonté tout ce qui leur plait* 
fans pouvoir eftre contrôliez , ny contredits,- 
non pas mefme par humbles reraonftrançes 
( s’ils ne Pont agréable) par aucun membres, 
ou corps de leur Eftat : ce qu’il a fait en rava- 
lant , & abatant tout ce qui pouvoît donner 
quelque contrepoids à l’autorité fouveraine, 8ç 

puif- 
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puiffancè abfoluë de la royauté > & en refon- 
dant , &'abio géant tous les droits & privilèges 
de la Cour de Parlement de Paris, & des Prin- 
ces du Royaume, &mettant par mefme moyen 
nos Monarques comme on dit, hors de page : 

:ar tout aintTi que nos jeunes Gentils -hom- 
mes François font mis en liberté, quand ils for- 
:ent de Page j non feulement, parce qu’ils ne 
ont plus fujets à fervir 5 mais aulîi parce qu’ils 
bntaffranchis de la rigueur des Exuyers ; dç 
mefmiî on dit que le Roy Loiiis onzième à mis 
losRoys hors de page; parce qu’jl les a mis 
:n eftat de pouvoir elorre toutes leurs or don *• 
lances, non plus par forme , ou par couftume». 
nais absolument» & par droit receu du corifen- 
:ement general, ou pluftoft par la connivence, 8c 
iibmiflîon univerfelle de toute la France, oudes 
Rois font véritablement Rois par oes termes# 
lbfolus,\Tf! tïi noftreplaifir. yÊ* 

Loiiis eut pû paffer au rang des plus illuftreS 
Princes* fi fa prudence ne fut pas dégénérée en 
malice, & s’il eut efté aulfi jufte en toutes fes 
^frions, comme il eftoitrufé: car ilavoit par 
bis de très bons intervalles, & penfées auffi rai-' 
bnablés que Prince de fon temps : 1 1 ne man- 
quoitny de jugement nÿ de conoiffance ; mais 
il manquoit de bonne volonté & de confcience, • 
8c blamoit ouvertement aux autres ce qu’il ai- 
moit 8c pratiquoit luy meffne, efiant fi diiïimu- 
lé en tousfesdeffeins&fi mfi'dele enfescom- 
pbrtemens, qu’on pouvoitdiredeluy feul ce 
qu’on a dit d’un Pape Alexandre ftxicfme, & 
de fon fils Cæfar Borgia Duc de Valentinois,^ 
qu’il nedifoit jamais be qu’il faifoir, 8c ne fai- 
ioit jamais ce qu’il difoit. Cela foit dit pour 
faire connoiftre i* Aqtheur de l’Apophtegme 

' que" * 
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que j’ay allégué, lequel pour avoir eftépronon-r 
4.';' çé d’une bouche prophane , n’eft pas pourtant 
moins véritable : car comme il a fort bien dit> 

& comme t’ay dit apres luy cn'hkfmanc I’arro- 
£ Ir * gance de ton Caftillan , Qttand V orgueil vient; 
Twvucil * cbevalyil porte en croupe le dommage e? la honte n 
-rient i 1 Ce grand Do&eur qui pour la douçeur de fon. 
c kcv*l, il ploquence a mérité le nom de melliflue, confi- « 
ftm ta 3 eran t la nature de l’homme ne fe peut afle^ 
Mmmï'e £ft° nner q u ’ un fu jet fi peu confiderable & Û , r 
C^uhrn- contemptible foit û aveugle en la connoroan- 
te. ce de fa blaffeffe naturelle que de s’enorgueil- 
JBem. lir, Qu’eftce que l’homme.* 5 dit il : ce n’eft qü?u- 

nc maffe de terre: qu’eft-ce que le Commet de- 
fa tefte ? ce n’eft qu’un teft de terre : le cerveau, 
que du lait caillé : l’œil, qu’un humeur fluen- 
ce : les narines-, qu’un magafin d’ordures.- D’ou 
.vient donc que tu t’enorgueillis, toy qui n’es 
que terre^S: que cendre , que fumier &qu’or- 
* ' dure, qu’infcaion &que puanteur? C’eft un 
« des plus evidens tefmoignages de fon aveugle- 
ment, 8c une des plus fehfibles marques de fon 
ignorance : car il ne.connoitpas , ou ne veut 
S. Aug.’ pas connoiftre avec~Saint Auguftin, quç tant 
plus le Monde applaudit , tape plus il eft à 
• craindre, qu’il trotnpç ep (pusriant , & trahie 
en baifant. O monde impur, dit ce Saint hom- 
*roe, le nombre de ceux que tu as affronté eft 
innumcrable : la quantité des Ames que tu as < 
précipité en enfer, n’eft pas concevable, & ce * 
f j qui eft le plus étonnant eft de voir la vanité des. 

taux appas dont tu re fers pour les attirer a i’a- 
byfme de perdition: car enfin quel eftle bien 
• v dont tu repais, les efperances & entretiens, les 

convoitifes de ceux qui courent apres toy r.> 
L Tout le bien du monde eft pafse ? prefent , 

a • •- • •• *. y pû‘ 
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iù avenir: le prefenc pafTe, le paffe n’cft plus 
ien } & l’avenir eft incertain j Sç cependant 
>our une ombre paffante, pour un rien qui n’eft 
>lus, & pour un vain efpoir, l'homme eft fi 
mfenfé que de prefumer. de foy-mefme & de 
i’en orgueillir , & fi fuivant noftre fbible'con- 
îderation, ilTaut mettre quelque différence ait 
egard de leurs qualitez, l’experience nous ap- / v 
•rent , que ceux qui font d’iinè naiffance plus» 
bjefte> & d’une condition plus vile , font les 
dus orgueilleux , quand le vent d’une fortune 
’avorable , enfle les voiles de leur ambition, & v 
gratifie leurs defirs. Ceux qu’elle tire de là . r'M. 
loue pour les eflever au haut de fa roue, deviez ^ 
ent les plus arrogans &fc rendent infuporta- • 
des. Mais toy J • ]>■ '• 

Qui des las lieu (rhiraclt de fortune ) èibric. 
En uu matin t'es hau fié Ji avant » 

Penfe tu point que ce tftft que du vent» . :• 

Qui calmera peut eflre fur ta bqjne / 

/ / ‘ ' 
v ■ % i . . i * • * 

Non il n’y penfe pas , & vit comme fi la for- 
une avoit fait avec juy une alliance inviolable, 
ï luy avoit donné fa foy de ne l’abandonner fa- 
nais. Sur cette prefomptueufe elpcrance, il 
’efforce de ravallerles hommes démérité, & 

>aftit fur leurs ruines le fomptuéux edificè de 
bn agrandiflement. JC’eft ce que dit un ancien 
^ëce en termes elegans > 

Le chétif agrandy eft toiijîùurs rtdou table , Claudian, 

Jl n'efpa/gne personne <*r redoute ebafetin» ^ontr E 

Son orgueil fait a tous un traitement commun^ ’**• 

Pour eflre réputé puijjant & formidable. ** 

Quand il a le dejfus des hommes vertueux» 

Sa cruauté U rend beaucoup plus furieux» y ■ \ 

> V- ’ *' $ Mai? r\ 
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Mais garde le revers, car comme Dieu fe plaîè- - 
' âelever les humbles, il prend aulfiplaiGr à-bat- 
‘ tre les orgueilleux. l’Experience de tous les 
fiecles ferc de preuve à cette vérité , & toutes, 
les hiltoires anciennes, & modernes l’autorifenè 
par des exemples autentiques & fignàlez. No - 1 
ftrefiecle nous en pourrort fournir d’aflez re- 
marquables, fi lè rapport n’en riïoit odieux, Ü 
ceux que la proximité, ou la familiarité rendent 
inrerdfez en leurs infortunes. Recherchons ery. 
donc un exemple au ficelé plus prochain du 
noftre. . . t : 

b 17. ie • Buchanan rapporte qu’un certain Chantre 
l'Hitt. nommé David Riz, fils d’uu pauvre Chantre 
d'Efcofft. habitant de Turin , eftant ,allé eo.Efcofle à la 
fuite d’un Ambafladeur de Savoyc, conduific fa 
fortune avec tant d’adreffe, ^u’u fut première^ 
ment reçeu entre les Muficïens’ de la Reine ? 
qui aymoit la Mbfîque • de'Muficien il devint 
fon Secrétaire, & cette condition luy férvant 
d’enrree pour tràirter plus ordinairement, & 
plus particulièrement avecqüe la Reine, il s’in- 
finua fi bien en (es bonnes grâces, qu&toute la 
faveur de la Cour nefembioic plus defpendré 
que de fes vdlontez, La noblelîe ne le çônfidé- 
roit que des yeux du refpeft : Ses Seigneurs Sé 
Grands du Païs avoient recours à fon crédit, Sc 
recherchoient fon amitié , & tons enfetrtble fë 
^romenoient devant fa porte pour lefaluér, o,ù 
pour l’accompaigner lors qu’il entroit ou qu’il' 
fortoit, accompaigué d’un train qui egaioit ce- 
luy du Roy, Ce Potiron de Cour oubliant la 
bafleflTe de fon origine, nefe çonoiffoic plus, il 
croyoitque tous ces honneurs cft oient des de- 
voirs^ ne regardoit ceux qui les luy rendoient 
que d’un œil dedigneux & Comme inferieurs. 

Cet 
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Cet orgueil luyaqujt les mefpris fecrets, & la 
haine iuteftine de tous ceux qui le carefloient 
& courtifoient en apparence : Le Roy mefroç 
ne pouvoir plus fouffrir Ton arrogance intolle- 
rablc. On dit qu’un Magicien l’avertitdiver- 
fes fois de fc retirer de la Cour ^avecque les ri- 
rhcfles que la faveur Iuy avoit aquis.pour éviter 
les prochains malheurs qui le talonoïent. Mais 
il fe moquoit de fes prophéties , & refpondoic 
que les Éfcoffois eftoient grands vanteurs 8c 
àches exécuteurs. Il ne pouvoir, ou ne vou* 
loit pas éviter fon defaftre. Le Roy mefme re- . 
’olut fa ruine,& ayant commandé à quelques 
Couxtilansaffidez de le fuivre, Iuy mefme vou- 
uc eftrè le chef du delfein. David eftant un 
our àjia table de la Reine, le Roy entra dans U 
:hambrc, & commanda à ceux qui le fuivoienc 
le l’arracher de là , & de faire ce qu’il leur 
ivoit commandé; Il fut poignardé fur laplace 9 
St affafiné dans la chambre, & aux yeux de la 
leine, traiqè.apres fa mort, blâmé de tous, & fa 
nemoire en exécration. 

L’ambition de Mayon fur payée en Sicile de 
emblemonoyeil y a près de cinc cens ans, au 
ortir de la boutique de fdn Peré , qui eftoit 
luilier de fa vacation. Le Roy Guillaume dans 
a Cour du quel fes artifices Iuy donnèrent en- 
rée, le prit en amitié , le reçeut en fbn confe.il, 
’honnora premièrement de la charge de Çh?n - 
:elier & puisl’eleva à la dignité d’ Amiral & de 
çrand Miniftre d’efiac. Ce Ruflre fe Voyant 
dlevé en un fi haut degré de puifiance, devint 
ï prefomptueux & cruel , que ne voulant rien 
buffrir, qui pût faire ombrage à*la grandeur 
ie fa fortune , il faifoic mourir tous les grands 
Seigneurs de Royaume, & pour pardrre plus 
Ll- 'V ’ ■ tyran» 
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iÿran, il ’ravifloit les Dames, violoit les filles* 
& rcmpliffbit toiicehSiciledefes brutàlitez: 
&fa fureur ne trouvant point de reliftancc , it 
entreprit démonter, furleTroiie, de ravir le 
Sceptre & la vie a celuy qui l’avoitelevë, de le 
mettre èn fa place, & de te faire Roy, Comme 
fon infidélité meditoic l’e-veçutioH dbfôn exé- 
crable defiéin, la roue de fà fortune qui contre 
fa croyance n’eftoit pas encorchevillée tourna, 
ëi le rejecta dans l’abyfme de fon premier néant. 


fe vie, luy faifantefprouver à fes périls & forfui 
nés que Qjtand V orgueil vient à cheval , il porte tù 

» \ 1 ? ' JJ f t . 7 . . . • 


croupe le dommage & Va hante ♦ 
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des branches; parce que en ayant défia , non 
e } mais dans V ailes il iemble boï- 


! 


Bonel un des plùs grands Seigneurs du Royau r 
me, lequel il croyoit devoir ellre’ fon plus fer- 


me appuy, luy ayant promis fa fille eh mariage, 
àrrefta le cours de fes félicitez, rompit rcus les 
ambitieux defleins, & mit fit à fon orgueil & à 


' 


«rtéfis 


-ioj. Voler bas de pour des branches, J04. Il en a dans, 
l'aine. 105. Il en a dans l’aile. xc6. EJhc t tufe riiettvt 
entre 1 ‘ enclume & le marteau: ■ \ > 


Qlmpl. Si mon Seignor véùsf cntendoit, il 
Ocroiroit que vous parles àlûy ; mais il nefé 
prendroit pas pour luy ; car il volé bas de peur 


pas dans Vaines 
ner fon ambition contre l’humeur de^cctix dè 
fon Pais , & ne.fe met pais volontiers entré Pen- 
du me, & le mârreaü. 

'Cofme. jfe conois ta penfde, & fçay qu’en di- 
fant Qu’ilvole bas de peur des branches , tu entends 
qu’il ncs’embarrofTé pas volontiers çn affairés 

* ' îv,-; dé 




Des Proverles'. gj 

de grande im portance, ay mant mieux le repos 
d'iioe vie privée que le tabus du grand monde, 
fembhble en cela à ce judicieux Sénateur Ro- 
main, Servilius Varia.qui vivoijfoubs le régné 
de l* Empereur Tibere, duquel ondifoit com- 
munément dans Rome: O Vatia , tueslefeul 
au monde qui fçais vivre$ parce que pour vivre 
à couvert des troubles de la Cour , il s’eüoic ' 
retiré en la maifon des champs, & y demeuroic 
en repos. / . , >./ . : 

- Mais peut eftre qu’une fi prudente confide- 
ration ne l’oblige pas à chercher le repos de la 
vie dans l’exemption des affaires du monde* 
ains feulement par ce qu’il connoic que l’infir- 
miré de fon agel’enrend incapable.il mefem- 
ble que c’eft ton intention ; parceque tu dis 
qu’il en a, non pas dans l’élne, c’eft à dlre.qu’il 
n’eft pas entaché du mal vénérien, dont les bu- 4<,„ s /•„- 
bons qui paroilfent aux eifnes de ceox quien »<. 
font entachez, font les indices appareils ; mais 
efu'jlen a dans lé'JL , ( car c’eft ainfi qu’il faut CV. ■ 
dire, non pas l’aile ) c’eft à dire qu’il eft.qujn. 2 J *** 
qu3genaire,ou, fi tu ayme mi eux, qu’il eft entre' d * nsleL ' - 
le cincquantirfme & foixantiefme an de fon 
âge : car c’eft tout cet intervalle de temps 
qu’on appelle l’age quinquagénaire , & dans 
lequel on die qu’un homme en a dans le L ;> 
d'autant que cette lettre vaut le nombre de 
cinquante en l’Arithmetique Romaine* Or • 
^inclination que cet Efpaignol femble avoir v ‘* 
aurepos, ne luyeftpas particulière, elle eft ^ 
commune àla plus grande partie des hommes 
de fon âge; car des quatre âges de la yie. de 
l’homme, celuy-cyqui eft le dernier, eftantlç 
plus pefanc, & comme, fatigué des travaux des * # 

trois autres, femble.ayecque rjùforj demander 
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, ' & chercher le repos. L’cnfance encore foible 

fe travaille à la recherche des chofes qu’elle ne 
connoitpas, & c’eff en cet âge quelesPeres» 
&Meres, Précepteurs , & Gouverneurs doi- 
vent comme fages femmes Yaçonner les en- 
fans, & leur donner la forme qui leur doit de- 
meurer le reftedeleurvie. 

L’adolefcence porte & précipité bienfou- 
Venc l’efprit des jeunes gens à faire l’cfpreuve 
, des chofes pour lefquelles ils fe croyent nays. . 

L’age viril règle la violence de Page prece- 
dent, & modère fes précipitations par la ma- 
turité. « 

i La vieilleffè refroidiflant le fang, & ce re- 

froidiffement fe gltffant en l’efprit , femble 
v , eftoufferpeuà peu la vigueur agiflTante de la 
virilité, & ne prendre plus de plaifirqu’a moif- 
foinerles fruits de |fesfemailles, comme fi c*e- 
floit pour elle feulement qu’il eft dit, Vt femen - 
ttm feceris , fie mites : tu moi former as ce que tu 

auras femé. Voila le point &l*eftat auquel tu 
mets ton Caftiilan,qui femble dire fans par- 
ler, apres un certain Poëte , 

J nveni requiem , Jpes & fortuna ’valete, 
xAdieu Vefperance O" le fort > 
lé me repofe ancré au port. y - 

c vi. Vôyla auffi la raifon, pour laquelle tu dis 

Ifirc ou fe q U »jj ne le met pas volontiers entre l'enclume tsf 
TrTi'en-”' L e marteau • c eft à dire félon fon intention 9 
eiumtêrie qu’il fait les intrigues du monde, & l’empref- 
maritM. fement des affaires : en quoy il me femble que 
ta penfée ne/s’accorde pas bien au fens du Pro- 
verbe: car Ejlre, ou fe mettre entre V enclume & 
le marteau , c’eft eftre ou fe jetter en un péril in- 
évitable ; ou s’engager entre deux dangers fi 
prochains &urgens,que l’un eftant évité» on 
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on nç peut efchaper l’autre. C’eft ce que nous 
appelions autrement tomber de fievre en 
chaud mal, ou de la poile au feu* 1 


1 . c h p. xxi t. -;!>:* '• 

%Q 7 > Bajlon de yieiüejfi. 108. Cheval fait & femme d 
faire. ic<)> Cheval fait & valet à faire. 

’ i 

Ç*hnj)lic t Je dis bien d’avantage, Je crois que 
Ofi cen’eftoit la confideration d’un petit Ba - 
JlondevieilleJfe qu’il a dans fon logis, qu’il ay- 
tneroit mieux Cheval fait que femme à faire * 

Cofme. Puis que tu m’as fait conoiftre fon 
humeur & fesanfc, je fuis de niefme avis, & 
crois avecque toy que la froideur de Page , n'a 
pas tellementfuffoqué &ctouff£en-Iuy la cha- 
leur de la pieté naturelle, que les flammes de 
l'amour paternel ne vivent encor dans fon ame, 
pour un filsqu’il croit devoir eftre te plus fer-» 
me àppuy de la foibleïTe de fon dernier âge» & 
le Bafton de fa vieillejfe à l'exemple du jeune cvïiï 
Tobie, lequel eftant allé en Ragués, ville de B *P on 44 
Mede, fous (a conduite de l’Ange Raphaël, 
pour demander, & apporter dix talens que fon 
Pere avoit donné en defpoft à GabaëÙ Anne fa 
fcfere portant impatiemment’ fon abfence, & 
s’affligeant apres fon départ fe compleignoità 
(pnMary, •& luy difoit les yeux baignez ds 
larmes : Pourquov as tu envoyé noftre fils ? 
n’eftoiteepas le baftonde noftre vièilleffe, oir 
comme dit une autre verfion, le bafton de no-* 
ftre main, pour aller & venir devant nous? 3 ^ 

Ces deux jeunes Siciliens, natifsdeCatane,™“* ; 
Anape,& Arophinome, furent auffi le bafton x h.i.dcU 
de vieillcfle de leurs Pere & Mçre; lors qu'une. Dccad^ 
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torrent de Feu. forcy du MontGibel afTiegea de 
toutes parts le lieu de leur demeure. Ces deux * 
venerables Perïbnnes tranfis de peur, & atté- 
nuez de vieillefle fuflent infalliblement péris 
dans les flemmc$, l> le fencimept, naturel d’une 
yeritable piqtc meut 3rguillonné ces deux cha- 
ritables ènfàns à mefprifer ld danger apparent, 
qui les menaçck : car le feu d’une charité li- 
liale furroontant l’ardeur du feu élémentaire^ 
ils coururent .vers le logis , & chai geans fur 
leur dos> ; l|tm fon Pere, l’autre .fa jVlere, ils les 
tranfporterent en lieud’afleurance: Et parce, 
que les flemmes leur avoient fermé le chemin,* 
Dieu favorifant leur pieux deflein , voulue; 
qu’elles fe partagèrent miraculeufement, laï£. 
ferent le pelage libres à ces charitables por- 
teurs, pouiifegretirer avec leur venerable char- 
ge,& fe rpjqj$r>irent auflî toft. qu’ils furent paf- * 
lez > pour continuer leur courte impetueufé, 
Dieumonftrant par ce miracle évident qu’il' 
approuvait la pieté de ces charitables enfans,. 
qui avoient ferv.y en l’exfreme qeçdfité dé bâi- 
llon de vieillefle à leurs Pere & Mere. 

, Si le fils de ton Caftiilan eftd’unaulît bon. 
naturel, il a raifon de s’afîeurer en luy& de, 
préférer à fa confédération le repos & les comr-r 
moditez de la vie aux foins du mariage, Se aux' 
voluptez de la chair : carc’eft ainfi que tu l’eri- ' 
tens, qüand tu dis qu’il ayme mieux cheyal fait 
que femme à faire $ parce qu’un cheval fait,’ 
c’eft adiré, qui eftant parvenu en âge compe- 
tant , & ayant acquis fa force naturelle, & 
aprivoifé, inftruic, 8c drelfé, eft capable dé‘ 
fervir fon Maiftre, &defop!ager fa toiblefle. 
Au contraire une jeune femme achevé d’épui-' 
ter 8c confumer par la chaleur dé fes appas'' 
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Ifc vigueur mourante de Ton vieil mary. 

Toutesfois pour ne pas dementirce Prover- 
be avéré par une longue expérience,' avouons 
que fi l’homme a quelque fujet de defirer pour 
fa commodité un cheval de bon âge , & dreffe 
au travail, qu’il a encor plus de raïïon de s’ap- 
J>arier en mariage légitimé avec'unè femme 
d*un âge convenable, & non trop inégal au 
fien pour trois diverfes raifonsMa prémie'irepar 
ce que la conformité des humeurs, qui açcom- 
paigne ordinairement l’égalité de Page, lés 
rend plus fociables,& plus conformes l’un â* • 
l’autre, fuivant le Proverbe Latin * qui certifié 
que Ceux qui font égaux s’apparient' facillcir.cm t 
Pares cum paribus ffaiUimè cor.gr/gantur ♦ 

* La fécondé, & qui pafle ordinai rement pouf 
la principallç : f parce quelle eftijè but d’uii - 
légitimé mariage, eft pour procréer légitimé- 
ment des-enfans, qui.perpfttujîpfjfèii- îîgnëe. 5 & 

m »v» /\rf <>1 « rpnf 1 ani* ny\rv> * ' \ ^ 


ns peccant™ evuetur : ce qu.uri jpune nomme 
ait avec beaucouD oius de contentement-. 
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elailir après l'aèrilt formé à fa Fàntafie, Sc tctp 
du tél qu'il - ftdëfii'è. v ‘ '** ‘ T ’ ‘ ; 
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1ÏO. EflrV de bonne 4r(Ptpe- ni. lermvnx terpmexvê 
: , -fque,font amx Médecins U niqtit^ IX »; eslparjat + 

. tentent heureux? y 4 44 m J cn J ai ~ 

C W. Mon Efpaignol eftant de l'humeur 
O que je Vtfüs ay dit , & à'àfa hotinetnmpe^Û 
Je croire* lé plus heureux homme du monde* 
s ;, il n'eftôifc pas tourmenté d'une cÿàthiquè * • 
laquelle il ne trouve point de rernedé| suffi dtc 
ou que' Lis mots termine^ eto iqutçfoniàixMe&e* 
%°U «j'jHe.Mâisquoy julVèft parfiittonronf 
heureux en ce monde. 1/ y 4 tousjottrs du 




„ ^Co/t‘^sl«cPrpsnaturcU(borcom^ 

mh fez ou fimples. 

(.»»< cun meflange, & c’eft polit cdaqu onlesap 

èélle fimplls. Lés composez font mevlez od 

l&wtesSaÉ 

l’Air. & lé F eu. Vttfift» 

inégalité de leurs qualitez en la compOfitioA 

des mixtes eft caùfcde l’egahtè ;.<w >ncgaht« 
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qui fympàthife avecque l’air, & la bile, qui fc 
rapporte au feu: lors que ces humeurs naturel- 
les font en équilibré ( c'eft le terme des Philo- 
fophes) & que l’une n’a point d’avantage fur 
l’àurre, on peut dire avecque vérité que le 
corps eft d’une bonne trempe- c’eft à Hire, bien 
tempéré. 

D'ou je tirerois une confequence de la bon- LtJ maM ' x 
ne température de tonCaftillan â(la cyatiqûe termbt™ 

? |u’il fouffre n’eftbit pas un tefmoignage mani- en iejue 
èfte de fon intempérie : laquelle on peut ju'f bnt *** 
ger d’autant plus grande & vehemente, que 
moins elle eft curable: car on la met au rang 4 
des infirmitez , pour lefquelleson diftquela 
Medicine eft aveugle, & que les maux termi* 
nez en ique, font aux Medidns la nique; com- 
me font, pâralitique, hydropique, etique,pul- 
rrioniquè, cyathique,& autres lemblables,poûr • 1 
la guérifon defquels on n'a fçeu jufqu’à ce jour 
trouver aucun remede. C’eft un des legstefta- 
mentairesde noftre premier Pere 5 c’e-ft up des 
lots que nous avons hérité de luy • c’eft un de^ 
articles de noftre partage 5 & une des pièces dÿ » 
noftre appanage en la terre des vivants *ctii 
pour bien dire des mourants j ou l’on peut 
aireavecque vérité, &afleurer apres lob , que 10b -.r. 
La vie de l’hortimecflùne guerre quin* a ny fai» ' \ 
ny tréves t queïqnesfelicite%quil poffede, Orque fes. 
jours njfembknt àlaconditiori d’une-pauvre mer- 
cenaire , les travaux duquel ri ont point de red - 
lafehe. • -Va : • : ainffo') 

Carqu’on vante tant qu’on voudra l’heitii cxir. 
du Rojr Policrate , qu’on parle de la grandenr ^ut 
& continuation de fon bonheur , comme d’un P ar f* itte - 
prodige de profperité , eftant homme il ne fut ^ entheu ^ 
pas exempt des miferes communes à toute la’ 
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nature hnmaine, il nerecueilloit point de rofe# 
qui n’eufient la rofe cfpineufe, & fes plus feu- 
fibles delices eltoient lafourcedefesplus cui- . 
fautes douleurs & qui le forçoienc à reconoi- 
ftre & avouer fecretemerçt en foy-jTiefme , que 
Nul n’ejl parfaittement heureux en ce monde. Le 
dernier moment de fa vie qui finit par un licol 
infâme, fut le plus vifible de tous les defaftresj 
& un tr^jSgnalê exemple de l’incertitude 
de toutes nos félicitez ; Ntmo ex omrfi parte 

leatus. . •' i » ; 

Nous avons toutoccafion d’imiter le lanr 
Xi y a /««/-gage du plus patient» & du plus affligé- des vir 
iourr du yants, & dç dire apres luy : kAmc ejuam come- 
yi'd' in. fufoiyo ; i e m commence mes repas que parles 
Iot>3 * 14 'fnifpirs , & ne bois point que ma couppe ne 
foît trempée de l’eau de mes larmes > puifque 
Le travail cfi anfii naturel à l'homme que le -Col 
aux oifeaux: homo nafeitur <3 avis advolatum? 

& que comme afleure le Proverbe, Il y a tou- 
jours Ju qu’as ~tu en noflrefaiEl, c’eftàdire, du 
iujet ae demander ce que nous avons , qu’elle 
fpü le motif de nos defplaifirs, qu’el le efi la cau- 
fe de nos douleurs ? veu qu’à les bien confi- 
derer, il femble que nous ayons raifon de dire 
ç&.(5. j^avec le mefme ]ob,que fi nos calamitez eftoij 
4 * ent mifes dans une balance en contre- poids 
avec le fable de la Mer, qu’elles remporte- 
raient : puisque Dieu defeharge fur nos corps 
les.traits de fon indignation, & que comme li 
c’eftoit trop peu d’eflanccr fur noftre .chair 
les flefehes empoifounées de fon jnûe cour- ^ 
roux , & que les gehennes corporelles neyfuf-. 
fent pas allez ctuelles ; il adjoufte la crainte 
à- la douleur , pour affliger aufil nos efprits 
par i’aprehenfion de fes jugemens, v&J’hor- 
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reur des maux prerens & futurs*' 

ÎVlais auflj pour relever nos efpcrattce'. Ses 
tonfolations (au jugement du Prophète Rjy ) font 
le contre poids de nos affligions, & réjoui fient nos 
âmes: elles nous contraignent d’avoiicr, que 
L’homme tjui efl affligé de la main de Dieu, eft vé- 
ritablement bitn-heureux, parce ejue s’il l’afflige, il 
leçon foie aufii : s’il le blejje,il le guérit, & Ipy 
donne plus de plaifir en le gueriflant que de 
defplaiur en le blefiant: car fa Divine main 
touche fi doucement oc délicatement fes playes, 
■qu’il l’oblige à aller au devant des coups pour 
recevoir fes bleffures; afin d’avoir le conten- 
tement ü’eftre fi doucement penfé, &fi deii- 
cieufementguery. 
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114 . Ifttrr le manche après la ceignit, jtç . Faire banque- 
route. 11 6 . Dieu aofli les enfants an Prejirc, & le Dia- 
ble leur a donné des neveuoc. 117 . Le traquenard de SainCt 
ïlichii. 118 . Suivy de l'tjiafier de S. Martin. 

Qlmfl. Je m’affèure que s’il avoitjoiiy, com- 
bine moy, du doux entretien de voftre pieté, 
&ouy les faintts arguments de voftre Philo- 
fophie Chrefticnne, que la cruauté delà cyaci- 
que qui le martirife, nel’obligeroitpasà jetter 
le manche apres la coignée, au contraire ayant 
naturellement quelque inclination à la pieté, 
je m’imagine que touché en fon cœur par la 
force de vos bons difeours, il fé refoudroit à 
faire banque-route au monde 3 mais auffi il 
feroit à craindre , qu’eftant d’une complexiort 
aijez chaude, comme (ont ordinairement prép- 
ayé tous ceux^efon Pais , il ne brûlât dans 
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{on pourpoint des flammes de fa convoitiüe, Sc 
n’engendra de nouveaux neveux : car on dit 
ordinairement, que Dieu a ofte les enfans aux 
prettres , 5c que le Diable leur a donne des né- 
veux. Celaeftant ainfî, il pourroit bien aller au 
royaume des taupes , 8c par de là aufli monte 
fur le traquenard de Sainét Michel. • 

ttCofi Je ne crois pasqu’ilfut liinfenfe que de 
defelpeier de la mifericorde de Dieu, c’eft ce 
que tu entends, quand tu jparle àeletter lemanche 
apres la ebignée, à l’imitation de ce fabuleus Buf 
cheron, lequel voyant que le fer de fa coignee, 
efehappé du manche, eftoit tombé dans une eau 
profonde , le tenant pour perdu , 8c defefperant de 
le pouvoir jamais recouvrer , jetta volontaire- 
ment le manche après le fer. } affinque un oc 
l’autre fuffent perdus enfemble. Ce fut lerorra.it 
de Cain, lequel defefpera de la mifericorde de 
Dieu, après le parricide commis en la perionne 
de fon frere.- Major ejl iniquités mea quàjnüt <ve~ 
viam merear : Ha ( dit il ) mon iniquité eft trop 
grande, pour en mériter lè pardon. Cerutaully 
le crime de l’ infâme Jud as , après avoir trahi foji 
Seigneur 8c fon Dieu : car voyant qu’deftoit con- 
damné , il .recognut l’enornute de fa félon nie, 
8c en difant, (comme remarque lerontifeLeon 
le» j e Q ran j\ f a y pgçfa en trajiijfant -le fang innocent, 

il perfifta en ‘la perfidie de fon impiété h pctrceqtt il 
ne créut pas que lefus Chrift fut fils de Dieu, ains 
homme infirme comme luy , mefmement au 
dernier péril defamort;car il eut eu recours a & 
Mifericorde,' 8c leut flechy indubitablement, s il 
c’eut pas nie en fôn cœur fa pmffance infinie , 8c 
lie fut pas cbnlfeqüemmettt tdmbq au defefpoir, 

' qui l’ôbligéà à s*feiï'ranglet , 8c à perdre fon ame 
en perdant l^erance , ou pour^fer de tes pro- - 

§res terïms ^ Wter le mnche après la coignee » &• » 
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faire en mefme temps banqueroute à ibn falut* 
comme il avoit des-iafait à fon Dieu 8tàfacon- 
fciencç. 

Nous pouvons bien icy ufer de ce terme par 

une métaphore ordinaire , lequel à proprement faire ban - 
parler, lignifie manquement defoy 8c dé paye- 1 9" trwU * 
ment aux créanciers avecquc fraude 8c malice. 

Cës deux derniers termes defraude, 8c dé malice, ^ 
difeernent la faillitte d’avec la banqueroute -, fai- 
fin&t eognoitre , que la banqueroute éft volon- 
taire-» Stfrauduleufe, là ou la faillitte elt con- 
trainte 8c neceflaire. La banqueroute le fait par 
ht fuite du banqueroutier, lequel apres avoir prii 
le meilleur 8c le plus liquidede ce qui e^ entre 
lès tnains., s’efehappe 8c évadé lècrettement , 8e 
abandonne le refte à fes créanciers. 

-• Lés anciens faifoient autrement leur cefiionj -CXVI. 
mais remettons en iedifcoürs.à une antre fpisi Dirààojil 
Four revenir à ton Callillan , du quel ti» dis qu’ü lei tnfàni 
ferai tàCfairidre , qüe fe repfentant de fôn preihier aux t**"' 
Veu» il ne lüyprit envie défaire des nêveus» c’eft ’ &J e 
à dire-des baftars : carc’eft ainlÿ que les prêtres adonné du 
Comment lès^ènfans qu’ils procréent de leurs neiitx, 
concubi nes» pour ne pas faire mentir lé Proverbe* 

3 ûi dit-qûé Diéti-rtoJléUs enfonsauxprétres,& que le > 
table leur a donné des neveux. Il dit que Dieu a oft(j 
les enfans aux prêtres, c’eft à dire, qu’il leur a ofté : *- 
le ‘moyen tPen procréer -, en leur deffendanfcle 
mariage par ks decrets des conciles de l’eglile 
Romaine , felqüels fonf aWibuèi, j£)ieu mefme. 


~ 77/ v.- • ■ • 

auemblees, ains aùfly en eftre l’infpiratcur, 8c 

PàuétemiJdMais s’il eft vffly que.Dieulcuraqûê 
les enfâtaifj éh leur deffendant&injÇy le mariai 
par ont citcépt ion d’une loy /qui l'ordonne âpre* 
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l'avoir inftitué, il eft certain que lediableleufà 
auify donné des neveux, en reveillant en euxles 
aiguillons de la.concupifcence par fes feçrettes 
tentations , 8c en lesincitant à des copulations 
illicites, d’où naiflent des enfans de fornication, 
lesquels ils nomme&t leurs neveux , pour couvrir 
ou pallier fouz ce nom eftranger l’infamie de 
leurs adultérés , de leurs ftupres, 8c dé leurs in- 
ceftes. .1 /.tv-âj 'i*v 

Mais Dieu, aux yeux duquel rien n’eft inconu, 
mettra en jour leur oprobre en évidence, 8c fera 
voir au jour les impictéz qu’ils ont perpétré fous 
le rideau des tenebres , exécutant contre eux cet 
arreft effroyable de leur condamnation ’• 
maudits au feu d'enfer. C’eft là où tu dis que ton 
CXV1I. Caitillan pourroitbien aller pour un pareil fujet 
Le traque- Monté fur le traquenard de Saint Michel ; c’eft à 
nard de (J i re ., emporté par le diable; pareequ’on repre- 
Sdint Mi- f entc ordinairement ce glorieux Archange avec 
qn diable fouz les pieds, pour fignaler la gforjeufo 
j[poc. 12 . victoire qu’il gaignafur le dragon, infernal , 8c 
fouz les démons de fa fuite en faveur des eleus de, 
CXVIII. Dieu ; fui'vy de tefafier de Saint Mh rtinjîrc' eft 
Efire/uivy à dire du' diable ; dî autant qu’on pejnt: eoutu- 
dti'ejUfier micrement un diable à la fuite de cç faint gent 
Jcsamt d’arme. .\i - c ■ 
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119. fiompre la paille. 120 . Laijfey lés houftàtix ou 1 er 
Lottes, ni. Quand ilfaitle •/ tout fbh bien Tjr en -P air. 
i iï . Utttr la clef fur la foffe. 12 3 .Lapïerwdcfcandale* 

-rr .j us y li?r. zr , tvm!'.' 

impl. De grâce mon D odeur, n’dtSblicz pas ht 
Oceflion des ancien^ : car j’ay quelquefois ouy . 
pirler fans l’entendre., à propos de tçladc Rqntjtre 
ta 
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Ib paille, de Sauter en l'air a.'vec tout fon bien. De 
jetterles clefs fur lafojfe j 8c de je ne fçay quelle 
Pierre de fcandaüe. lnftruifez moy s’il vous plaift 
& m’apprenez ce que veut dire tout cela. • 1 

Klof Pour fatislaire avec quelque drdre à tes CXIX. 
curieufès demandes , je te diray premièrement, Kpmpre U 
quecotnmeanciennemententrenonGaulois, & 
à leur exemple entre les Romains , la prife de 
poflefiïôn dés terres fe faifoit , fi c’eftoient terres 
en roture par la délivrance d’une houflinedlaul- 
ne i ou bien ii c’eftoit un fief, ou franc aleu , par 


de la et) fi 


ün anneau, que lefouverain mettoit au doigt de 
celuy qu’il enfaifinoit,au chatton duquel eftoient 
gravées les armes qu’il vouloit que fon vaflal* 
portât} 8c bien fou vent auflï parle livrementd’un 
fcfftu ou bri n de paille , qu’ils appelaient, rnfejlu - 
càtiànem dominicain > infeftucation feigneuriallcj 
auffi le desguerpifl’ement , 8c deffailifîement 
d’hefitage , qu’ils nommoient exfeftucation, , 

fuivant l’ordonnance de la loy Sali que, fe faifoit titre 

en rompant quelque brin de paille: carie Debi- declmnt- 
teu r i nfolvable fe prefentoit en juftice av ec douze . ‘bruda, 
hommes fans reproche, qu’on nommoit prud- c . r fi a d \re 
hommes , qui rendoienttefmoignage de fa pau- 
vreté 8c infolvance } 8c ayant fai& en prefencç 
des luges , de fes créanciers , 8c de fes Parents une 
fuccinte 8c fidelle déclaration de fes biens , il 
rëtburnoit en fon logis ou ayant amafle dans les 
quatre coings le creux de fa main gauche plein de 
pouflîere, il feplantoit furie fueil de la porte, 
de laquelle il tenoit le poteau avecque fa main 
droitte, Scjettoitlapoulliere qu’il avoitramafle — - 

par deffus fes efpaules fur fon plus proche parent} beufiaui. 
puisfedefpoüillant tout nud en chemi Çç,defceinEl 0 CX ^ r * 
& fnnshoufeaux (d’ou eft venu le proverbe. Lais- 7^™ tc *' 
fer les hoüfeaux qui fe didt d’un homme qui eft fin bien efl 
mort ) il iauçoit avec un baftop qu’il tenoit à la en l'air. J 

main. 
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main , par delfus une haye: In camijia difcinSîut 
& di/calceatus cum palo in manu fupra fepem falta- 
bat , donnant à entendre paï là à fes parents $çà 
Tes créanciers , qu’il n’avoit plus rien au monde; 
& que Quand il J'autbit tout J'on bienefloit en l'air . 
Cette forme de celïion ne fe faifoit qu’en ma- 
tière criminaïUe, 6c en cas d’homicide. Enma- 
\ tierc civile le debiteur n’y faifoit pas tant de cere- 

monies. Il déclarait feulement en prefence des 
créanciers convoquez pour ce fujet, qu’il leur 
abandonnoit tout fes biens; en figne de quoy 'il 
metoit une houffine d’aulne , ou bien un feftu 
rompu d’un long chalumeau de paille fpr le fueil 
# de l’huis, à raifon de quoy fe defguerpiiïement 
eftoit nommé Cbrenecbmdjt per durpillum 
cam ; CeJJïon par k fueil & le feflu: or d’autant 
qu’en fai liant 6c en rompant ainfi un brin de paill* 
il faifoit faux bon aux marchands de fon intel- 
• ligenee, affront à fes amis, hpntc à fes parents, & 
rompoit avec tous , orr a dit defpuis rompre fe 
-paille, c’ell à dire la bienveillance 8c union des 
cœurs & affe&ions. 

CXXII. v °y la ccs trois premières queftions exclair- 
Ietter les c ies. Quant à la quatriefme qui parle de jetter. 
clefs fur les clefs fur la foffe, je te diyay qu’elle tient en 
Ufoffi. quelque façon de la nature des deux precedentes: 
car c’eft auiTi une efpece de çellion , laquelle fe 
faiét par la femme apres le deceds du mary : car 
tout ainfi que le mary en recevant fa femme en fe. 
maifon, luy en met les clefs entre les mains, luy 
donnant à cognoiftre par celle conceflion qif il fe 
reeognoit pour compaigne au maniment de fqn 
bien 8c conduitte de fa fam ille, que la Loy Salique 
appelle Partent conlaborationis , portion ou partici- 
pation des foings du ménagé ; de mefme quand a- 
v près fa mort il fe trouve fi engagé , obéré , 8c 
chargéde debtes, que fan bien, j 'entends ce qu*il 
, a de 
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a.dfe fon chef, fes acquêts, 8c cqnq uptsne fiant pas 
capables de le defgagçr 8c fatisfaire aux crean- • : 
ciersj ça efté des longtemps lacouftumeque là 
vefve renonçant à la communauté des biens,]ette 
les clefs fur la fofle avec fon demy-ceinâ ; d’ou 
eft venu l’ancien Proverbe, jetter les clef fur la 
foflè, pour dire ,re poncer à la communauté 8c fuc- 
ceffion. - 

Montyalct raconte que Marguerite de Haynau, 
femmede Philippe leHardy,Ducde Bourgoigne, 
deçedé en l’an mille quatre cents quatre, pratti- 
qua cette coutume apres la mort de fon mary, 8c 
que renonçant aux biens meubles du Duc def- 
funft, elle mit fur la reprefentation,qui couvrait . 

le corps, fes clefs, fa,bourfe,8c là ceinture. La 
vefve de Luxembourg, Comte dç Sain&Pol, fit 
lé mefme. 

Pour ce qui concerne tacinquiefme demande cxxilï. 
qui touche la Pierre defcandale. AuleGelle ra- j u 
conte que des le temps de Peftablifl'ement de la de jcant** 
Republique de Rome,laLoy des douze Tables, le. 
pour rendre les Romains bons mefnagcrs,8c les * 
cmpefcher de s’engager 8c endebter, permit aux 
créanciers de failïr leursdebiteurs infolvables, 8c * 
de les démembrer en pièces 8c jnorçeaux.chafcun 
en prenant fon membre. Cette Loy ayant fem- 
blé trop inhumaine , fut changée en une au- , 

i tre , qui donnoit la liberté de les réduire en 
j fervitude. Nos anciens François, au rapport de 

Tacite en fa Germanie, obferverènt la meJtme 
forme de contrainte : 8t nous liftns au livre des lî. 4 . cb* 
l, Rois qu’elle eftoitaufli en vigueur chez les Juifs: 4. 

; car une certaine femme y faiéf plainte au Pro- 
; phete Elizée de ce qu’aprçs la mort de fon mary, 

1 un créancier, faute de payement, luy <oulpif ofter 
| iès deux fils, 8c les réduire en fervitude. 

ii jule Ccfar abolit cette L,oy, la jugeant trop fe- 

i vere 
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vere, 8c ordonna, comme recueille de Cicéron, i 
a * qu’en cas d’infol vence le debiteur infolvable fe- 
roit ceflion de biens devant le grand portail du 
Capitole fur une pierre ellevée, ou eftoit gravée 
l’empreinte d’un Lion, fur laquelle le celïionnai- 
re tefte nue, 8c fans ceinture crioitàhaute voix,, 
Cedo bonis: le fais cejfton de biens: 8c qu’en fuite 
eftant defeendu de deifus cette pierre ; on luy 
donnoit les feayx ( comme nous dilbns ordinai- 
rement ) c’eft à dire, qu’on le faifoit hurter par 
trois fois à cul nud fur cette pierre, laquelle pour 
cefujet eftoit nommée le pierre de fcindalle, & 
deflors le ceflionnaire eftoit inteftable, 8c inca- 
pable de rendre tefmoignage. L’Empereur Iufti- 
nian appelle ce bénéfice de ceftiofi, Æxil.um mi- 
fer abile ; c’eft adiré, le refuge des miferabtes. Voyl'a 
lafolution de cincq difficultés que tu m’as pro- 
pofé. 
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1*4, On vous cafftra des œufs. 115. En galcre, rz6. Ver- 
tugoy. 1 zj. Faire ripaille. 


ÇÏtnpl. Si les filles eftoient fujettes à une telle 
*^pêne, j’entends à recevoir les féaux, je croi- 
rois que c’eft pour cela qu’on les menace quel» 
ques fois d e Leur cajfer des oeufs } maispour vous- 
dire mon petit fentiment fur ce que vous avez 
diét des banqueroutiers , auxquels pour toute 
pêne on donnoitautresfoisles féaux fur la pierre 
de fcandalle, il me femblequela punition eftoit-' 
inferieure au deliéf , 8c Par la •vertugoy , fi j’en 
eftois cru , on les envoyeroit en galer'e pour leur 
degraiflèr il pourpoint 8c leur apprendre à ne 
pas faire ripaille du biep qui ne leur appartient 
pas, • ‘ 

• x Çojbitl 


dtsVrov&rlvl *.v • 97 ,* 

Il eft vray ,' qu’on di<£t ordinairement 0 „ XX J‘ 
aux filles, quand elles femonftrent pu trop niai- Jffer* dis 
4Rs, outrop coquêtes en leur côriverfation,au’ori oeufs. 
Tëur caflera dès œufs.' Gela vient d’ün'CCTtain 
Efçholier, qui n’eftoit pas (kstnoins defratez, ny 
de plus niais de ce monde ; lequel ayattt coqçeu 
un'amour fecret pour la fet vanté dé fort hotte, 
qui eftoit nouvelleinéht fortlé de la xtaifon Sc 
-de la garde de fa Mere, ti’elibit pas encordes plus 
■r'aftinees , trouva moyen de jouyr d’elle en abu- 
fant fa fimplieité, & en îuy perfuadaqt qu’elle 
• a voit des œufs dans le corps. Je vois bien, luy dtéï 
il, que vous eft^ nouvellement venue du villa-* * 
ge,8c qu’il y àfort peu de t^çopsque vous demeu- 
rez dans là villé } parcé que v§us elles une bonne* * 
filli? je vous veus advertir que les filles comme' 
vous qui quittent l’air de& champs, pour s’habi- 
tuer dans les villes, font iujettes à un certain mal * *4 
qui les incommode le relie de leur vie, fi elles * 
manquent à y remedier dés le commencement. 

C’eft qu’il leiir vient des œufs dans le rentrequi 
grouillent peu à peu, 8c durci fient fi fort avecque „ 
lertemps, qu’elles en reçoivent de très grandes, 
incommoditez. Si vous voyiez jevou&eiemptëj 
ray de ce mal, & Iqs cafleray fi bien j que y ous njej* 
ferez plus incommodée. La bonne fille le remer- 
cia de fon bqn advîs, 8c le pria de l’en garen 7 
jtir j puis qu’il en fçayoit le remede. rÉfcholicr «a 
l’ayant efchaufië avec quelque peu d’hypocras 
qu’il luy fit* avaler, comme un Jblep préparatif 
à la guerifon de fa maladie, Ia*poufia contre, un ^ 
fous prétexté dejuy caffer fos qiufs pré- * 
tendus, il abu là de. la {implicite de cette pauvre 
' nîaife,éc triompha de {on honneur. 
w Que s te femblc de ce defratté ? Il me foiiviëpr 
qu’en parlant des banqueroutiers, tu as jure une 
greffe vertugojt c^ue fi tu en cfiois cru , on lc^ 
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en^à^îoïréh galène , il me prend envie de 
Jurer cbmme- tôy : , & de dire que par la ver-* 
tugo^è frip ponmeritçroit un mefmechafti-' 


ment. 


exxv. 


En aalert. 

O 


A 

s hfàis quand jepane de la forte > M 
nance de t’avoir diqt, il n’ypa> long temps, 


ay fou Ve - 

«rrrr. W w cvJ I M I 

que le yujgairc cro.jr que ïes gaîeres ne font 
Voycy dcf. âiqfi namm'ées que pincé que. ,1e haucboüi: do 
leur mas eftordinaûemeuc, caille, en. forme de 
g^ero^’dbàdire de chapeau? car UJralien 
dift ainfifc’eft l'opinion du vulgaire ignbfanrj 
mais ja vérité eft que les noms d Qgalcns^l&sï 
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^fcqui ftgnirt€4U un homme çxpofé fui^çs, 

• eaux. De là eft a uffi ven u que 1 es forefts en ge - 
> . neraleftoieoc jadis appellées g4«/ejr, & un bois 

* en particulier Gaul,unfèul arbre haut Stdioift, 
, gaule y mot dont nous ufohs encor à prêtent, 

pour figffifier une houfSne y ou une perche j 

4 c A c£ pourquoy les Bretons, qui font les plus 
anciens 1 , peuples des Gaules , eftans yflfus de 
Gomerhs, furnoonmé Gallus, parce qu'il furie 
premjerqui fit baftir des navires, ont retenu 
y ’ . jüfqH’à prefenc le nom de goy 1 , pour un bois 
* &foreft. ? 

r **? 1 ^ ccette mefmefpurcc eft derivéce ferment 
' Vu fu-oT. ordinaire des lionnes gens de village ,vcrtugoyi 

* oii plüftoft, vett 2 py \ comme s’ils difoient vert- 

tf boys* 

cxxvii. Jurobs donc tout de bon parla vêrtugoy, 
faire ri- & dîforis tous deux ensemble que cerit àqs en 
f Aille. » galçve ne feroient pas mal acquis à ces goim 
fres qui le ruinent àfairc ripaille , bien qu’ils ne 
foiçnt pas. Savoyards. Je dis bien qu’ils ne 
foientpas Savoyards , riy Cbmtesou Ducs de 
>•:. " - ‘ Savoy 




tles Vyaïerhx* 


tiT 
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gavpyè : car cétte façon de parler a pour au! 
thcur Àmedée^feptiefme, du nom, dernier 


Çorote, & pj^mîer Duc S $avôyc , lequel fe 
voyant charge d’enf;*ns,& en Page de cin^uap.- 
tc lix anKf p.Vfi? le trépas de fa. femmffMargue- 
rite de Bourgogne ,* fiüe de P hilippe de F ran- 
ce, dift le Hardy, Dpc di^oiirgoigne. , prit 
refolucionde quitter le grand monde, & re- 
inic en mefme temps fes eftats entre lesmaibs 
de Loüisfôn fils aifné, Pan mille quatre ccnt$ 




trente neuf, & fe reÉfa% Ripaille'lieu folitai* 
resd iii ~ * 


re des appartenaqcesdun Prièùré de l’Ordre 
Saintt Maurice, jadis fondé par fesPredccef- 
Yeurs, Sr^ebaty par luy mefme au rivage du * 
fac dc^jeneve à demy lieue de la ville de Tho- 1 
non. Il y prit l’habit d’Hèrmite de l’Ordre' 
Sainft lyîauricc, retenant feulement pour fe 
férvice dé fâ perfonne , &’*de' quelques Sei- 


r . . 


gneuisqui s’y eftoient confinez avec luy, vingt 
de fes fer.vireurs, qui le traittoieff, non de ra- 


cines, Si. d’eau claire aliment breuvage or- 
dinaire des anciens Hersnites, ains de yiaqdes « 
fore exquifes, &de vin très deliciçux* pour 


fuis faire non feulement à la ^ecçflîté , mai? 
5^1 à la volupté; dou on a tiré ce termeîi 


commun, pan toute la Prance./^iVc ripaille , pour 
dire, faire gaude chere, & mener viede Çquil ? 
Uflfre, ou de Goulu, ' 
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Bonne & 
commune 
renommée 
faut mh \ | 
que ceintu- 
re tierce. 


I. y. ch. 5 . 
c 2 rl.iQ.ch. 
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H9. tonne cjr commune renemntee vaut mieux ejùe ceiri* 
tHre dorer, r JOv Debandt r l'atc ne guérit fat la player 
2 51. Cent ont bannia e , cent ans civicf(. ïer 

vosfages difcoursqucÆfl»-. 
ne & commune renommée 'vaut mieux que ceittr 
titre doréefc<\ uéle bon-temps que ces voleurs far. 
miliersie peuvent doimataux ddpens de leurs : 
plus intimes am‘n> , n enroutïepas les eguillons. 
de leur mauvaife confcience : £ar Débander l'are . 
11e guérit pas la play e: 8c qui mefureroit Je temps 
destroublesde leur-ame neletrouveroit pâj&peut- 
cftre de moindre durée que celuy de leur jôÿe: 
caron pourroit bien remarquer en eux que s'ils 
font .cent ans bannière , ils font aufii cent ans ci- 

ÿ*r*-! • . . ' ’ 4. 

Cof. Tu dfeunmotqui n’eft pas moins rem ar-» 
quable pouf ion origine que^veritablcen iafub- 
ltance. Pour ou bien cognoirre la four ce", il faut.' • 

' remarquer que detoute antiquité les Princesse 
Monâfques ont fecbgnu le'merjtè , 8c recoin- 1 
penfé les fervidls de leurs ficelles ferviteurs,par 
quelques marques honorables. Nos premier* 
Roys obfervans cette bon ne 8c loüablécouflume, 
dônnoierrtàleurs ftjetsde haute qualité,- 8c d’é- 
minente dignité, un laudrier , c’eft à dire, une 
ceinttirê d’ejp , qui eftoif une des marques de 
. chevalerie. 5. Grégoire de Tours rapporte plu- . 
lîeurs exemples fur ce fujet; quignon (li ent que 
cet^honncur s’appelait proprement do tÉjtbyal* 
Jk qu’il n’eftoit donné que de la main duRoy- 
mefme. . . i. * ^ 

Le mefme auteur monftre qucces ceintures, 
ou baudriers n’dloient pas des ceintures com- 
muées:. 


7X3S*r> 
V. • • 'i 

.i 
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brunes: car la nobleilê , (c’eft à dire tous le* 
François ou Franconsorigincls^ portoi^la cein- 
ture dorée, d’ou noftre ancien Proverbe tire, foi) 
origine.. : * ^ 

• Monne. commune rcnnrmée # - » 

Vaut mieux que peinture dorée y •lù-sni 

Parceque la caufe eftant meilleure que Pclfaiâ^ 

Feftime qu’on fai Toit de leur mérité, 6c la répu- 
tation : qu’ils s’eftoient acquis parleurs aûionj 
vertueufcs , e fiaient préférables aux ceintures '1 
dorées qu’ils portoient pour fymbole de leur 
vertu. _ • . 

Mais ceux qui font fi. fiches, que de ternir CXïX. 
leur vie par quelques actions infâmes, portent? D*q*ndt* 
le dcshoilleur fur le front, Sc la honte dans l’ame : : 1 Arcne 
6c quoycqu'i^.puifTent faire pour effaêcr lf uTiL?.** 
penféedeieurâppi;obre a .& abolir lacognoiltànce 
de leur çOA.fûijun* leur co nfcience^ui eft cap- 
te rifee leur en fait toujours des reproches 
fecrets , pârmy leurs divertiflemens,*"ÎSç. 
dans la jôuyfiancede leurs plus agréables délices: 
car ,.£pmrne tuasdift a fiez à propres: Débander 
Varo iic guérit pas la playe. C’eft l’apophtegme 
de Rene d’A njou , furnommé le bon , Roy de 
Sicile , Ieqpcl apres la. mort d’Jfabeau de Lor- 
raine fa femme, avenue fur la fin. de février de 
l'année quatorze cents cinquante -trois , prit 
pour enblétne un arc à la Turque > duquel la 
•jcordç eftoit rompue , 6tpqur ame, ou devifq 

Arco perlent are plaget non fana: n , , - • 

DebajtderP arc ne guérit ^qslaplaye. 

Donnant à entendre par la , fJ que la mort de l| 

Reyne fa femme , laquelle il a voit parfaittemenç 
aymée,n’avpit pas la puifiancc deluy en arracher 
l’affeélion & le fouvenir t de l’efprit : c^r 

bien ayme tard oublie. * ; .. 

Lc Proverbe que tu as rapporté en fuite i^.ne Jf 

"T ’“*’"** 6 J pour- ' 

» * * - * 
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Cent Ans 
banntcrt , 
brnt ans 
civitre. 
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^ôurroit pas bien appliquer à là Vriyfc amitié*!* 


UUUliviL uiv.ii u f fl UVt u llk » ^ 

■qui rte (çauroiteftreêfwf ans bamiere & cent ans. 
ftuière , n’eftarit point fqjètte à flclirir , ny à 
mourir avec le temps. J1 feroit bien mieux ap*» 
proprié fuivant l’intention de fon prunier au- 
theur , aux honneurs 8t aux profpcritex du mon- 
de: car la gloire que nbs aneeftrespeôvent avoir 
àcqiiis i bienque fignâlée dans les hiftoircs St par 
lés' monuments * fe ternit 8c 4e perd peu à peu 
par noftre nonchalance , ou parcèqufc le temps 
altérant & confumaitt infenfdtfértafeal; tontes 


HUM choies, 'ïjàriL i' 3 * 

XiXO -i.iiiM Rieiifyejl'kybtis’iie confiant^ 

K, ,..: .\*î ,n > Et toutje changée* immjitm ’i - *v ' 

-, • 'U'?:’ 'b^àt^c'-kièrciède U liitiè. ; 

. - i ftn quoy-ie varifië leProvèrbe qut nbus av< 

allégué, pour înftruire tous les hoofiftésdumoïldë 
de quelqueaqüalité & çônd itioïi qu’ils foient >jk Se 
leur apprendre que tout eft fujeràbjfrouillei St ^ 
que tput.defcheoit Stperit fbu'z le cieU ^ 1 > 

:,.v ) ■■ '‘liànsnriênùt fatijennt,- • 

^ ■'M&n-êSâ^^xh,?iommbuf^e^e 9 H. 

'H n ’cs‘ *XtovcntyeriratoKsmb?}ieiitt 
•> v y itesfluFglméùxilmitimotts : “ *’ 
î:crn arbre T&hstitres ÿuilportç 
■■ t- PertffeVitel'unemejTne Jisrtt- :iUr “ 

ttë’s termes débàrini&e St dc cîviére defqùeîs 
bous nous fèrvorts pôùr expremei’ îà decadenCe J 
"de toutes les chofësdu monde , fOnt CxPellents’ 

: * & grandement lîgnîficatifs : car la bahniere^fl: 

une. manque d’eînihente ftoblefle : C’eft une 
elpccc de drapédüun.peu plus long que large, 8 fc 
de Forme quaPrée , non pas à la façon des ban- 
niëres des Ëglifés , découpées par le bas v : comme 
un gontanûrf’d^talie 4 Elle eft portée-, rtoa 
par le moyen d\un*bafton qui les traverse. par le 
Milieu dé hautenbasj, tnais d’un hafton àJ^ùn des 
' " * i ; ~ “ bouts: 


0 < 
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teuts- il ll’eft permis Via lever qu’à ceux qui 
W grands feÉneurs,* qtfa^ns droit de haute 
lülHceypeuverfeaufli lever fur leurs terres jpftice 
W^wliers. Cfyiere à proprement parler, 
8c a prendre le' mot fekm faXtgm&catioÆ naiu 
relief eft cç dont on fe fertàporter au 
Images , ou quelques chofes iàcrees j ma>s a 
lHlendrè fui vaut i ? ufige ^ordinaire ,.c Vkajto 

inftrumcntàbras , nommé branquart,duquel c, 

iuaudü‘#er 3 .fe fervent pour* orter des fardeau^ 
oûia.barrc , qu’on appelle $uffvdaranqmtU. fun 
Mipeles c&^l,des morts pour Ica 

portéf $Ai remeticrû. : , ■ . / 

■ -nuànd le Proverbe ditft ; cent ans banni ere, 
il eir^nd-haù*& puiffant^igneur, ou 
bien fortunédans le mondeduiant quelque efpa- 
cé ; détéhït&, après lequel , le Cours des . 

îc Fa revoUtt-iondes fioclesehangcanfrla coj^df tio^ 

ëeschotes ^k^rtimedos^mmes 

tfé la roubles fàm^lds.Sç ^ gprfonnqs qu 

àvoitifeftirieauçlûi UPU&W rava Ue^mg 
comme. dltdes.avbit bauiTe, ou par }*>Mg 

re dum ; ^f»v qu, m ^ 


.'wVf; ^^j^J5[p!ÎS5W' * »Mv • : ira «U3 

Ao àlüëf . a al 'ap -iui£' 

Æ. ..a „v 


*r>; *>y4pÉKB 
ir »5 aAi itv * 
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. /£.« «do* Aub'^rfv m> r r >jf>b 
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llan neuf plant i planté. 1 3 3 . 'J# la aucüegi$t 

t,fii t elevaf**^ 

huer creijjp 


' ; O • J g. J JJ i w 

lerenÿt. 134. jFWirr comme leJRfy Fr an ço ut. fit devant, 
ie, tirtrjufqu’à U dirnie/.e pièce. 135 . hüi 


i O Impi . L’anguillarmccuf , pLwté planté) apres 

v Os’eUre engrailîé fur la terre , il faut en fin 
gu’ils aillent engr«i{Ter la terre, pour ^rendré 
fertile. G;’eft *A ht que ne que çi fl le venin. Ces 
gens là/ow comme le Roy François devant Pavie^ 
.ils tirent jtifqu à la derniere pièce, il vaudroic 
bien mieux faire petite vie, pu jouer petit jeu à’ 
(frt)ix<su pile t & durer^luslong tefhps. ’ 
çxxxn. Çof. Tu de chante que par énigmes, & peut 
Uuguy eflrequc tu ne t’entends pas toymefme, quand 
l ' a 'ran^u füjj'ârfë de*!. ’anguillanr.at f , ignorant que , nos 
iLZf/f ftefens Oauiidi 3 cotomençoient l'année par la 
ou languîi- fünaifëncfe Décembre , lequel ils nommoienc 
L’an t neuf, moisfacréj: parce que lés Druidescuéiil.oicn; 

‘ durant àe mefme mois le GÜy de chèfne, & le 
d$ribuoiënt au peuple en bonne eftrene ; 

• <d'pn ej(Vvenu l'ancien Proverbe ,* ufité encor à 
prefçiit entre nous , Au qui Fan neuf, & apres 
' •>;. ^ quele Prin^des Drlddesràvoitbeiiy &con< 
£»cré, il le raifoit partager à tous les colleges 
dç fon^ordre : & les Bardes par leur commanri:-' 
dement alloient de ville èn ville, & de bour- 
gade en boutgade , annoncer le ctfffo rnence* • 
ment dç l’année, afin que les peuples vinfent 
recevoir leguÿ, lequel ils rappeliôiene^&d- . 
cbrejîon , Omni a fanans 1 Catholicon , & anti- 
? dote, ou tçmede à tous maux , à cayfe de fe$ 
admirables vertus. 

On peut encor à prefent remarquer Jçs rra* 
ces de çettf^inçienne ceremonie eu quelque 

• 1 ~\* " ' ’ r "* Pço- 


des Vrùverbet. 

Provinces de France, aux quelles le fifirdu 
V dernier jour de l’année des enfants crient par 
les rues, Jiu.<wyVanneuf> ou pa,r corruption, 
l^anguillanrieuf. LesPicards aprçj avoir crié **■ 

J -an guy l’an neuf,, y adjouflent, Php te planté i, • 
c’eft à dire s une année abondante & fertile en 
toutes fortes dei biens 3 paroles tirées de Japrie- 
** re des Druides , qui ibuhaitoient ; âu peuplé 
•abondance Üe b i ens. y i\ - » 

Cequieftoit.laiMigiire du. Rédempteur du 

« onde , pendu à Parbre de la çrojx , laquelle 
loir de bois de chefne : car Jefus Cftrift eft le 
vray Guyippisqujl.eftraureurde la vie, &le • 

Vray Médecin des Ames, qui guerjtioutés nos 
•langueurs *£<mt *cQ» ffieidecine à - 

Jtous mafrx, &' j’ofe dire, que la raifoo originelle 
de ce chant populaire eft pour demander Par 
•bondancedes grâces que Jefus Chrift produit 
au monde, pàrj'çffufion des premières gouttes 
du fang-, dont)it çftrena le monde le jour de fa 
circoncij|pn,gui fut le premieri jour de l’an- 
née , pfeveu & prophetifé par nos Druides * 
dans.Ies Gaules j, comme il a efie dénoncé aill* 

• 4curspar lesl’SybiileSj u ,'.j \ 

- Quant à. ce que tu dis en parlant de la dcca: 
dence & anneantiffement des plus illuftres rai ginUrt-* 
tes qu’A faqueik yiïï. Je yeÿin : il eft vray/qué tin. 
ïe Scorpion porte}? venin à Iaqiieue : car il ne 
pique, ne.blaifle-, & n’eiweninféquédü bout u A ’ v 
de la gueüe, & par une comparaifqn àflTéz. prié? 
pre quand on pade d’une affaire dont Pylfuetft 
•l ïnalheureiTfe > ouae quelquepcrfonne dût la fih 
eft dcfaftreufe, ou de qui la conversation eft fi- 
nalement prejudiciable oujpfqrt/iqée , on dit 
■quM la queue git.le venin : parce que c’eft alors , 
qu’on reçoit "owdw mom^ qu’on apperçoit, le 
. * G V * donàr- 
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HH dommage ou I&malhemv-Get ancien Tyraç 
qui avoir quelqucsfois pris plaïfir à tenter la 
t , fortune, & qoimtfme s’eftoir quelquesfois ef- 
forcé en 3aih de la mettre en choiere, pour fa- 
vourer ibri amertume)- efprouva enfin qu'elle 

• pôvtoic çomtfcë îé Scorpion fom venin à la « 

/ queüè': caraprèsunelonguefuitedetelicttîezk 
üninfamé licol arrefta & attacha le cours de fes " 
nrofpcfitez, avecque le cours defa vieaubqis 
îuneVterrce.oh ** juf^àJa denûerejpie- 
y dénomme tu dis du grand Roy François *a U 
bataille de Pavie. • 5 • . 

/•Car ce vaillant Monarque s'çftant èngagd 
cxxxiv i avanudans la meüée à la bataille, qu il 
£2*7 livra aux troupes lmperialles devant Ja ville 
r „J.i de Pavie le vingt quatncfme jour * Fevnej 

• fit devant del’Ün mil cîneq cent vingt quatre* apres avoir 
Pavie, ti- /ç éû diver’fes bîeiïirres fut contraint de fe rea- 

dre prifôVnfier de guerre entre, lesrnains de 
MelTire Charîède Lanoÿ* Vite- Roy de Nâr 
/ *\ îles. La prifede fa perfonhe fait, derniere 

* picce tirée en cette faralle ftntnéey^itt confia 
tant d'or, & defafcg à Ta France; non pas .pour 
JlîX/. ko avoir joué comme tu dis $ croix 8t à pile, ains 

• jf t.: pouV y av^it rtop hafardeufemçnt 4 & maïheu- 

cxxtfvi 1 Mais ouand tu parle du jeu de erdixbupile* 

Croix rn\ je m’affeuré ijüe tu n’en pas rtmgme^ 



rapprendiay • anerque uciw»«.-» 
parler aveebéitiaine cognoi{|&HW. .<> 

Nos anciens Gaulqis donnèrent tours a une . 
iertaine elprce de monoye ; qm’dun dofté 
avant un navire, &fur le revers «ne refte ha* 
mame , reprdféntaht l'imagé .du Patriarche 

; Nçdi ou dt fem^etit fils GomeïV^s^n-por- 


I » 
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tarent en Jolie l’ufage lors qu’il y paflerent, 

& s’en emparerent par la force' des armes ; . . 
<juoy que les Roinains , jaloux de la gloire, St 
du nom Gaulois, en rapportent ï 'invention au 
Roy Numa Pompilius (uiyant fe cefmoignage - 
d'Ovide: v , 4 

i * *At bvna poficritas puppim.ferfaavit inare 
' ' • Hofpilis adventnm teflificAta Dei : - 
parlancdif voyage que Saturne lie au paysXa- >'£?. 3 
rin, ayanr retenu quelque ombre du paflàge de 
■Conter es Gaules, bien qu ? émbroüiIlé de fa^ 
blés: lie : }eù qu’ils appel loientde chef ou de 
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itef a pws fon origine & fa dénomination de 
cette îhc^Oye jpïrceqüc metrtrrrclme oli pla- 
ceurs dé ces fieces dâjfs un bonnet, ou les jet- 
tans' en l’air, îlsckmandoient'C/^/ b u mf , Ca r .* ‘ 

plu autyavim'. X’ufage dece Jfcu eft demeuré Jl ’ 0£ 
jufqu’à mâiVrrenant fous le nom de Cmix àu. 

2>Üc j parce qtîf la menoye ayant changé de n 
f oiu^'èc^d e rnarque, le jtn citent Semeuré, a .nu. ; * 
-iéulcrncnt changé de denoffiinatidn en' pie- 
irànc te no m des marques, qui y font plus or 
dinahemént imprimées.' ' • '■* 

* * . vr-iiri 
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* tie fîit *>trf th' evritfHcK i.ff, ï>&Otetcu fimjftir *t« . 
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ri n>pL Vous dittes de fort belles chofes^ 

Ornais jedoute fort de leur vérité , mais nous 
rn aurons! un jour Pelèlairc^ïetnent : caj com - . 

Inc on Ætordinairement i Rien n’ejl caef^w Mac.. 19, 
»e [e dejcoui're y ny rim dt.Jificretiqtû en fait en- -6. 
fin mn en évidence* 

-- '■ *' C°pn+ . j» 
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Cufin. Tes’difcoursontbefoin dètrop 3è pa- 
tience. lob mefme le plus patient de 'fous lés 
■hommes de hterre fouffriroit arec repfignanee 
'l'impertinente' application quel u fais en difcoti- 
; • .T; v tant des oracles de-lefuS Chrift. • Et quant à tnoy, • 

• j’avoüfcque Tu medonnela geherme parles oreilles > 
quand tu me fais des rapports fi impies: car à 
quel propos allégué tu la parolle de Dieu dans un 

CXXXVI. entretient»propbarie. Rien n'eïl caché (idisvtu) qm 

* T‘ t ?, n *. ne fe découvre, nyrien fecret qui ne fort mis en evt- 
m fe lie- ^ence, ce font les fterées paroi les de lefus Glirift à 
comw, nfi fesApoftresJo'rs qu’il les difpofoit à fouffrj r gene- 
rim fient reufement lesperfecutions, les haines^Jes outra- 

. fui ne [bit ges,8c mefme le dernier fup^iceqqq les enne- 
mitenevi*. mis de la vérité 1 eu r p repa re foi çrTt . île Redoutez. 
D^Hie- ** àfes Difciples ) la cfuauié des per- 

• ton. fauteurs, ?iy la rage des blafihemliteuys ^parce qu'au 

-jour du jugement vofirç y ertu,& leur malice feront 

* Chryfoft. fnanifefiées. *Si vau /entez de%rcpugvancea ouïr, 

«o hpin. fenfez que lr uous ferez bien- to fs mù ngn fatlemem ■ 

. hors de peine, mais.auffi de foitpçovjl çft ' vray qn'i\s 
/vous qualifient Devins,. Magiciens & trompeurs-, mais 
ajez un peu de patience, & tous yous_quçhfieront 
Sauveurs du monde. * • 

. _ Mais peuteftre auras tu affez de curiofifcé pour 

me demander là deflus apres le doôe S. HieroÊ 
me. Comment il fe*peut donc faire qui les vîtes de 
phfieurs f oient ignorez durant cefie vie ? Le Sau- 
veur du monde parle du fie cle d venir, au quel il ju- 
gera les pechez cachez , ^/clairet a lors cachots des 
tenfbres , & mettra en évident é les fecrets des con - 
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Voyla le Véritable fens de l’Oracle que tir as 
aîleguér^je fçay pourtant que par une tranflation 
labufivc on applique ces Di vi nés parolles à tous 
les affaires du monde^dont les confeils, où les 
dçfiéins, ou les évènements font cachez; «pis 
r ‘ P°ut 
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pour rtioy j’en eftime l’application prophane, 3c 
> çHt me donner la gehenne par les oreilles que de 
m’obligera l’ouyr. 

Enufurpantle terme degehenne, je néntends 
pas parler de cette torture qu’on donne aux cri- VI1 * 
mincis pour extorquer de leurs bouches par la- f?™,’ 1 '* 5 ** 
force des tourments la recognoifiance des t çn-/*“"^ * 
mes qu’ils ne veulent pas confeflér de plein gré: f c/arrillts. 
epeore moins de celle pour laquelle nous devons’ 
redouter lajuftice de Dieu , Qiÿ Jculpeut defiruire Matt. io* 
Partie & h corps en lagehem^. Je parle de la pêne j. • 

& ennuy, qu’un diicoursinutiUïjOu impertinent, * 

_ ou prolixe nous donne quand nous Tommes obli- 
gé de l’oüyr. J’avoue que lqjinotdc gehenneeft 
impropre , 8c qu’en parlant de la forte nous ne 
nqus en fervons que par ufiirpation authorifée * 
parunlorigu&ge. .. :r 

Pou^?n bien cognoitre la propriété , il faut D . 
remarquer avec le.do£teS.Hierofrae,que Lydole * e * 
de Baal eftoit placée ajfcxtprocbe de Jerufalem , au 
pied de la montaigne de Maria, eu coule leruijfeaii d» 

Sylce. Cette vallée & toute la camp aigue voijine • 
efiroit arroufée des ruijjeaux qui four dent fur le lieu, 
ombragée de quelques bocages qui en rendoient 
le fejour-trv délicieux , entrée autres d'un petit 
kgis confacré d l'idole. Or le peuple d Ifirael efioitjl 
infenfé, qu'ayant abandonné le temple de Dieu ils y 
•vendent Jatrifier en ce lieu & y brui oient leurs 0 
. en fans au nor$ & à l’honneur du Diable. I endroit 
ou ils’ fai /'oient ces abominations ejloit appelle Geheu - 
non , c'efi a dire la vallée des fils d'.Ennon. Les livret 
des Roy s , des Paralipoménès , & 'de leremie rendent 
wt plein tefmoignage de cette vérité, & Dieu menace 
dé le rempli' de caixajjet de morts , ajfin qu'ilne fait 
plus nommé Tophet , cefhà dire , enfin; ou. géhenne, 
ny Baal du nopi de l'idole qui y efioit fin-vie , vins. 

. PèliÂndrion , qui fignifie Us 
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fuppïices à venir & pênes cterneîles , que doivent 
foujfrir les pêccheurs en enfer J ont -dcjignex, par lê 
nom de ce lie». f ' ^ia 

Le iens auquel nous le prenons, qjuànd nous 
parlons de donner la gehenne aux oreilles , ou dé 
tourmenter ceux qui font prévenus de crimes 
eft impropre & métaphorique. ^ - ^ 
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T 3 8 . 0« k fenjïtaljtè reçue, Uraifon en' ejl bannie. 139. 
Le Potier au Potier porte envie. 
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Çlmpl. Vous elles bien fenfible mon Do&eur; 
^rnais pourtant dans voftré fentiment vous 
j-aifonnez fi bien que vous faites mentit le vieux 
,,-r.r k Proverbe, qui di£tqùeZ.rt ou U fçnfuciliff régné, 
m la rmfon en ejl bannie. Je ne fijay pourtant* pas, 
pourquoy vous vous rftnportez contre moy: fi 
J’eftoîsdofte comme vous, je vous croiroispicqué 
‘d’envie : car on di£t ordinairement que Le 
potier au potier porte envie ; 

* Cof. Ton ignorance mefaiéfc prefque efclattçr 

^ ’ de rîrô: car pour diré que le refièntimont ( tu 

entends h cholere) me tranfporte, tu dis qu’ Q§» 
ta fenfttalité régné , la raijbn en ejl bannie '. C’eft 
•une lèntence qui vient de l’Empereur Marc 
CXXX- Aur?lejmals qui aunfèns bien different de celuy 
viln* que tu luy’donnc. J1 partait de cette partie in- 
Qtrla fittr ferieure de l’horçmejque les P h i lo foph es n om-- 
fualitèreg- ment fenfualitë 8c concupiscence des fera, la- 
vc } la raijm quelleilts accouplent à la partie irafeible : , pkran- 
e^efl b.tx- goQnantl’anjeà un àttekge tràîné par deus che- 
vaux, dont l’unefl: la cdbcupiscence, 8t l’autrç la 
choiére,quiont la raifon pour cocherez Ces deux 
brqtalléspafixdns qu’ils reprefenteuf fou £ lalîgiv- 
•«;" ■ f rcdps 
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te des chevaux , prenant- le frain aux dents, fit 
s’en rendant fnaiftrefTes, rendent inutill la con- 
duite delà raifon, & courans à bride avalléeour 
leur aveugle brutalité les porte , elles fe perdent 
inconfiderCment, gc avec elles leur gouvernante 
& l'attirail. L ‘expérience nous apprend la vérité 
de cette figure, 8c nous faiéfc cogaoitre à noftre 
grand don^piage, que le plus pernicieux efTaiétdê 
là noftfé fènfuaHtéeft de captiver la rai fon, 8c nous 
en ravir l’ufage: car toutaHÉî quçlaReyne fe- ’ 
d^iramis ayant premièrement imfétré du Rojp 
ion mary par fescaptieufes & trompeufes inftan- 
ces, le pouvoir de’sàfîoir fur le throne royal , 8ç 
de regner 5c' commander aufli abfoluîhent que 0 
luy mefme durant quelques heures feulement, * 
ufà premièrement avec affez de modération def 
fon authoi^té ; puis ayant recognu qu’on luy 
fendoitune parfaitte.obeifFance, elle commanda 
qu.’on fefàifit delapeffonnedeNinus , (c’eftoit 
le nom du Roy) 8c en fuite qu’on luyaofta la vie; 
-des mefme la fcnfual ité apres avoir empiété fou* 
le pretexte de quelques douçeurs apparentes fut 
l’authorité de la raifon , elle luy ravit première- 
ment la liberté , 8c enfin elle I’abrutitpo'urregner 
en fa place. L’appetit iralcible prenant en mefme’ 
temps fon party, l'anime à la pourfuité de fon 
ufurpation tyrannique, deftruittout eéqui s’op- 
pofe à fes injuftes defièins., 8c la maintient par 
fqrce envers tous 8c contre tous en I ; èmpire de fa 
tyrannie- Mais ces deux appçtits ne font pas com- 
me Uîyfle , qui ne fe fit point cognoitre au Géant 
Polipheme , qu ‘après qu’il luy eut crevé l'oeil, 
ils fe déclarent depripi abord : l'appetit concur • 
pfïible ne difîimuW point céqu’il dt, 8cl’irafci- 
olè fait gloire déftre cogniv ; 8c l ûn 8c' l’autrfc 
fotiz apparence de combattre pour celle qû’ils 
jraiiifjent, luy arrachent le feeptre de la main, 

5c 
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5c comme Samfon ayant perdu les cheveux pu*, 
l’infidelkéde fa-Dalil#, perditauffi là force, là. ' 
l iberté 8c la vie; de meîme la raifon qui eft la 
lèynqdes faculté^ de l'ame, perd tous les avan-- 
’tagesqueJi nature luy avoit donne quand ellç 
fêlai (Te trahir à fqn appetiuC’eftoil le îèntiment; 
del’Empereur Marc Aurele, quand ildifoitquë 
ù't où fe?ifualité régné, la raifon en cf bannie ; c’eft à 
dire qu’elle perd fon auçhoritc, fa puiffancç, & fa 
liberté. 

. •» Je crairois* que ma raifon ferait tombée en 

mefme desordre, non feulement fi j’avois éftéfc 
le petite mh îHalâvifé que de l’afiujettir à,*nies, appétits fen-’ 
potïcr poe* Aicls 5 nUtis encor 8c beaudoqp plus , fij’eftois 
tuyie. •* Il inconlideré , 8c forfené q\ie de luy faire pren- 
dre loydelapluslafckeSchonteufe de toutes les 
partions, qui eft l’envie, laquelle n’a point de plus 
fenlibleny de plus ordinaire diverti (fbment qu’à, .* 
s’affliger du bien du prochain , quoy qu’elle n’atr 
tende auctÿi frudt ou profit de ion affliction vo- 
lontaire } ains feulement parcequ’ellè ne peut 
fouffrir fans douleur la fdieitéou lagloire d’au-' * 
truy j c’eft pouvquoy tu n’as pas raifon de nie 
croire eguillonrié d’envie -, particulièrement 
•contre toy , où je n’en vois aucun fujet ,• ny 
dire pour cela que Le potier au potier porte erivié : ' 
car outre queje fuis au moins fjavanten lacog- 
noiflance de mon ignorance ( qui eft la feulé 
^fcience dont je tn’ofè vanter Vnum fcio otuoH nibil 
Jeio ) quand tu ferois le pl us dodîe des hommb, 
je rechercherais foigneufement .ta fréquenta- 
tion, 8c chérirais partionement fa convèrfation 
pour apprendre quelque chofede toy, 8c ferois 
mentir par mes comporft.‘mi)|pts celuy quiadiâ 
que Le potier au potier au porte eni’iep car bien qu’ri 
ioit très vray que les perfonnes de mdme jÿd- 
fefîion font ordinairement picquéesoude haine 
j._ x ' . P'" ‘ ' ÔV» 
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ou d’envie contre leurs pareils, d’autat que vi vans 
tous de leur travail Sc de leur induftrie, il eft bien 
3 difficile que l’un n’cnipefche l'autre* pa^eque 
celuy quiaplus de réputation & ellen plus grand 
vogue , diminue le proffit des autres * recog- 
noi lions pourtant que ce vice pour eftre vulgaire, 
n ’en eiî pas moins infame,8c q ue l’afteurance qu’il 
a de s’attaquer ëc attacher aux choies plus ex- 
cellentes, n’en eft pas moins honteufe: car cettu 
témérité n’eft pas une preuve du courage de l’en- 
vieux * au contraire c’eft un tefmoignage de 
l’excellence de l'objeét de fa paffion ; pareeque 
comme les crapau:: , les ferpents , ëc autres belles 
* venimeufes fe logent ordinairement parmy les 
plus belles fleursjdefquelles elles rerniflent la cou « 
leur, ëc gaftent la beauté : demeime cette injufte 
Sc maligne paffion, i’anirneëc envenime contre 
le mérité des plus vertueux , principalement 
s’ils ont quelque conformité de condition, ou de 
qualité avec les envieux. 
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1 40. Vn ban arbre porlc de bons fruits , <ÿ* un tnaxyaif ttrbre 
produit de mauvais fruits. DtttUt mefuït que Vous 

mejurert vous ferc^mefuré. 


Ç*Impl. J’ay tousjours ouy dire que l’envie eft. 
Ounemauvaife plante, ëcpuilqu’il eft vrayqu’ 
Vn bon arbre porte de bons fruits , c>“ qu'un mauvais 
arbre produit de mauvais fruits, l’envie eftant, 
comme vous la venez, de reprefcn^cr , une mau- 
vaife plante , elle ne peut rien produire de bon* 
mais fon fal^ireluy eft afleurç : cav j’ay appris des 
nja jeuneflç que De telle taejiivc que vous mefurç - 
rez, vous ferez imfuré. 

U Cof. 


I 


II 


V 

XCL. 

Vn bon aï' 
bre porte de 
bons fruits, 
£t ut* mast- 
ynis arbre 
produit d 
r» aurais 
fruits. 
Mat. .7 


Aug. de 
Serin, do 


Rabanus 
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Cofin. Cequetu dis eft fi véritable, qn’à moins 
de fe déclarer ennemy de la vérité , 8c de dénon- 
cer la guerre à Dieumefme , qui diétqu’il eft la 
voye, la vérité 8cla vie, onn’enfcaurojt douter: 
car quand mefirte l’experience ne nous en aflfeu- 
reroit pas , nous ferions obligé de le croire , 8c de 
nous en tenir à la foy de l’Oracle Divin , qui dit, 
qu’ Vnhon arbre porte de bons fruits , & qu'on mau- 
«1 vais arbre produit de mauvais fruits 5 ce que ne 
doit paseffre pris au pied de la lettre, bienque 
en ce fens là niefme il l'oit très véritable j mais 
doit eftre entendu allégoriquement fuivant l’in- 
tention dejefus Chrift , qui nous a voulu enieig- 
nerpar ces belles parolles, comme afieure S. Au- 
guft .,que l'homme efi V arbre, & que fes œuvres forte 
les fruits: quel homme vicieux entant que vicieux 
ne peut point faire de bien , ny le vertueux de mal : 
entant que vertueux", & que fi le mefehant veutpro- 
dttirede bonnes œuvres, tl faut preallablemevt qu'il 
devienne bon. Or La bonne ou mauvatfe volonté de 
l'homme luy donne la qualité de b on ou mauvais arbre. 
Les bons fruits (comme prefeheSaint Paul )font 
ces fruits de l'. efprit , la charité , l'ali (greffe df la paix : 
8c les mauvais font les œuvres manifejles de la chair, 
laformcatton dr l'impureté. \ 

Or lacirconftance que j’ay adjotiftéen difaat 
que l'homme vicieux entantque vicieux ne pébt" 
faire aucun bien , ny le vertueux entantque 
vertueux aucun mal , n’empefche pas que celuy 
là ên fe converfiflant , ou Dieu qüi fçait tireç 
l’huile du rochei*, la lumière des tenobres, Scié 
bien du mal , l’ordonnant ainfii ne puifle quelque 
fois fervir de caufe fécondé , pour produire le 
bien que Dieu à déterminé de faire.* ny que le 
làgeen fepervertilfant ne lepuilTe relaîcher au 
niai; ainfi le bon Moïfe pécha aux eaux de con- 
tradi&ions, Sainél Pierre renia fon bon Maillre 
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au temps de fa pa/ïîon, &fes autres Apoftres - 
l’abandonnèrent Infchement;ainfi le beau Pere 
de Moïfequi eftoit idolâtre, donna un corifeit 
lalutaire; Balaan bénit le peuple de Dieu, & 

Simon le Cyreneen foulagea lefus Chriften fes 
dernières heures en luy aydant à porterfa eroitf. 
jusqu'au lieu du fuplice. 

Quand au fécond apophtegme que tu ad- cXLt.' 
poulie à ce premier, c’eft un fruit recueilli du De uüt 
mefme arbre de vie, qui pour reprimer noftre m'f«reaue 
témérité à juger iniuftement de noftre pro- yoMme l H f 
chain, a dicc : Ne juge% point, &vous ne fert% p rn mc _ 
point juge^f ni condamne^ personne » vous ne f ur e\ . 
fere% point condamne % : car ae tel jugement que Matth. 7-’ 
vous jugere % , vous fere% pareillement juge^ , & de Luc. 6. 
telle me jure que vous mefurere % , vous fert^aujU mi- Marc * ^ 
fure\ » lefus Chrift ne deifénd pas par ce com- 
mandement la corre&ion amiable > il monftre 
feulement qu J il neveutpasquë les Chreftiens 
méfprifetit leurs férriblables^ ny les haïflent- ou 
condamnent fous les lîmplës foupçons , pour 
contenter léyrsinjuftes rancinësfoubspretexte 
de pieté : à raifo h de quo y, TP nt dit pat, com- 
me remarque S. lean Chrylbftome : fats ceffer Chry£ 
le pecbcUr ■ mats ne h reprètisfÊu ajprement, com- 
me toi enriémy tout bouillant de venpencr, ains corn - , 

me Un Médecin qui ordonne unrtmede * Car,- De 
telle mefUrt que vôtis mefurere 2J , vous fcre% me- 
fure% , & vous recevrez un pareil traitement à 
celuy que vous ferez à voftte eterheî. ’ 

S. Âugùftin balançant Je-poids decespa* -Au». 2-1, 
relies didt que Certains curieux demandent: deCiviu 
comment peut ifîri véritable’- cet Oracle de leflts Dei * 
Chrift ?■ puis qhe Dieu mefme punit un péché tem- 
porel d'un fupplice eterVtèl , ne confîderans pas que 
cela ne fedoit pasentendrè de V égalité de Tejp'àc € 
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ou durée du temps , a ins du retour du mal) e fiant 
jufiequt celuy qui a fat El du mal , fouffre pareille- 
ment du mal , (sr que celuy qui juge, ou condamne 
témérairement , fait au fi jugé & condamné , & re- 
çoive par un jufte jugement le falaire de fon in» 
yujlicc. 


" : C H A P.. XXXII, ’f* 

141 . CJjUfqjt’it» perte fa croix. ■ • • 

'QÎmpl. Ainft Cbafqu'un porte fa croix. Dieu 
Opei mettant juitement qu'on rerftie àCæfar 
cc qui appartient à G^far. 

Cof, Tu feras toufiours fembiabje àtoy- 
*+■ • mefme,& ne parleras jamais qu’enSimplicien $ 
mais encor v^ut-il mieux eftre fimple que ma- 
licieux, & j’ettimepource (ujet ta {implicite 
cxcufable.&jugeant pluftoft de ton intention 
que de tes parolles qui ne fonr pas toufiours 
bien exactement rapportées félon l'intelligent 
ce de leur fens naturel : je t’interpreteray les 
deux (entences que tu as allégué : là première 
QÇLlIi defquelleseft que Cbafcun porte fa croix, qui eft 
cbafqu'un^ g Cne ntllemenfc& universellement véritable» 
porte f* renoncer à l’humanité pour en nier 

la vérité : car le bon & le mefchanc,le pieux 
& l’impie, tous fans exception portent leur 
çroix en quelque façon que ce foie. Sur quoy 
eft fort remarquablel'cxortation d’un des plus 
^.AnfeJ. grands Primats d’Angleterre, qui dift, qu*-/*«- 
. tant de fois que le mot de croix reformera à tes 
oreilles, ou mefme fe répre [entera à ton ceeur, que tu 
ne te dois pat feulement figurer la croix de bois fur 
laquelle lef us Cbri II mourut ; mais au fi la croix des 
•affliction/, des angeiffes, cr des travaux qu*il fouf » 

*;-ï • /«» 
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frit dans le monde- parce qu'il ne demeura que trois 
heures de temps fur celle ou il finit fa vie , tX perje - 
ver a l’efpacedc trente trois ans fur la croix des tri- 
bulations. Or comme les Juifs charpcntereuc- 
trois diverfes croix pour luy,& pour les deux- 
larrons qui moururent avccque luy; auifi. il 
préparé, ou fait préparer trois differentes croix 
pour tous les hommes de la terre', deux pour 
les imitateurs, & la troifiefme. pour les mon- 
dains. La première eflt pour ceux qui fui vans 
volontairement fon exemple s’alHigent fpiriiu- 
lement >pour la froiffure de Jofeph, & pleurent 
amerement -les fouflfraocçs de leur Rédemp- 
teur, qui portent avec Sainét Paul fes fleftrifiu- 
res en leur corps, qui font comme attachez en 
croix avecqueluy,& attendentavec unefainéte 
impatience leur diflolution pour eftreinfepa- 
rablementavec Chrift* 

La fécondé èft de ceux qui ayant crucifié le 
monde en eux font réciproquement crucifiez 
au monde , & portent la croix aveoSimon 
Cyrene , en apres Iefus Chrift. Ce pieux Do. 1 
fteur, qui pour la douçeur de fon eloquéncefut 
qualifié MeMflucjwy de la grâce que ce débon- 
naire Sauveur nous fait en nous communi- 
quant fa croix, s’adrefle àluymefme, &luy de- 
mande pour quelle raifon il nous fait ce par- 
tage î Pourquoy ( dit-il en l’apojlrophant } Ré- 
dempteur de mon Ame , en nous donnant ta croix 
par la main de Cyrenéen , notss fis-tu ce prefent > ce 
n’efioit qu'une piece de bois incapable de croifire, 
puis qu’elle n’avoit point de racine , <sf de donntrms- 
brage , n’ayant point de feuillage • ou de nourrtWü 
fufienter ne portant potnt de fruiEt 5 bref, ce ne - 
(bit qu’une infâme potence , fur laquelle les plus fee* 
Urats reçoivent le fupplice deu à leurs dtmtritcs ? 

H } pour - 


ii$'. - Le I. Lfotd’ Etymologie 

pourquoy en nom la. donnant crois- tu nom faire me 
finguliere gratification? Apre$ luy avoir parlé 
de la force, il change fon apoltrophe et* profo- 
popée,& nous le reprefente rendant' cette re- 
fponfe. Quand j fi communique ma croix à quel- 
qu’un, ce n’e fi pas afin qu’il ait fes ayfes; c* tflplm- 
tofi afin qu'il travaille • ny pour le fouler , ai ns 
pour l’obliger au jeune ^ ny pour luy prolonger U 
vie, ains pour luy faire envifagcrla mort • ny pour 
le mettre en liberté > ains pour le rendre efçlave, 
tX le réduire foubs le joug de ma croix ; bref c*cfb 
pour le rendre coofonue à l’exemple de ma 
vie & de ma more, & tinallemenc.de ma 
gloire. . . . . • 

La trorfiefme eft la croix des mondains» 
j'entends deceux quiabufez & alléchez par les 
appas trompeurs de Ixmondanité , foufiVenc 
pour le refpeft du monde , ce qu’ils, ne vou- 
droienr pas fouffrir pour l'amour de Dieu $ ou 
<qui neportent pas la croix pour .yeftrc cruci- 
rëes cormme jefus Chrift j- ains afin que leurs 
prochains y fouffi enr, comme le Gyxenéen la 
porta non pour foy., mais pour lefus Chrift* 
Quant à la première de ces deux croix du m’otv 
c. de» C’efl (diét Grégoire JeGrarrdJ un joug 
rude, (X le fardeau d’une pefar, le fervitude , que 
d'efirc fujtt aux mondanité ^ , compiler amhitieu - 
fement les biens de là terres vouloir retenir les c/w- 
fes dont la nature efl de s’efeouhr (X efcbapptr 
hlftnfibletnçnt , ptnfitr arre fier ar ec ce qui n’a point 
star r efi , foubaiter les chofespn fjagercsffx ne vou - 
IqMU'as pajjer avec elles ; car cependant que tout 
s^poiile, (X que tout fait contre ton intention , ks 
Tfiejmes chojessjui avoyent affligé ton *Ame par une 
forte p a {lion de les acquérir ^‘'accabltntpar V apr 
frthwfien dtlps perdra ’ :p ■■■ \>m ■. ,• . Ç 5 * A 

* {V, . La 
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ta féconde cft portée par un nombre infiny 
d’hommes de toutes fortes d’âage & de condi* .j 
tion: car, difoitun ancien Pere, Combien plus ^ 
grand nombre dcScSiateurs à Simon de Cyrer.écn 
que lefus Cbrifl n 3 a de difciples qui dreffent des 
croix non pas pour fe crucifier eux- me [me s ; mais 
pour la ruine de leurs f reres , Celuy porte la croix 
pour perdre fon prochain lequel a l'inclina tion 
fimauvaife, qu’il ne cefie dedetratter, & ne 
s’esjoüit qu’à mal faire: Ccluy-la drefle la croix, 
pour y attacher fon prochain , qui confpire 
contrcfon honneur ou contre fa vier ccluÿ là le 
crucifie entre les larrons, qui le diffame dans 
le monde, & le faict pafler pour un frelerac .vil 
luy perce le cœur avec un fer de lance quand il 
luy ravit fa réputation : il l’abreuve de fiel & 
de vinaigre , quand il interprète en mauvais 
part Tes meilleures allions, & que fâ mefdifan- 
ce faift palfer fes vertus pour vices : il fe moque 
de luy avec les fatellites, quand il fe rit & s’ef- 
joüit defesinfovtuues. Voy-Iàcequec’eft que 
de porter fa croix bien ou mal. 
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' J . . v 

Ï43. jluctm ne peut fervir à deux \laijïres. 144, J(e 
à Cttfar ce qui appartient a Cafar. 

ç*lpipl. Ces diverfes façons de porter la croix, 
tOque vous venez de reprefènter , font voir évi- 
demment que Aucun ne peut feniràdeux Mai- Watt. 6.' 
fires » & que par confequent , Il faut rendre à 
Cttfar ce qui appartient à Çafar . C XLIII. 

Cof. On rapporte ordinairement cette belle 
fentence aux diverfes fanions qui fe gliflenc j J ux 
dans les EiUtS a &en div.ifent les inclinations,, 

Hf " .comme 
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comme furent , il n’y a pas long temps , ccs 
dangereufes ligues, qui fous le titre fpecieü* 
de lainéte union, penferent perdre la France pâr 
l’antipathie des cœurs &ia divifion des cou- 
rages de tous les François. On J’aplicjuc aulïi 
aux diffenfions particulières qui l’envie ou les 
intereft font naiftre dans les familles, qui obli- 
gent tous les fujets, fervitcurs, amis, & alliez 
desuns&des autres à adhérer à l'un desdeux 
partis. L’Italie, l’Efcbfie,& la Pbloigne en onc 
f'ourny en divers fiecles plufieurs exemples *fu- 
neftes & tragiques. 

Ce§ mefmes parolles prifes félonie fens de 
celuyqui les a prononcées, ont une intelligen- 
ce^ toute fpirituelle & myfterieufe.qui eftinter- 
pretéepar le fupplemcnt quelefus Chrift ad* 
joufte en fuite, quand il dit, qu’O» ut peut fer- 
vir <t Dieu & etux richcjjtr , nous enfeignant par 
là que ce fontles deux Maiftres incompatibles, 
auxquels nous ne pouvons en mefme temps 
partager les affections de nos cœurs, & lesfer- 
ricesdenos mains : car comme dit judicieu- 
î>. Chryf. f cm ent S. JeanChryfoftome : Les richeffes ne 
in oin. j- ont p as j' iU \ e7 ntnt ntiifibles & prejudiciables 

en ce quelles arment Us larrons contre nous* & 

• obfcurciffent ncjlre entendement ; mais aujli en ce 
qu'elles nous dejlournent & ejloignent du fervice de • 
Dieu. 

Cela le peut encor entendre autrement. con* 
Giof fermement aux deux fortes de perfonnes qui 
font capables de fervir: Car aucuns le fervent 
librement &pair un fainB mouvement d’amour $ 

& les autres ftrvilement , & comme forces J p^r t* 1 
crainte . Çeluy que l’amour induit à fervir l'un des 
deux contraires > haït neccffairement l'autre ; & 

.. ; celuy qui ne fert que par crainte * mejprife luth 
; . .:u j ... en 
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tu /apportant la JujetMon de l'autre-, or fl la con- 
■ Vorîife des riche/ es mondaines , ou fi la dileBion de 
Dieu domine dans le cœur de l' homme , il ejl cliver ft- 
ment attiré par l un & par l'autre vers les deux 
contraires-.car Dieu attire vers le ciel celuy qui l'adore, 

& les richejfes terriennes tirajjent du cojle de la terre 
celuy qui les chérit. 

On donne encorune froifieme intelligenceà 
"ces belles parolles, entendant par Mammon(c\m eft 
lé mot dont Jefus Ch ri 11 fe fert pour lignifier les 
richeffes) Le Diable rnefme, qui en a l'intendence, 
vontfu'il ejlla puijfance de les dfribtier d fa Volonté 
& fans la pinnijjton de Dieu , mais d' autant qu'il 
abufe les hommes par le moyen de leur s appas : car,»- 
comme ditS. Atigufti n, Qtticonque fert àMammon, De ferm. 
c'ef adiré, aux richejfes, fert d celuy qui en ayant Dom.m 
le maniment eft appelle le Prince de ce Jtecle. monte. 

Or comme tu as fort bien recognu , il n'eft CXLIV 
paspoflibledefervir à deuxmaiftresj routesfois 
comme nous avons remarqué trois divers fens caftrre 
en la fertfence precedente, ces parolles peuvent quiapp« r ~ 
aufii cftre interprétées en trois differentes ma- tient 
' nicres, conformement au fens littéral, allegori- / rfr * 
que, 8c morahfuivant le premier fens il ordonne 
à tous les fujets de payer lé tri but à Carfar,8c lbuz ^ 

le mefme nom à tous les feigneurs auxquels il 
eft deu. Sainft Paul fuivant cette ordonnance 
eferit aux Romains qu’ ils donnentàtous cequi Ch. tj* 
leur eft deu , à qui tribut le tribut , à qui plage le 
1 plage, à qui crainte la crainte, à qui honneur 
l’honneur, 8c bienque ce tribut foit une efpece 
i de fervice rendu au fou verain, ou autre feigneur : 
fubalterne.il ne contredit point au culte que nous 
devons à Dieu , puifque non feulement il 
l’authorile par l’exemple de Ton £Is, mais aufli 
ou’il enioinâ: . 8c Darceoue toute oui (fonce eft 
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nient à Dieu ce quieft deu'à Dieu, c’eft à dire 
comme l’explique S. Hiefome, Les décimés, les 
prémices , les oblations , & les 'victimes j ainjtqtie 
luy me fine a rendu pour fort chef &pour Satncl P terre 
le tribut h Caefar , & à Dieu ce qui ejl deu et Dieu en 
accampliffant la 'volonté de fon Pere. 

Scion le fens allégorique , i ions devons aujji ren~ 
dre a Dieu ce qui luy appartient , c'ejl à dire, comme 
l en feigne S. Hilaire, le cotps , lame & la volonté : car 
f. la rnonoye de Cafar ejl d or fur lequel l image de 
Çàtfar efi gravée j l homme ejl la rnonoye de Dieu , 
en laquelle fon image ejl empreinte -, partant payons 
h Ctefar le tribut de nos biens , & confervons pour 
Dieu une confcience innocente. 

Suivant le fens moral , nous devons à noftre 
corps, comme u ne efpace de tribut à Cxfar, les 
chofcs neceflaires j &. à Dieu tout ce qui eft pro- 
pre àl’ame,comme font les vertus. 

Ou bien nous pouvons dire après JefusChrift 
mefme que le prince du monde,c’eft adiré le Dia- 
ble,eft qualifié Csefàr j car nous ne pouvons ren- 
dre nos devoirs à Dieu,ny luy payer nos redevan- 
ces, que nous n’ayons preallablement rend u au 
Prince du monde ce qui luy appartient, c’cft à 
dire que nous n’ayons quitté le vice, Scquenous 
nefoyonsdefpouillé du vieil homme, pour nous 
reveftir du nouveau. 

C H A P. XXXIV. 

X45. Il refaut pas jetter les marguerites devant les pont* 
ceaux. 146. Del' abondance du cotur la bouche parle. 

Clmpl. Vouloir attribuer un amour Divin à ceux 
*^qui brûlent ddfeudesconvoitifes mondaines, 
ç'cit Ittttr Us margu<titts devant Uf pourceaux s 

tou* 
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tôutesfoisDÉ! V abandance du cœur la bouche parlé. 

Cof. Le monde eft fi dépravé qu il corromp CXLV. 

1 excellence des meilleures chofes par un ufage. ^ w f aMt 
prophane 8c criminel , comme .les. belles veni- ?, as jetter 
meules gaileutpar leur attouchement la beauté es mar S> ue - 
des plus raves fleurs, ou comme les pourceaux ./ M pour- 
fouillent les plus precicufes perles en les foulant ctaux. 
aux pieds, C*eft pour ce fujet que Jefus Chvifl: Matf> 7 
deffend de letter les perles devant tes pourceaux,de Umû de 
peur qu'ils ve r les foulent indignement aux pietés, perle de 
S. Jean Chrüpftome ayant meure'rnem ruminé rnargùnitè 
ce commandement diâ: que IeJusÇhriJt n'apaseu f ont Pf* 
intention de défendre par ces belles parolles la dif ri- Unt 

bution des biens .temporels aux Ennemis de fa do firme, 
ains feulement la communication de fes grâces Spiri- cbryfiS. 
tuelles -, pareequ' ils participent a ta mefne nature frf Matt. 
que nous , mais non pas a la mefne foy, a V exemple 
de Dieu me fine qui ef egalletnent liberal des biens 
temporels envers les dignes & envers les indignes ; 
mais non pas de ces grâces jftmtùellçs, qui font les 
marguerites 8c perles dont Jefus Chriit àdeffen- 
du ladiRributibn aux indignes,‘pourdeuxraifons, 
pvincipallement , fuivant lajudicieufe remarque 
d'un ancien Doéteur, quidiélque La feience-de 
la vi filé doit efre celée à ceux qui la recherchera . 
pour dyuxraifons principalement, afp avoir on parce», 
qiié cejuy.qui la cherche nef pas capable del'evtm * 
dre\ Qü farce qu'il ef indigne qu'on /«y en commit » 
nique lacognoiffance pour la haine qu'il porte a la 
' vérité , ou pour le mefris qu’il en fai fi en tors cœur 

8c en fesdifeours. 

Voilà le véritable fens de ccs belles paroles, 8c 
le plus conforme à l'intention de Jefus Chrill, 
mais non pas à l’intelligence du vulgaire, qui fans 
efleyer plus haut fa confédération approprie les 
mots, mefme aux chofes les plus familières j 
entendant feulement que ce qui a quelque efclat 

ou 
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ou apparence de grandeur , debeaute, ou d’ex- 
cellence, ou meime doârine, ne doit pas eftre 
rendu familier , ny mis en parallclle avecque 
Ieschofes communes, ny entrer en comparaiion 
avecquc les moindres ,ou eftre expolées à la veuë, 
ou au jugement de tout le monde indifférem- 
ment , 8c particulièrement de ceux qui ne les 
' doivent regarder que desyeux de l’admiration, 
ny traitter qu’avecque refpeift. 

Tu dis là deilus que de l'abondance du cœur la 

... bouche parle. Il le faùt neceflfairement : caria 

Dtp, ' alon- parolle eftant l’image , ou plulWft l’exprclTion 
d*mt du & ] a produftion de nollrè penfée , nos bouches 
‘ ne peuvent rien enfanter que nos cœurs ne Tayent 
premièrement çonçeu ; aiofi. nos cœurs font 
comme les archives d’ou nos levres tirent tout 
ce qu’elles expriment: lice threforett bon, ce qui 
en eft tiré ne peut eftre que bon , 8c au contraire 
ft lerecueil en eft mauvais , l’exti’aiâ: ne peut 
rfuflV eftre que mauvais; mais tousjours on peut 
faire ce jugement, foitpour le bien,foit pour le 
mal, que le thvefor eft beaucoup plus grand que 
l’extraift, 8c que ce qui fort au dehors eft beau- 
coup moindrequeeequi eft dedans, puifquel’ex- 
terieur n’eft que le furabondant de i’interieurj 
fartant , dit! S lean Chryfojlome , quand' tu enten- 
dras quelqu'un s'ejbtancipèrà parler mal, -j'tige har- 
diment que le mal qui e/l au dedans , ejl beaucoup 
plus grand que les paroUesne tefraoïgnent ; d'autant 
que ce qui efclatte au dehors n' eft que le fuperfln 
de ce qui ejl enclos dans lecteur. 


Mau. n. 
CXLVI. 


coeur ta 
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147. Courte pricre p mette les deux. 148. TC ayez fouÇf 
il u lendemain. 

S im fl. Je prie Dieu qu’ Amen la prière n’efl: 
longue , a u d'i die 011 que Courte priere 
peiifty'f les dieux. Quand vous parlez de threfor 
l’eau me vient à labouche, quoy qu/il feit dit, 

N*aye fottcy du lendemain. 

Çojm. Tu parle mieux que tu nepenfe.mefme CXLVII* 
contre ton intention : car ce que tu dis par forme Courte pri” 
de Proverbe , tire fon origine de la bouche de P fnctrt 
Jefus Chrift qui nous enfeignant à prier nous- a CltMX ' 
ordonnoit d‘eitre brefs en noscraifons, & de ne 
pas imiter la prolixité des Gentils, qui croyentr 
fe faire exaucer par leurs long babil. Quand vous , Matr. 6 . 
priçz ( dit il) n'ufez pas de beaucoup de parolles ; 
comme font les payons , qui penfent ejlre exaucez, en 
parlant beaucoup. Situ en veux fçavoir laraifon, 
je te renvoyeray à ce qui fut juge' furcemefme 
fujet en une conférence des anachorettes de la 
Thebaide, qui concluoicnt qu’ Il faloit prier fou - Collât. 
ment & briefvement , de peur que tardant trop long - 
temps en prier eff ennemy qui ejl au guet n' ingéré queL 
que penfée ejlrangére en nos coeurs ; Tout esf ois ( dicl S*r 
Anguffm) ce n'ejl pas prier avec un long caquet , que Aaçuft ad 
de prier un peu longuement ,y ayant grande différence Ptobam» 
entre un long dij cour s , & une longue dévotion; car 
nous lifonsque le Seigneur mejme a pajjféles nuits en 
prières , & qu'il a prié fortprolixement % & nean- . . r 

tamoins lesEvangeliftes rapportent quefesorai- 
fons eftoient fort fuccinétes. Ces bons Chrejliens c °lkt* 
qui s' ejl oient retirez dans les deferts d'Egypte , fai- 
Joient aujji des prières frequentes t mais courtes , & 
finit» e ejlancées an Ci (là lakajle,dcpeurque cette 
• ' ' vigilance 
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* vigilance & prefence djfprit , qui efr grandement 
■ nerefjaire à celuy qui prie venant a fe perdre par un 
trop long arrejl:le zelenefe relafche , & la dévotion 
ne s'efjnouffe 5 partant il faut bien retrancher 
de 710s oraîfons la prolixité des par olles ; mais non pas 
la prolixité des prières , fi la ferveur de la dévotion 
continue: car parler beaucoup en priant c’ejl accom- 
plir une ebofe qui efi neceffairepar des parolles Jkpcr- 
fiues. Mais prior beaucoup , c ejl exciter celuy que 
nous priofis par une longue follicitation , ceque nous 
faifons ordinairement plus par les gcimffements du 
'■ r V coeur que par les difeours de la bouche , plus par Us 
l'armes quepar lesparolles. 

C’elt par l’humilité &. la ferveur de ces courtes 
mais devotes prières que nous faifons ouvrir le 
Ciel: car, fuivant le tefmoignage de S. Augu- 
Serm. de Hin, La prier e du jujle ejl la clef du paradis , elle 
quadrag. monte au Ciel , & la miferi corde de Dieu en defcend‘ y 
& quoyque la terre foit baffe & le Ciel haut, néant - 
moins Dieu entendln par oïl e de l homme j pourveu- 
que fe s parolles & fes gemiffements fartent du fond dit 
Coeur. 

CXLVIII Tu adjoufte que l’eau te vieht à la bouche 
-H'ayeK quand tu enterids parler de threfor, St quc tou- 
fimey du tesfois tu reprime ta convoirife par çe que le 
lendemain, Doéleur, qui t’a enlèigné à ne pas cftre 

prolixeen difeours quand tu Ibprie.t’aaulÏÏ com- 
ptait. 6. mandé deji' avoir pas foucy du lendemain: par les» 

• quellesparollesilnefautpascroirequ’ilayt voulti 

nourrir noîlre nonchalance, ny fomenter noftre 
oifiveté : car (comme affeuve S: jean Chrylb- 
C’nryfoft. ftome) Non opu s prohibait J'ea follintudinem , Il ne 
deffendpas de mettre la main à 1 œuvre ou de 
travailler, ains feulement le foucy, lechagrîn, 
Matt.6. 8c la folicitude ; pareeque S'il prend le foingdè 
l herbe des champs qui 'ejl an-jour d'hüy , & de- 
main ejl jettée au /o«r, combien ferat il plus foîg- 
'-v - neux 
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neux de nous à qui Tes divines mains on peÇry 
un corps, à qui il a donné une ame, à qui il 2 
envoyé des Prophètes, auxquels il a livré fon 
fils pour comble de fon amour* Suivons donc 
fon confei! , & ne travaillons pas nos efprfts 
d*un foucy inquiet, penfans & difans en nous 
! mefme. élue mangerons nous, ou- que boirons nous , 
ou de atio'i nous ve {lirons nais? air il fçait que nous 
avons befoinde tout cela, & fa cognoiffanee doit 
calmer nos inquiétudes, & affermir nos efpe' 
rances. Les Payens qui rapportent a la fortune & 
n' attribuaient point a la providence le progrès & le 
fticcez, des affaires humaines, & que ne croyent pas 
que la conduite de leur vie fait entre les mains de 
Dieu , ont grand fujet de craindre voire mefme de 
perdre V efperance -, mais quiconque croit fermement 
que la providence de Dieu prend le foing ifr lemam- 
ment de fa vie. Je refigneh fa bonté, & attend toute 
fa fubf fiance de fa pui fonte main. Croyant fer> 
mementque îeius Chtift n’apasdift en Ya;n; 
PL' ayez, foucy dû-lendemain. 

En oyant ce confeil remarquons avec S; • 
Hierofme, qu’7/ ne défend que h foucy du lende- 
main , & que par confequent il permet d' avoir fou. 
cy du jour prefent , parce que a ch a f que jour f'jfii 
malice, c’eft à dire, fou travail, iou affli&ion» 
& fonangoilfe. 


C H A P. XXX VE 

X49* m cn laye 1er mains. 150 . Nul Prophète n'cïï fonj 
honneur fi non en fin Puis . 

» • 

Ç*lmpl, Quant à moy fi c*eft pecher que de 
•^faire de longues prières, 7c m 3 r» lave les maint. 
Ce n’eft pas là mcnimperfe&iorçaufîine me 
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tient on pas pour un grand bigot en noftre 
quartier» 1 1 eft vray que ” Nid Prophète n'efl fans 
' honneur fmen en fon Pais. ' 

CXLIX. ‘ Co /- Vrayment c’eft bien à propos que toy 
je ni in & que tous tes femblables vous férvez de cette 
façon de parler, quand vous vons voulez excu- 
,fer d’avoir fai£t quelque chofe,quoy qu’elle 
foit indiffereute, oumefmed’y avoir partici- 
pé* ou contribué, Fc<t en effaift , ouparcon- 
leil, ou feulement par une fimple connivence. 
Ce n’cft pas une raifon juftificative fur laquelle 
vous publiez pofer le fondement de voftre in- 
nocence* toucesfois on fe fert ordinairement 
de cette Façon de parler à l'imitation des an- 
ciens. Parray lefquils s'e fiait la coup, urne que quand 
quelqu'un voulait faire voir qu'il cfloit innocent: du 
crime doit il s'agiJJoh,Jl prenoit de l eau & s'en 
1 1 : oit' les mains en prefcnce de tout le peuple : A lés 
irat apud antiquos Ut curn ve/let quts fe ojlendere 
immunem ab aliqtto criminc , accepta aqua « lava- 
Matt i rtt manus f uas CQram p°ptdo. PÜ3re fe voulant 
7 ' purger de la mort de Iefus Chrift , prattiqua 
cette ancienne conftume, & protefta en fe la- 
vant les mains qu’il eftoit innocent du fang de 
ce Jufte: pour vérifier , comme remarque S. 

4 Hierome, ce dire du Prophète : Je laveray mes 

mains entre les innocens* Audi nelifonsnous 
pas en termes exprès dans l’Hiftoire de fa Paf- 
lion, eferitte par les Evangeliftes, quM ait con- 
damné à la mort, ou qu’il ait prononcé un cer- 
tain arreft de mort contre luyj ains feulement 
(rf)Matt. (a) qu’l/ le leur livra pour contenter le peuple, afin 
17. qui il fut crucifié > (3 que vaincu de V importunité 
^rc.15. p[ e hurs crû, il jugea que ce qu'ils demandaient fut 
Luc. i 3 . f a j t} le mit entre leurs mains pour en faire à l etir 
e * 19 ’ volonté* Pilate manqua de jugement en cet in- 

jufte 
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jtïft'e jugement» & commit une plus grande in- 
juftice en l'abandonnant de la forte à la mercy 
de fes ennemis , que s’il eut prononcé un arreft 
de mort contre Iuy ; partant on peut direapres 
Albert Je Grand, /’ Evangeltfte n eut Jçeu d'avan - Alb.Mag. 
tage aggraver lamefchanceté de Pilate, qu'en difant in Lac. 
àu'tl conclud de fuivre l'intention des Iuifs,& qu'il 
livra lefiu à leur volonté: Car il fufHt (diét Or i- ° ri g- 
gine ) que les accufateurs mettent un criminel entre Matt * 

Us mains du luge-, mais il n'y apoint deloix qui per- 
mettent que le juge abandonne un pauvre accufé à. 
jis parties ou à fes ennemis-.d? autant que Ialujlice doit 
ejlre adminifrée & exécuté e de telle façon qu'aucun 
bidxce devengencs ne paroi fs mefé en fon execution. 

Quand cet injufe prefident confgna l' innocent Iefus 
p our en faire à leur volonté, il pervertit tout ordre de 
juftice j parce que aucun ne doit ejhe jugé fur ci 
qu'on dit de luy, ny fur les déportions de fes accufa- 
teurs-, ains fur les allégations & les preuves. D’oil - 
il faut conclure premièrement que Pilate n’eft 
pas defchargé du crime de fon injuftice pour 
s*en eftre lave les mains, n’y pouf s’eftrcdit nec, v 
& innocent du fangdecejufte. 

En fécond lieu que nous ne juftifîons pas 
nos actions, ( bien que ce foie noftre intention ) 
pour dire en quelque occafion, ou fur quelque • 
fujet douteux ou inconnu, que nous nous En 
lavons les mains , fi nos conlciences n’en font 
pas lavées, & fi l’innocence de Pâme ne refpond 
pis âu tefmoignage de la bouche. 

Quand à la confeqûence que tu as tiré de CL 
cci antécédent ; encor que tu la prenne allez Pr ï\ 
mal à propos ; elle-n’eft pas pourtant des plus 
impertinentes; car il eft certain que Nul Pro- mur f iM » 
pbete n’ej} fans honneur faon en fon Pais. II eil en fon fais. 

vrayque Iefus Chrift en prononçant fes paroi- Matt - H 1 ' 
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les fententieufes en termes generaux enten- 
dent parler defoymefme: car il eftoit ce Pro- 
phète duquel Moïfe avoir prédit que Dieu fu- 
fciteroit aux Juifs un Prophète d’entre leurs 
frères; &routesfois elles peuvent aufti efbe 
rapportées, non feulement à Hieremie , à JDa- 
' niel, 8( à tous les autres Prophètes, qui ont efté 
en plus grande eftime , & ont reçeu de plus 
grands reijpefts chez les étrangers que parmy 
les leurs; mais aufiî à tous les autres hommes 
univerfellement, confiderezen une condition, 
> ou profeflîon egalle entre eux : car comme af- 
feurent tous les Philofcphes & avec eux le 
s.Hicio.:D°& eur S.Hierofme, C\ft une ebofe prcfque 
naturelle que les Citoyens d'unmefme lieu /oient pic - 
I quéz, d'envie les uns contre les autres. Et que cette; 

pajjîon fc trewvequaft toujours entre les Semblables. 

, ainfi Themiftocle monftra fon feotimcntquand 
il du que les triomphes de Miltiade ne le bif- 
fent point dormir en repos . Alexander le 
Grand faifoit cognoitre qu’il eftoit piqué du 
mefme aiguillon quand il difoit par forme de 
plainte à les Cameradcs,que fon Pere vaincroit 
tout, & ne leur laifleroic rien à vaincre. Les 
principaux Sacrificateurs & les Pharifiens tef- 
moignerent qu’ils eftoient attaints de cette 
meftne maladie, quand ils dirent en plein con- 
loan. il. (cil; §}jie fai fins nous, cet homme cy fait beaucoup 
de figues-, fi nous le laiffins ah fi, chaqu'un croira ai 
hy. Et quand le mefme Sauveur faifoit efcl3t- 
ter les merveilles de fa fapience dans fon lieu 
natal & parmy ceux qui l’a voient cognu des 
les ans de fa tendre jeunefie, il çft bien vray 
qu’ils eftoient comme efbloüis : mais au fit 
nous voyons que la familière cognoiffance 
qu’ils avoient de fon extraftion & de fa condi- 
. * • • ■ " . tion 
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tion humaine, leur faifoic melprifèr toutes fes 
cfclaetantes lumières , & en meselïimer l'au- 
theur ; de forte qu’ils difoient dans leur efton- 
fiement, d’un accent dcfdeigneux: D‘ou mien- Matt. 
fient h cefiuy-cy cette fageffe & ces vertus ? defiuy- 
ey n'efl il pat le fils d'un Charpentier? faMere n'efl 
elle pas appellée Marie ; & fes frétés laques , & Io~ 

Jephy fr Simon, & Iudas ? <& fies ficeurs ne font elles 
pas toutes entre nous t d'ou luy viennent donc toutes 
ces chofts ? & fefeandalifoient de luy j de forte que 
ce qui devoit eftre par eux un motif de refpeft 
& d’amour, leur eftoit un fii/et de mefpris & de 
haine 5 tant il eft vrayeeque luy mefmecon- 
clud de leur brutalité ç\\i' Aucun Prophète rie fl 
pas fans honneur Jinon enfonPdis: car nous pou- 
vons bien dire des hommes en general, ce que 
S* Iean Chryfoftome & dick des Nazaréens en 
particulier, qu’ils font entièrement infen- , 

fez, defdeignans ceux dont ils co- 
gnoiflent l’origine* 

f in dit I. Livre. 




LETYMOLOGIE 

DES I 

PROVERBES, 
Pfôpofez & cxpofcz en forme 

de Dialogue. 
CHAPITRE I. 

I. Il a faiB comme le yaltt de Maroc. 1. Il a plié la toi- 
lette. 3. // afaitGÎlc. 4. Qui fit Breton fit Larson, 5 . Vn 
’Martfeau vaut un Norman demy. 

Ofrr.e. Mon cher Simplician , fouf- 
fre que je defcharge dans ton fein la 
doulpur qui m’afflige. Mon Valet a 
fait dujourd’huy, comme Je Valet de 
Marot: Il s’eft levé plus matin que 
tnoy, & ayant plié matoillette, il a fait Gilc 
au point du jour. 

Simplician . Parlez François,yiI vous plaît, 
que je vous entende.car je ne fçay point de La- 
tin, & pour du grais, j'en cafte. En un mot, je 
ifenteqs peint vcstermçs. 

: C »/- 
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Cofme, 11 faut donc que je m’explique pour 1 ‘- 
te faire cognoiftre le fujet de raori afdi&ion t Cf ^JJ'i e 
Si tu eftois verfé dans les Hiftoires, tu Tçaurois r*in dt 
que le Poëte Maroc eut un Valet, qui s’eftant Marot. 
ud jour levé fort matin, plia la toilette, ou le • 
déshabiller de fon Maifttej & la mit dans fon 
lac de nuiét , avec quelques autres hirdcs . & j L 
mefme une certaine^ Comme d’argent , & s’en il «'pfièu. 
fuit avecque fon vol. Mon Valet a lait de roef- tôiU'ttél 
me. II m’a volé, & s’en eft allé. 

Simplrcian . J’entens voz premiers termes, 
mais j’ignore encor lés derniers, & ne fçay 
pourquoy vous dites , que votre Valet a fait 
Gile. * j j j 

Cofme t Quand quelqu’un s’eft defrobé, & 
s’en eft fui fecretement i on dit qu’il a fait N 
Gilc j parce que Sainft Gile, Prince du Lan- 
guedoc, s’en fuïtfecrettement,depeur d’eftr 
fait Roy.- Je veux doue dire , que mon Val! 
s’en eft fui. 

Simplician. Voila qui me plaie , quand on 
fçait rendre raifon de ce qu’on dit; mais,. à 
mon jugement , cela nedevroit eftredit que 
de ceux qui s’enfuyent , de peur d’eftre élevçz. 
en honneur , & dignité. Mais de grâce > dites 
moy, dé quel pais eftoic ce voleur. 

Cofme . II eftoit de Caéndë France (co.mme Iv * 
parlent ceux du Pais ) c’eft à dire, Franc N or* 
man, & de plus Franc Larron, bien qu’il ne fut un*n\ ‘ 
pas Breton j car on dit ordinairement que qui 
fit Breton, fit Larron : ce qu’on dit comme je 
crois pluftoft par rime , que par vérité : car 
cette Nation là n’eftpasplusaddonnéeau vol 
ou au larrecein que la plus part des autres peu- 
ples de l’Europe. 

I i Simpl. 
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Simpl II valoit donc le tiers d’un Man ieau, 
puis quilètoit Norman: car on dit ordinaire- 
ment , qu’un Manfeau vaut un Norman 8c 
demy. 

Cef. Tu n’entens pas le terme. 11 eft vray,_ 
qu’on dit ordinairement, quand on veut piquer, 
ou railler ceux du pais du Mans, ou du May ne, 
unNorman q u ’ u n Manfeau vaut un Norman 8c demy: mais 
cela is doit entendre en valeur , 8c non pas en 
méchanceté , pour deux raifonsprincipalement. 
Lapremiere , par ce qu’il y avoit certaines pièces 
deMonnoyc dans ces deux Provinces, lors qu'elles - 
appartenoient à des Princes particuliers , les- 
quelles on nommoit Manfeaux 8c Normans. Le 
Manfeau , c’eft à dire la piece de mon noyé qu’ 
on nommoit ainli, valoit un Norman 8c dem^ r 
Voila la première raifon. La Seconde eft fondée 
ur là raillancede l'ùn8cde l’autre Peuple: caf 
enque le païs du Mâyne foit beaucoup plus 
étit que la Normandie , 8c qu’ayant guerre l’un 
contre l’autre , les Normans fuflent beaucoup 
plus forts en nombre } rteantmoins les Manfeaux 
fefont toufioursgenereufement maintenus, 8c 
deflfendus contre eux , à raifon de quoy on efti- 
mott , 8c on difoit qu'un Manfeau valoit un Nof* 
fhan 8c demy en generofité. Par làtupeus cog- 
noitre ton erreur , qui eft auffi l’erreur commu- 
ne: qui impute à blâme aux Manfeaux unede- 
vife , qui eft le fujet de leur gloire : 8c pleut ï 
Fieu, que mon Valet eut efté Manfeau, peut 
«ftre qu’il ne m’eut pas volé. 
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C H A P; II. 

■6. Htnny foit y ni mal y penfe. y. Urrmit Loup ne vit fm 
Pere. 8 - Clutftie\ bien O- rccompenft\ de mtfmc. 

C Si les Bretons pouvoietit ouïr de qpel 
forte vous deffendez leur reputatiôniapres 
les avoir appellé larrons , fuivanc le Proverbe 
public , fans doutte qu’ils diroient en parlant 
de vous : Homy foit qui mal y penfe : car vous ne 
foictcs pas comme les Loups, dtfquèls on di& 
que Jamais Loup ne vit foti Pere. Vous faittes 
pluftoft comme les chiens, qui gueriflènt aVec- 
que la langue laplaye qu’ils ont fait avecque 
les^lentsî Àtaispour revenir à voftre valet j 

e eut eftre qu’il ne vous eut pas joüé ce tôiir là, 
vous eumez fait ce qu’on dit ordinairement : 
Chaftie % bien tÿ recompenfe% de mefme. 

. Cofm, Quoy que mon intention ne foit pas 
injuftc, pomble ncantmoins que je ne luy eufle ' 
point fait de bien dans mon julfe refferttiment: ’ 
car ayant refolu de le faire punir, je ne pouvois 
pas dire qu *Honny foit qui mal y penfe $ fi je ne 
veus diftinguer avecque les Theologiens,& re- 
cognoiftre comme eux quatre fortes de maux; 
à fçavoir Je mal de coulpe , & le mal de pêne, 

& le mal ou la pêne de dam, & le mal ou la 
pene du (cns ; le mal de coulpe eft lé crime ou 
le péché commis, au quel eftdeu lemal de 
pêne; c’eft à dire, un jufte chaftiment,qui cftant 
proportionné au deliCt , efhfuivy delà damna* 
lion, qui confifte en la privation eternelle de 
là gloire celefte, & un banniflèment fans rap- 
pel* & làns efperanctf'de grâce de devant la face 
de Diéu, açcompaigné dans les enfers de tous 
les fupplices imaginables, & non imaginables, 
q*i affligent fcnfiblcmcnt les fens des damnez. 

I 4 De 
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De ces quatre fortes de maux , je n’eufle déliré, 
n y procuré à mon voleur que le mal de pêne j 
pareeque fi je l 'enfle abtrappé , je l’çufle rois entre 
les mains de lajuftice, pour le fairepunir defon 
vol. Ayant une telle intention , je ne pouvojs 
pas dire avecque vérité , Hotmy foitquimal y.peüjtÿ 
8c toutesfois je l’euflê bien pu dire} puifque la 
peoféedé chaftier un criminel., n’eftpas injuile 
8c criminelle. 

Ç’eft â peu prés en ce fens que l’entendoitH en- 
Htnnyfiit r y huittiéme, Roy d’Angleterre, quand il leva 
8c fecueillit la jarretière defamaiftrefle Anne de 
Boulen, enprefencede toute la cour, pour rje- 
drefler lesjugémens finiftresdes feigneursÔcdes 
Dames, qui n’avoient pu s!abftçajr de riref le 
voyans rendre cet office à fa Dame : car il les' 
afleuroit parla, de.la lincerité de fon intention, 
qui fut rendue encor plus autentique, 8c plus 
glorieux par l’inftitution de l’Ordre de la jarre- 
tière , qui eft âujourdhuy un des plus illuftres 
ordres du monde, lcquclil inftitua en mémoire 
de cette aétion , 8c auquel il donna pour devife 
les mcfmes parolles dont il s’eftoit ferry , pour 
juftifier 8c déclarer fon fentinenr. 

Pour revenir à nos moutons, 8c reprendre le 
fil de ton difeours, je n’eufle pas fait comme le 
loup ne -vu Loup, du quel on à.\Oc,^acIamaislouf ne vit fonPerti 
fin Pcre. p avcec j ue Rivant le rapport de Bodin ^ Quand 1 
une louve eft chaude , le& loups s’aflembient. 
autour d'elle, pour la couvrir s’ils peuvent,q uand 
elle fera prette à recevoir le malle ; mais cette 
belle, qui en celafeulement femble tenir quel- 
que choie de l’humanité , ckofit celuy de toute 
la troupe qui luy agrée davantage , pour avoir fon" 
accouplement} 8c lorsque tous ces pourfuivans 
fe font endormis autour d’elle, elle efvcillcceluy 
duquel ellça fai& cfyoix, 8c fouffre qu'il s’accou- 
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pic avec elle. Les autres Loups eftansefveil- 
lez de leur £bmmle,fentans à l’odorat ccluy de 
la troupe, qui a couvert la louve , ils fe jettent 
fur luy àladoule , & l’eftrangfent cruellement. 

Ainfî le louveteaux", qui hailTcnt de fon faift, 
ne voyent point leurPercj puis qirtl meurt 
ayant leur naiffance. r , 

,La cholérenç m’eut pas tranfporté iufques 
là que de defehirer mon (arron (car c’eft ce que 
tu veus dire) mais puisque je l’ay bien fatisfaift 
pour les fervices qu’il m’a rendu , apres avoir 
commis une telle faute , je PeuflTe aulïi bien 
chaftié, & euffe prattiqué l’apophtegme que tu 
as allégué, qui recognait leDucd'Alve pour 
fon Auteur. 1 ' ■ 

Ce grand Guerrier qui fut un des plus fa- VIII. 
meux Capitaines du monde en fon temps, ob- 
fervoit, à ce que les Hiftoires racontent de 
luy, une très exa&e julticeparmy fes Soldats, 
n'ayant efgard, quand il s’agifloit de leur avan- Jme ‘ 
cernent, ny à la nobleffe de leur nailfance , ny à 
la baflefie de leur extrattion, diftribuant les 
honneurs & les charges de Tes armées félon le 
prix de leur mérité, & de leur vaillance j & di-. 
l'oit ordinairement: Cbaflie%l>ien&recompcnft% 
demefme-, & vos armées feront plénes de vail- 
lants Soldats : payez les bien & ne leselpar- 
gnez point : car les punir, & ne les pas payer, 
rèflTant plus fa brutalité que fon humanité. 

ÎSlous pouvons bien avecque jufiiee recevoir 
cette mefme maxime dans nos familles parti- 
culières, & la prattiqueravecqueraifon envers 
nos domeftiques, foit en recompenfant le me-* 
rite de leursfervicesjfoicenchgftiantledeme- 
tiçç de leur déloyauté, 
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o .Vadr& Occi de Cuim-.Vas & tue Caim. to. Comme 

BtrthaM.lt. 11. fat comme les „4ttguilet de Mr/x»,,'/ cri/ 
devuut qu’onl'ejccrche. propriété . I 1 .ïict comme un Denier. 


S Impl. Vade , 8c occide Caim ] ventr efein- 
gris , courez après , allez 8c tuez ce Caim auffi 
tôt que vous l’aborderez , il tremblera de peur. 
En appavance, il eft refolu comme Berthau , 8c 
à le. voir net comme un denier , ainfi qu'il eft 
toujours, on admire fa Propriété , 8c on diroit 
que c’eft quelque chofe , maisauffi foft qu’on le 
veut approcher , 8c pinfer , il fait comme les 
A nguiles de Melun , il crie devant qu’on l’çfcor- 

che. ’-’VJ 

Cof. 11 fait le refolu , 8c toy tu fais l’entendu: 
car je voy bien que tu t’ecoute parler, encore que 
tu parles comme un Perroquet, 8c que tu n’entens 
pas ce que tu dis: car qu’entens tu par là , Vade 
8c occidé Caim? 11 eft refolu comme Berthau. 
11 fait comme les Anguiles de Melun. Il cric 
devant qu’on l’cfcorche. 

Smp. Ce font des Proverbes aiTez commune, 
8cj’en ufe Ordinairement comme les autres. 

Ouyj mais tu ne les rapportes pas bien j par- 
ceaue tu ne les entens pas*- Si tu entendois le 
premier, tunel’allegueroispas, pour m’inciter 
à courir après mon Voleur : Ce (ont les termes 
par lefquels oh exhorte à Montpellier les Ieunes 
Medicins à la practique de lamedecine, quand 
on les pafle Do&eurs : carôn leur dit -, Vade & 
occide Caim, vas, 8c tue Caim. C’eft adiré, vas 
faire ton apprentiffage aux périls 8c fortune des 
Carmes, Auguftins, lacobins , 8c Mineurs, qu’on 
nomme autrement Cordeliers. Ces mots com- 
mencent par les cinc lcttesdumotCaim. Quant 

au 
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âu fécond fi tu l’entendoisbien , Il ejlrefolu com- 
me Bertolo , 011 Bertole , non pas comme Berthau : 
. on ditainii, à caiife que Bertol etoit en Ton temps 
un grand Iurifconfulte , qui a fort doétement 
j écrit de la jurifprudence 5 les maximes duquel 
font fuivies dans les Barreaux , comme les A- 
i phorifmes d'Hypocrate en fait de médecine , s 8c 
comme les Axiomes d’Ariftote entre (les Philo- 
fophes : 8c quand on die dans les Parlements» 
Bertole dit , on écrit cela, l’affaire eft refol u fans 
plus débattre j c’eft pour cela qu'on dit , Refolu 
comme B art oie. Iefçay qu’un certain Auteur Ano- 
nyme rapporte ce Proverbe à un autre principe} 
mais c’eft en bouffounant. Il raconte qu’il y avoit 
dans Roüan un certain Maître Berthau, télement 
obftiné à ce qu’il avoit refolu , qu’il n’en demor- 
doit jamais : pour preuve de quoy quelquels bons 
Compagnons ayans un jour gagé contre Iuy, 
qu’il ne fçauroit s’abftenir de rire ny de remuer, 
s’ils le portoient parmy la ville comme un mort* 
& Iuy ayant foutenule contraire, ils le prome- 
nèrent par les principales rues , chantans comme 
des fols , 8c crians comme des enragez : helas 
Maitre Berthau eft mort : le pauvre Maître Ber- 
thau eft mort,8t avecque cela les uns lepiquoient, 
les autres le pinfoient dans les fefles , & ailleurs, 
pour l’obliger à parler, ou à fe mouvoir} mais 
quelque chofe qu’ils Iuy pûffent dire ou faire , il 
demeura immobile comme un mort, juiques a 
tant qu* un de la troupe fe reûouvcnant qu’il 
s’offenfoit ordinairement , 8c extraordinaire- 
ment, quand on ne l’appelloit pas Maitre , fè 
mit à crier , 8c chanter : helas le pauvre Berthau 
eft mort. Luy qui s’etoit montré infenfible, 
jufqu’à cette heure là , devenu fenfible à l'affrOnt 
qu’il croyoit recevoir de n’eftrc pas appelé Mai* 
tre, s’écria à haute voix : vous en avez fflèflty 
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Pendars, il y a bien du Maitrepour vous* Cette 
brèche qu'il fit àfarefolution,& à l’envie qu’il 
avoit dç paffer en l'opinion du vulgaire pour 
homme refolu, n’empefcha pas qu'on ne dit 
par apres, comme tu viens de dire ♦ Refolu com- 
me Bcrtbiiu: Mais cette Etymologie eft face- 
tieufe, & tient de la bouffonnerie , recevable 
feulement à Careme prenant, en tout autre 
temps la première eft valable. 

SimfL Et I’Anguile de Melun n’oubJiez pas 
de l’efcorcher. 

Ço f. Je la riens par la queue; Dans Melun, 
comme la 9 U * une Ville de la Province de Brie, fi- 
^nguiia tuée fur laRiviere de Seine à neuf ou dix lieues 
JcMei*», judeffus de Paris, ilyavoit un jeune hom- 
il crie Je- ^g nommé l’ A nguile, lequel en une Comme* 
■pont qu en f e jouoït publiquement, reprefentoit 

t cjccc2c. ^ p er f onna g e d e $ain& Barthélémy: Comme 

l'executeur le voulut approcher, lecoufteau à 
la main, pour faire femblant de l'efcorcher, il 
fe prit à crier, auparavant qu’il le touchat.ee 
qui donna fujet de rire à toute l’affemblée, & 
commencement à ce Proverbe , il fait com- 
me les xAnguiles de Melun , il crie devant qu'on 
l’efcorche. g 

Quant à ce que tu dis qu'on admire fa pro- 
priété 3 je te demanderois volontiers , qu'elle 
eft la propriété que tu admire en luy *, confifte 
t’elle en trefors , en terres , & autres pareils 
biens qui font àluy en propre?car fes prôprie- 
tez font les biens defquels il eft proprietaire : 

& quand tu dis qu’il eft net comme un denier, 
le prens tu pour une réglé d* Arithmétique, ou 
pour un livre de Compte ? tu monftres bien en 
parlant de la forte , qne tu ne t’ènrens pas toy 
mefme , ou que tu ne fonges pas à ce que tu 

dis: 
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dis : car un denier qui paflfe par toutes fortes de 
mains, n’eft pas trop netj on approprie ce mot 
à un compte qui cft clair , ou à un affaire qui 
cft bien liquide; ainfi on dit communément, 
quand on parle d’un affaire , ou il n’y à rien à 
débattre î Celaefl net comme tin denier. Et quant 
à fa Propriété, puifque tu veus dire qu’il eft 
net, & bien trotifle, tu devrois dire félon mon 
advis,que tu admires fa propreté. 


C H A P. IV. 

• Guet àpens. 

C O f. Changeons de propos. N’as tu point 
oiiydire,üu s’eft fauvé l’Affafin de noftre 
Seigneur i 

Simpl. Comment , le cognoifTcz vous bien? 
qui vous a dit fon nom ? 

Co/. Jenelecognoispoirit,& nefçav point 
fon nom; mais je l’appelle ainfi 5 parce qu’il a 
tué le Seigneur de noître village. 

Sjmpl. Il me faut doncaufiîappelIerAffafnn; 
car eftant hier allé à la chaffe dans ma baffe- 
cour, je tu 3 y un Coq d’Inde à bout couchant. 

Co/. Cen’eftpasainGqucjel’entens. l’ap- XV. 
pelle Afiaflins , ceux qui attentent; ou exe- 
eurent quelque meurtre de guet à pens. & fi tu 
en veüs fçavoir la raifon , i 1 faut avoir recours 
à l’antiquité.Les Hiftoriens.qui ont pris plaifir 
à écrire les voyages des Princes Chreftiens 
outre-mer , rapportent qu’il y avoir en Q- 
rient certains Peuples nommez Affafiins 
habitans aux montaignes de Perfe , & 
Tnjets à la tyrannie d’un Seigneur , qu’ils fur 

V -i ~> nom- 
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nommôiçnt l’Ancien, ou Je grand de la Mon- 
taigne. Ce Tyran avoir tellement gaignélcs 
cœurs de Tes fujets par l’efperaDce d’un para* 
dis charnel & voluptueux, quTl leur promets 
toit apres leur trépas , qu’il n’y en avoit pas un 
d’entre eux, qui ne creut fermement qu'il fe-* 
roit bien- heureux, & que Ton Ame palier oit 
en un autre corps, mieux compofé , & mieux 
formé, ou elle viveroir immortelle , & qu’il fe* 
roit exempt de toutes fortes de douleurs, & in* 
commoditez, jouïfifjnt de délices inénarrables, 
&de voluptez ravivantes , s’il s’expofoic à la 
mort pour l’amour de fon Prince. Cette croy- 
ance fermement imprimée en leuis efprits , au 
Jieu que les autres Rois reçoivent de leurs 
Vaflaux le ferment de fidelité, celuy cy faifoit 
faire ferment auxfiens de tuer tous les Poren* 
tats de Religion contraire à la leur. Obligez 
parceferment, & amorfez parl'efperance ci’u* 
ne vie voluptueufe, ils entreprenoient avec une 
témérité extraordinaire , ce qu’ils avoient juré: 
à raifon de quoy les Princes Chreftiens , qui 
s'eftoient croifez pour la conquefte de la Terre 
Sainfte, n’avoient point d’Ennemis plus re- 
doutables que ceux cy. Ils faifoient tout les 
>ours des fecrettes entreprifes fur les Perfora - 
nés , & fur les vies des Grands* Philippe fils 
Ainé de S. Louis Roy de France , averty des 
trahifons que ces Aiïafins tramoient contre 
luy » fut contraint de reprendre la route de 
France.Ils furprindrent unPrince d’ A ngleterte 
dans fa chambre, & le blefièrent gnefvement* 
lis tuerent le Comte de Tripoly. S. Louis 
eut beaucoup de peine à fe garentir de leurs 
mains. Depuis ce temps là , & pour ce fujer» 
on a furnommé AfTafins, tous ceux qui entre- 
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prennent, ou exécutent quelque meurtre de 
\ guçcàpens. 

Simpl. Pourquoy dit on, faire un meurtre 
degiietàpens? eft ceàcaufe quec’eft un cas 
pendable, & que ceux qui ont commis un tel x 
crime, eftans pendus, font le guet au clair de la 
Lune j 3 

Cofme. Voyla une Ethimologie digne de xiv 
ton efprit ; mais ce n’eft pas pourtant la vraye g tut i 
origine d’ou dérivé ce terme. La voicy : anp™- 
appelle Guet à pens, lors qu’apres avoir penfé , 

! ' & prémédité quelque aftafinat , on guette les 
Pcrfonnes pour l’executer. 


C H A P. IV. 

16 . HewpieLig t. 

Oltnph A propos, quelles nouvelles de Liege? 
^On dit que les Liegois ont bien fait parler 
d’eux j car comme nous nous promenions à ce 
matin dans la Salle du Palais, j’ayony deux 
Chicaneurs, qui parloient avec a& ion du Roy 
de Flandre, & des nommes de Liege. Je croyois 
que vous l’auriez oUy auflî bien que moy : car „ 
vous aîongiez le col comme une crue , & 
dreffiez Voreille comme un lievre de ce co- 
ïté là. 

C of. Ha ba: tu deviendras Doéteur 0 tu 
commue; mais tu prendras tes licences en l'LJ- 
niverfité d’Afnieres. Je prétois l'oreille voire- 
ment aux entretiens de deux Advocats,& pre- 
nois un fingulierplaifir aux propos curieux & 

' ferieuxdeces deux doftes hommes. Us par- 
loient des Comtes de Flandre, & difoient qu*ils 
s eftoient hommes Liges des Rois de France, 

Ils 
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Ils fefofit étendus fut l’ethimologie deoe.mot 
Lige, 8c fur les devoirs 8c fujeélions des hommes 
Liges envers leur Sôuver’ai ns Seigneurs, 8c fur 
les droits des Souverains fur leurs ValTauxLiges. 
Quant à l’ethimologie du mot, ils font tom- 
bez d’accord qu’il dérivé de deux caufes, 
dont la première peut eilre ditte materiel- 
le, 8c eftprife de la Ceremonie obfervée , 8c 
pratiquée en la reddition de l’hommage Li- 
ge. v La Seconde peut eftre nommée formelle} 
8c cft tirée de l’eftroite liaifort 8c obligation quelc 
Vaflàl contracte envers fon Seigneur : car ça elle 
une ceremonie pratiquée de tous temps en l’ex- 
hibition de l’homageLigc, que l’homme Lige 
joint fes mainsaux mains de fon Seigneur, lequel 
les lie dans les fien nés, 8c s'a voiiant homme Lige 
de fon Souverain en confidcration des terres , 8c 
Seigneuries qui relèvent de luy 8c qu’il tient de 
luy à foy te homage,il luy j ure fidelité, fans refor- 
ve envers aucun autre } puis foufmet,8c aflujettifc 
à là puiflance de fon Souverain fa perfonne , fes 
fujeéls , 8c fes biens. La pratique Sc vérification 
de cccyfepeut remarquer en diverfes hiftoires. 
L* homage que Vrfe des Vrlins Comte de Noie, 
fènditdans Naples au Roy Ferdinand , fert d'ex- 
empleà cette vérité} comme auflfi l’inyéftituré 
de Philippe Archiduc d’A uftrice,faitte eft la ville 
d’Arras Pan mil quatre cens nonanteneuf , par. 
Guy de Rochefort Chancelier de France, de II 
part du Roy Louys douzième pour les Pairries 
2c Comtés de Flandre, Arthois, 8c Charroloîs . 
Ioints aux exemples pvecedens le formulaire 
de l’homage Lige que le Roy d’Anglerrêr 
rendit au Roy de France , à caufe de 1* 
Guyenne Duché 8c Pairrie de France , 8c 
des Comtez de Poi&ou 8c de MonftrueiL 
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Donc pour ces raifons, c'eft à dire.parceque le 
Souverain lie les mams de Ton Vatfàl entre ItS 
fiertés , quand il luy rend homage, & d’autant 
que les fiefs & homages Liges , lient , & obli- 
gent plus eftroittement le Vafial qu’aucuns 
autres feigneuriaux > les fujets font dits hom* 
mes Liges. 


C H A P* VI. 

I7. Sentir lt fagot, 18; 1 er eux ç »’ on me tende. 19. jtrm 
le poil , Faire la Barbe. 

Ç*Tmpl. Après m’eftre feparéde vous, uncer- 
^cain homme que ie ne connois point, s’eft 
accofté de moy. Nous nous fommes promenez 
quelque efpace de temps cnfemble; mais ayant 
rçconu à ma façon de parler que i’eftois Hu- 
guenot , il m’a dit que ie fentois le fagot. le 
mefuisoffcnfédecela , & luy ayreparcyavec 
unvifage, qui temoignoit mon reffentimenc, 
qu’il gardoit fon quodlibet pour luy même , & 
que pour moy j’eftois homme de bien: & 
n’eut efté la confideration , & le refpeèt du lieu 
ounouseftions, je luy euffe fait un affront , & 
G jamais je le rencontre , & qu*il me chante 
encor quelque pareille injure , je veux bien qu* 
on me tonde, fi je ne luy ay le poil: je luy 
feray la barbe en Compère & en Amy. 

Of. Hola ne vous fâchez pas fans fujet j ' 
vous jurez fur voftre honneur que vous vous 
offenferez, & fere* un affront à un homme, qui 
vousahonoré. 

Smp f. Comment ventre feio gris , je don- 
nerais un defnçiitir à un dun e que vous. 

K Cof. 
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Cof. Vous le feriez mal à propos: carfça- 
vez vous bien que ce qu’il vous a die, cftune 
parole honoiable, & dont vous devez faire 
gloire, fi vous avez le fentiment d’unvray & 
fidèle Chreftien. Le Dofte Tercullien eferit, 
qu’au Temps de l’Eglife primitive les Gentils 
nomojent les Chreftiens/fw/pi , & fermentitii, 
c’eft adiré, pour le bien expliquer, fentans 
le fagot j parce qu’on les atraçhoit à deux 
paux , qui ne coûtojent que demy a(fe , qui va- 
loic trois ou quatre fols de notre monoye , aux 
quels ils ètojent liez, & brûlez , pour le nom 
de lefus Chrift, & pourla foy Chreftine avec- 
quedes fagots de ferment; & ainfy fentir le 
fagot en ce temps là c’eftoit eftrc Ghreftien. 
N’eftce donc pas un titre d’hôneurquet'attrî- 
buoit l’homme du quel tu te plains? car dire 
quetufents le fagot au langage de ces An- 
ciens, d’ou eft tiré & emprunté le mot prefenc, 
c’eft dire que tu es vray Chreftien , & te mette 
aurangd’unmihon de Saints, qui ont acquis 
cette qualité glorieufe par l’effufion de leur 
fang,&auprixdeleurvie. Donc lors qu’on 
parle à toy de la forte, nedevroistupas dire 
àl’exempledes premiers Chreftiens rapporté 
par Tertullien en fon Apologétique: Com- 
bien que vous nous furnomiez fagotiers,& de- 
my afles, à caufe qu’on noilsepvironede fa- 
gots de ferments à un pal de la valeur dedemy 
afle.fi eft ce que voila l’equipage de noftre vi- 
ttorie c’eft en tel çhariot que nous triom- 
phons^ Quelle raifon as tu donc dctelaiffer 
transporter au couroux, & de jurer fur ton 
honneur que tu luy feras un affront : car ces 
termes je veux qu'on me tonde , Jî jeneluy ay le 
poil, & je luy fera) la WÆcfignifient cela* 

Tu 
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Tu n’es pas fi ignorant que tu ne fçache, xvm. 
que quand nousufcns de cette façon de par- ie yeux 
1er, & que quand nousdifons quequelcuna qu en me 
fait la barbe à un autre , nous entendons qu^l ton(le - 
l’a bravé , & qu’il l’a mal traitté. Si tu veus 
fçavoir l’origine de ce Proverbe, donne toy 
leloifirdefeuiiletter les volumes de nos An- 
ceftrcs, & tu apprendras , que tondre lesche^ 
veux, ou raferla barbe, eftoit anciennement 
entre les François une marque honteufe,& 
un châtiment ignominieux. Tondre ou rafer, 

& fuftiger un Criminel t font mis en même 
rang par les loix Charle-tnaigne. Ceux qui 
tondent des jeunes Garfons ou des jeunes til- 
les, font condamnes à l’amande par la loyS’a- 
lique. Boyer écrit que c’ftoit la coutume de XIX - 
France, que la femme accufée & convaincue 
d’adultérefutrafée, & quefesrobbesluy fuf- fût. 
fent accourcies, & roignées , & qu’elle fuft 
promenée en cet état parmy les villages, pqur 
lervir de fpeftacle. Avoir le poil à quelqu’un, 
pour la rnefme raifon c’eft luy faire un af- 
front Quant aux barbes , fi quelqu’un avoit Faire la 
commis un crime digne de châtiment, moin- Barhe ' 
dre que la mort, fa barbe en repondoit, & cet- 
te punition eftoit fort ignominieufe, &celpy. 
qui en eftoit puny, eftoit par même moyen de- 
gradé de tous états & honneurs. Cela même 
eftoit la marque publique de fa dégradation. 

Ces lois & coutumes n’eftojent pas feulement 
en ufage dans la France, & encre les François ; 
mais aufly dans la Grece , & prelque dans tout 
l’Orient, ou tondre les cheveux & rafer la bar- 
be eftoit un fupplice honteux & ignominieux. 

Et entre les Grecs ceux qui eftojent attaincs 
& convaincus de paülardife, eftojent conduits 
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en la place publique , & là on leur coupoir la 
barbe avec une hache j puis on les chaflbit fans 
autre chatioientjmais ils eftojent pour cela te- 
nus & repurez infâmes le relie de leur vie. 
Ancienemenc parmy les Indiens le Roycon- 
damnoic celuy qui avoit commis quelque 
euorme crime, à eftrc tondu. En Lombardie 
les Larrons , & Boutesfeux es forets , eftoient 
en certains cas, & félon quelques circonftan- 
ccs tondus pour la premierefois : àla fécon- 
dé on leur arraçhoittous les poils de la telle. 
Dagobert , jeune Prince François de la race 
de Merouée ^ fit rafer b barbe à fon Couver* 
neur , pour fc venger de quelque deplaifir 
qu’l en avoitreceu. Clotaire premier faifoit 
fouvent rafer Gondebauc, pou): témoigner 
qu’il le rejettoit, &ne le rccognoilfoit point, 
LaReyne Clotilde, Mere desRoys Childe- 
bert& Clotaire transportée d’affettion pour 
lesEnfans de fon fils aeffunt Clodomir, em- 
ployait toute fa puilfance pour les avancer à 
la Royauté, au préjudice de fes deux autres 
fils, auxquclslaCoronne appartenoit dedroit: 
& pour ce fujet 1* Hiftoire remarque, qu’elle 
nourriffoic leur chevelure avecque beaucoup 
de foin. Les Roys fes fils en eurent lèvent, 
& informez de la vérité, ils deleguerent Ar* 
cadius à la Reyne leur Mere avecque des ci- 
feaux, &uneepée, luy donnant le choix de 
voir couper les cheveux, ou les tètes à fes pe- 
tits fils ; mais elle outrée de colère, ou pluftot 
de fureur à la veuèdecesfuncftesinftrumens, 
répondit aigrement : s’ils ne doivent poinc 
eftre Roys , j’ayme mieux les voir mourir que 
rafer • ainfÿ ces deux jeunes Princes furent fa- 
crifiezà fapaffion dereglée, & décollez eiiifa 
prefence. Des 
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Dés long temps , & encor à prefent les for- 
çats, qui font Genscondamnez pour leurs mes- 
faits, font tondus & rafez. 

Samuel en rapportant le mauvais traitte- 
ment que fit Hamon Roy des Ammonites 
aux Ambaffadeursde David Roy des ffraeli- 
tes, dit que ce Prince à l’aveu d’un foupçon 
mal fondé leur rafa la moitié de la barbe , & 
leur roigna leurs robes jufque aux feflfes ; puis 
les revoya ainfy outragez à leur Maitre i & que 
David fut fi outré du fait de ce Prince etour- 
dy , qu’il affembla toutes fes forces , pour fe 
venger de l'affront qu’il avoir receu , & ne cef- 
fa de luy faire la guerre , qu’il n’eut châtié i’in* 
folence du Roy , & de tout fon coqfeil. 

Emir Suleiman Sultan des Turcs, irrité 


de quelques propos que Chalfan , Capitaine 
des laniffaires luy avoit tenu , luy fit rafer la 
barbe par opprobre , fuivant l’ufage du pays. 
Chalfan eftima cela G infâme, qu’il fe bannit 
volontairement de la Cour , & fe rendit aux 
Ennemis, ou il fit tant par fes pratiques ,que 
Suleiman abandonné des fiens, fut atcrappé, & 
étranglé. 


Vn jeune Gentil homme de la fuite du 
Comte de Savoye, pour lors refident à Con- 
ftantinople , ayant forcé la fille de fon ho te, 
fut condamné à avoir le poil foulet de fa bar- 
be qui commençoit à poindre, rafé dans la pla- 
ce publique. Le Pere de la damoiféle qui avoit 
déféré le Gentilhomme en juftice, déclara qu*il 
eftoit content de cette execution, & ne deman- 
da point d’ autre fatisfa&ion. 

La garnifon d’une forte place d’ Allemai- 
gne , nommée Haiftesburgh , ayant atcrappé 
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les Ambafiadeur? de l’Empereur Henîy 
l’Oifeleur, les fit rafer , & fufbger , dont Hei>- 
lyfefentit fi ontrageuftment oftenfé , qu’il fit 
rafer la place, & punir ngonreufcmer.t ceux 
qui loyavojent fait cet affront. • ù jz 

Des loix,& coutumes tant des anciens Fran- 
çois, que des autres nations , & des hiftoires 
allequées , tu pourras voir l’origine , & apren- 
dre la figni fixation de ces communes façons de 
parler ; Jeveus qn’ on me tonde : Je luy auray le poil: 
le luy feray l/ibarbcy & conoiftre comme jet’ay 
défia dit, qu’en parlant de la forte, tuprorefte 
fur ton hôneur de faire un affront à nn homme, 
qui te fait del’honeur, en te difant qu etufens le 
fagot. 


C H A P. VU. 
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IX. Cela n'a point de ne\ r 1Z. Celaejl 


qI mpl. J’ay donc eu bon nez de ne pasfuivre 
Omon premier mouvement , & de ne luy pas 
faire un affront comme j’en avois bonDe envie* 

Cof. Mais peut être que tu t’es retenu par 
crainte, & non pas parraifon : paraventure que 
la poltroneiie&nonle jugement a modéré ta 
paffion. 

Simpl. Cela s’en va fans dire, comme la priè- 
re que j’ay fait au matin, l’avois peur qu’il ne 
mecreutplus fort que luy , & qu’il me fit por- 
ter les coups, ou qu’il ne me rendit des feves 
pour des pois. j 

Cof. Ne dis donc pas que tu as eu bon nez, 
ains eue tu asefté Poltron ; car %Avo irbonnt^ • 
. ■ c’eff 
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c’eft eftre prévoyant , prudent , judicieux, ou 
dohé de quelque autre vertu; mais l’ufage 
remporte, &cela s’entend ordinairement de 
la prudence, & provoyance judicieufe, Les 
phyfiognomes, qui jugent des pallions, & affe- 
ctions de* T Ame par l’apparence des tt^its ex- 
térieurs, tirent de grands indices de la forme 
du nez. Ils difent que ceux qiii ont le bout du 
nez grade , font prompts , & choléres : ceux 
qui l’ont plain, &retrou(Té, comme ies Lions, 
& les Dogues, fontforts, &fuiets à"ja&in- 
ce : ceux qui ont le nez long, grade , &aigu, 
de même : ceux qui l’ont gros & plat, font re- 
putez méchans; les nez panchans font inJices 
d’honeteté : les droits, de baverie, & de babil: 
les aigus, de cholere: lesgros, de volupté : les 
can^us , de paillardife , & d'impudence : les 
courts, de dol, & de rapine : les ronds & écou- 
pez, deftupidité , debeftife ,& de fureur: les 
tortus , de confufion , de trouble d’efprit : les 
aquilins , de magnificence , & d’une narure ex- 
cellente: ceux qui font ouverts , de force , 8c 
découragé : & par allégorie tous ceux qui par 
prudence prevoyent judicieufementles chofes 
qui pourroient, ou ne pourroienc point ave- 
nir dans les occaGons , & y pourvoyent fage- 
ment , font dits avoir bon nez , par comparai- 
son faitte avecque les chiens, qui conje&urent, 
& conoiffent par le moyen de l'odorat ouils 
doivent tirer. 

Simpl. Et de ceux qui n’ont point de nez, 
quel jugement en doit on faire ? 

Cof. On n’en juge rien parle nez ; maison 
dit bien fouvent d'un difeours, ou d’une 
action qui cft maufade., & qui n'a point de 
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grâce, que Cela n'a point de ne % , par comparai-* 
Ion faitce avec un vifage fans nez , qui eft mal 
gracieux & difforme. 

Simpl. En tffeét cela eft bien Indague. 

Co/.-Et quoy veus tu donc dire qu’un vifâ- 
gefanfjnez, & qu’un difcours mal alfaifoné, 
lont indagues / c’eft parler bien impropre- 
ment : Car le mot d’indague ne fe doit appli- 
quer qu’à un homme , qui n ? eft pas propre- 
ment , & honeftement agencé» & accoutré, ou 
qui n’a point d'entregent ny en fonport, n’y 
eu Ton action j parceque au temps que c‘è- 
çoit la mode de porterla dague au coftè, un 
homme qui fortoitfans avoir fà dague, paroif- 
foitdemauvaifegiace& décontenance , &on 
difoit qu’il eftoitindague , c’eft à dire fans grâ- 
ce & fans contenance. La mode de porter la 
dague eft paffée • mais le terme en eft demeuré, 
&c depuis ce tems là on a toufiours qualifié 
Jndagues les hommes malpropres, fales, vi- 
lains , & mal accoutrez , ou improprement 
agencez. 

. — - — — . 
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ÎJ. Droit. Î4. Chacun travAille d'fin metitr. 


S Jmpl. Vous en fçaveztbien d’autres Mon- 
iteur notre Maitre, je vois bien que vous 
eftes un bon Drôle. 

Cof. Comment je fuis un Drôle, me prens 
tu pour quelque Lutin , ou pour un Diable fa- 
milier r 

Sin.pL Non dcâ-mais par ce que vous faittfcs 
le Phifiognomifte , & que vous difeourez des 
nez fi dçctçmenc & fi nettemenç , je veux 

V dire 
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dire quevous eftes un gentil, un bragard, & 
un plaifant homme: car il me femble que le 
mot de Dro/c fignifie cela* 

Cof. lleft vray qu*on en ufe vulgairement 
*en cetce lignification • & toutesfois c’cft le 
nom que les Peuples plus avancez vers lefep- xxili. 
tentrion donnent aux Diables familieis c}ui Droit. 
converfent dans leurs maifons, & fervent en 
fours ménagés. On dit que ces Lutins; appel- 
iez Drôles par ceux de ccs contrées là, habi- 
tent dans leurs logis, vivent familiaremenc 
entre eux, penfent leurs Rênes (ce font ani- 
maux aucunement femblables aux Cerfs defi 
quels les Lapons fe fervent, comme on fefert 
des Chevaux dans, tout le refie de l'Europe ) 
ont foin de leur autre beftail, & leur rendent 
plufieurs fervices domçftiques : qu’ils font 
prompts, 8i habiles à executer tout ce qu’on 
leur commande; qu’ils fe rendent utiles à 
leurs maîtres, qu’ils le advertiflent des périls, 
ou des maladies, dont ils font menacez, & que 
bien fouvent ils font des tours de gaillardife. 
pour refiouyr, & faire rire ceux du lieu de 
leur refidence.On trouve aulfy quelques Mof- 
covites.qui fe vantent d’eftreainfy fervis : mais 
ils les nomment Coitzki, 8tqui croyent que 
ces Efprits font leur demeure en quelque re- 
coin du logis, iis leur donnent de leurs viandes 
plus exquifes:, & en efohange ces Lutins, leur 
apportent du bled qu’ils dérobent dans les gre- 
niers du voifinage. 

La connoifance de ces bot» valets ayant efié 
divulgée par my les autres nations, quand on a 
yeu quelques bons Compagnons qui fçavoi- 
ent faire rire ; & amufer le monde, qui e- 
ftofont fins, cauteleux, & madrez, on lésa 

K 5 nommé 
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nomé Droits à l'imitation de ces Diables folèts. 

SimpL Ace que je , vois tout fert en ména- 
ge, les Diables mêmes n’y font pas inutiles, 
& il eftbien vray ce qu’on dit, que chacun y 
travaille à Ton métier: le Marefchal fur le 
foufflet, le Forgeron à la forge, le Menetrier 
joûè de fa flûte, le Violon du rebec, le Me- 
gicier travaille fur la peau , le Bouchier fur 
le bacquet aux tripes, le MafTon fur le fon- 
dement, le Cordonierde lonaleinc,le Char- 
pentier à la mortaife, le Couturier de l’E- 
guille, le Laboureur à la roye.le Munier par 
ou l’eau fort, le Boulenger fur le fac à bran, le 
Selier de l’avaloire, 

Co/. Tu fçais aflfez de fottifes, & tu les 
applique aflez mal : car à quel propos ectre 
lifte de Synonymes , ou de mots fignihans 
une même chofe , que tu viens de reciter. 
Nous parlons des Drôles, & tu parle de l’ac- 
tion naturelle de la génération. 11 eft vray. 
que c’eft parler de drôlerie. 


XXV. 
Opiniâtre 
comme un 
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1 5 • ^4 fut rouge. zls.Evefijuc d’or , Croffe de bois : Croffe d’or , 
Eyefijue de bois. zrj. Les Cheuaux courent les betiffices, O" 
les id/hes les attrappent » 

qI mpl. Vous babillerez tant qu’il vous plaira, 
D& direz de vos Drôles du Nort tout ce que 
vous voudrez; mais je ne crois pas un mot de 
tout ce que vous venez de dire : car ne vous en 
deplaife, je fuis opiniaftre comme un afne rou- 
ge, & ne crois pas legerement les novelles de 
l’autre Monde. 

C ofi Tu es donc opiniaftre comme un 
Cardinal ignorant: car ce font telles fortes de 

Gens 
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Gens que l’on nomme Afnes ronges ; parce ^f ntnu , 
qu’ilss’obftinent ordinairement en leurs opi-^?. 
nions fans fondement, ny raifon, & veulent 
tout gaigner en vertu de leur authocité» s’of- 
fenfans li on ne leur cede, non pas parce .que 
leur avis eft jufîe & raifonnable ; ains parce 
qu’ils font Cardinaux, & Princes de P Egli* 

£'e: Or on les nomme Afnes, parce qu’ils font 
ignorans 5 & rouge?, parce qu’ils portent la 
Calotte. & le bonet rouge, 

Simpl. Dd : je ne fuis pas Cardinal, je me 
contenterois bien d’étre bon Evefque de 
bois, & avoir une crofife d’or. 

Cof. Vrayment tu ferois bien refait..il vau- xxv 1. 
droit bien mieux avoir une crotte de bois, & E-wfiiu 
eftre Evefque d’or , comme eftoient les Pa- de 
fteurs de l’Eglife naifTante: car lorsque les cr 0 ^!rfj* 
Tyrans, Enemis de la vérité , \ perfecutoient ‘r 
les fidèles , lors qu’ils empoyoient le fer & qled’ar. 
le feu, & armoienc toutes les Créatures con- 
tre le nom Chreftien ; au temps qu’eftre Chre- 
ftien eftoit afTez pour eftre jugé criminel, & 
trainé au fupplice,on avoir de la peine à trou- 
ver des Pafteurs , & les Prelatures n’èroient 
pas ambicieuferr.ent briguées , comme elles 
font à prefent, n’y ayant rien à gaigner félon 
le monde en la poffefîion des Charges Eccle» 
fiaftiques que des perfecutions , des fuppli- 
ces, & la mort même: car pour des biens ter- 
riens il n’y en avoir point à prétendre ; & lors 
que la necefiité obligeoic les fidèles à faire 
ele&ion d’un Pafteur , ils s’ aflembloient, & 
ap/es avoir invoqué l’afîiftance du Saint 
Efprit, ils fafoient choix, non du plus no- 
ble, ou du plus riche, ainsdu plus hommede 
bien, &lecontreignoienc à prendre la char- 
ge 
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ge des Ames, & d’autant que ces bons Prélats 
eftoient riches en toutes fortes de vertus, & 
que Dieu les ornoit de Tes grâces, la polterité 
lesperangenantaux Prélats, qui leur ontfuc- 
cedé.les a nommé Evefques d’or ; & parce- 
qu’ils eftoient pauv res, & denuez de rrcheflts 
mondaines 3 ou bien parceque la houlette, ou 
crofle qu’on leur donnoit , pour marque de 
leur vocation paftorale, lors qu’ils recevoient 
l’impofition des mains, ètoit de bois, n’ayans 
moyen d’en avoir de plus riches, on a dit 
qu’ils avoient une croflè de bois 5 mais de- 
puis que les Empereurs ont reçeule baptcf- 
01e, & Fait profcflion du Chriftianifme, la dé- 
votion des Chreftiens a cnrichy les Prélats de 
l’Eglife, & à mefure qu’ils font accreus en 
richefles terrienes,on les a veu appauvrir en 
vertus, & amoindrir en dons celeftes $ c’eft 
pourquoy on a changé le nom, & on lésa 
qualifié avecque raifon, en les comparant à 
leurs Predeceffeurs, Evefques de bois , qui 
jonc des croffes d’or • d’ou eft nay le Prover- 
be latin : Epifcopus aureus pedumligneum, Epif- 
copus ligneus ptdum aureum, traduit ainfy il y a 
long tems en Ricme Françoife : 

Le Proverbe a dit autrefois , - - 

Evefqne d'or, croffe de bois ; 

Mais tout a rebours il dit or ; - \ 

Evefquc de bois, croffe d'or. 

C’eft ce que Thomas d’Aquin, furnomraé 
le Doéteur Angélique, reprocha difciette- 
ment au Pape Innocent troifiéme: carl’étant 
allé vifiter, & s’eftant par hazard rencontré 
au temps qu’on contoit devant luy une gratv* 
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defomme d’argent, il luy dit en raillant, Fié- 
re Thomas, tu vois bien que l’Eglifc ne dit 
plus comme au temps paffè: I* riay r.y or ny 
argent. Thomas luy repartir : Cela ell vray 
Saint Pere ; mais aufifv elle ne peut pas dire à 
prefent, comme ell^difoit alors ?u boiteux ; 

JLéve.toy chemine. t* 

Simplician. Remontons fur nos belles, Pay 
tant de fois ouy dire, que les chevaux courent les 
bénéfices , &que les Afin es les attrappesit, n’cft- 
ce pas de ces révéré ntiiTimes , & eminen- 
tilïimes Baudets, ou illuHriliimes Prélats que 
parle le Proverbe ? 

C<if. Si fait, il parle d’eux, & en general de xxvii. 
tous les Ignorans, qui afpirent aux honneurs Ltsche- 
' de i’Eglife : car aulfy toft qtfun Evefché, 
une Abaye,ou quelque autre bénéfice Ecclcfi- 
aftique eft vaquant, ces bons Seigneurs, qu’ i es ^jhes 
on nomme Alfines , à caufe de leur ignorance, les aura- 
montent à cheval, & courent en polie, pour /*«'• 
Palier folliciter, & împetrer de celuyquia 
droit de le conférer; & parce que ces Mef- 
fieursles Afnes, c’ellà dire Ignorans, courent 
les bénéfices à cheval , on dit vulgairement, 
que Les chtvaux les courent) & que les *A fin es 
les attrapent. 


C H A P. X. 


î8. Celuy qui ne fçait pas diffïmuler, ne fçait pas régner. 
.19. Pinferfans rire. 30. Août parle~ trop, y eu s n’aure^ 
pas ma toille. 3 1 . faire de cuir d'autruy large courre 

f . Parlez bas, s’il vous plait de ces belles 
'àlongues oreilles: car au fiecle ou nos fomA 

mes. 
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mesja vérité eft odieufe,& ilne’ftpas toufiours 
loilible, non plus qu’au temps pafte, de dire 
tout ce qu’on penle , particulièrement à la 
Cour: car comme difoit un (certain renard, le 
nom du quel eft échappé de ma mémoire; 

' Ce/«y lànefait pas regr.e%qui ne fait pas dijji- 

muLr. Si ce Lazarinqui tient aujourd’huy le 
haut du pavé, fçavoit que nous parlons ainfy 
defes freres,je renigoy, ilnousferoit mettre 
en cage, pour nous apprendre à caqueter : car 
ceft un Compaignon, il pinfe lans rire. 

Cf Bene facicndo nibil timeas. Qu’as tu à 
craindre en bien faifant? N'os propos n’offen- 
fent perfone,& il n’y a point de Loy qui def- 
fende de déclamer contre le vice,& de blâ- 
mer le vicieux en generael, fans éplucher la 
viedeqnelqu’un en particulier. le fçayaufly 
bien vivredans le monde qu’homme qui fre- 
xxviil. quentela Cour, l’ay apris à me taire, & à 
cdtty là parleren temps, & lieu j mais non pas à faire 
wjçait l’hypocrite, ny à diiïimuler contre ma con- 
ftsrrgntr f c i ence pour me maintenir contre droit & Ju- 

VJsùffi-* ^^ ce ’ P our °PP r ï mer & ruiner mon prochain , 
mnltr. & P our m’eftablir ou elever à Ton defavanta- 
ge, comme faifoit ce grand Politique Louys 
onzième Roy du France, que toute la terre â 
bljfmé en fon temps, & que toutes la poftjer.té 
blafmera aux fiecles avenir comme un Piin- 
' ce diflimulé & malin, qui tenoit pour premiè- 
re maxime que Celuy in fait pas regney , qui ne 
fçait pas diffimuler, & qui difoit, & repetoic 
ordinairement : N cfdt regnarej qui nefeit dij « 
v fimulare ♦ , 

Quand ce Lazarin, du quel tu me veus fai- 
re peur, & lequel je ne conois point , feroic 
icy prefenc. je n’en dirois pas moins, & que 




des Proverbes» T 59 

1 1 pinfefans rire tant qu’il luy plaira, ne l’of- 
fenfant point, je ne le redoute point, & s'il 
vouloir jouer à ce joly jeu qu’on appelle, le 
vous pinfe fans rire, je luy ferois conoiftre, que 
je fuis du bois, de qnoyon fait les flûtes, c’tft 
à diie.de tous bons accords, & pour veu qu’il 
voulut le premier métré le cul fus la fellecté, 
jeprendrois le chandelier à la main, & luybi- 
garreroisfibien latroigne, que luy même ri- 
roit de fe voir fi bien chamarré en fe prefeutanc 
devant le miroir. 

Simpl . He de grâce, apprenez rooylejeuîi 
car je m’imagine, que c’eft un plaifant, & a- 
greable divertifTement» 

Cof. le te l’apprendrois mieux fl nous eftions x X I x. 
en compaignie: car je te ferois afloir fur un 
liege, & tenant un chandelier à la main dont 
le deflouz feroit noirci de fuye, ou d’ancre, rt>e ‘ 
je me noircirois le doit indice & le poulie, 
fans quetut’enapperçeufie, & tepinferois en 
divers endroits du vifage, en difant à chaque 
fois ? le vous pinfe fans rire. L’impre/flon de 
mes doits te feroit un mafque chamarré, qui 
feroit rire quelqu’un de la compaignie, & le 
mertroi.entaplace. Voila comment on jolie 
pourfe divertir à le vous pinfe fans rire, JÎ y a 
quelques Efpritsmordans & Cinjqües, qui ne 
fçauroient vivre en compaignie fans, jouer 
ainfy: mais ils ne noirciflTenc,& ne barbouillent 
que du bec, en pinfant les uns, ou les autres 
par des propos piquans , & amphibolo- 
giques , c’eft à dite par des brocards à double x x x 

A-US* ^ V(j*s far - 

Simpl. Vous parle% tro P> vous Haute* pas lettre f, 
ma toile, c’eft donc ainfy que vous voudriez >**/»’**- 
jouer avecque le grand Lazarin. Vrayment "y 4 * m * 
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vous n’y joueriez pas deux fois fans vous en 
repentir; carc’cft un homme qui fait du cuir 
A'autru) large courroye, 

Cof, le c’ay défia dit qu’en bien faifant je 
n’apprehendre rien, mais en difantque \eparlt 
trop & que je n' au ray pas ta toile ’ il me fcmble 
que tu me prens pour un Marmouzetou pour 
un Saiot de bois, comme ce lourdaude Vila- 
ge, à qui fa bonne femme de Mere avoir com- 
mandé de. porter au marché un piece de toi- 
le, mais qu’il prit bien garde de ne la pas ven- 
dre à quelque grand Parleur, qui le pourroic 
enjôler par les beaux difeours, & les perfuader 
à donner (a toile à bas pris. Ce gros Pitau re- 
tint fi bien l’inftruétion de fa Mere, qu’il 
ne trouva point de Marchand fur la place, 
qui ne paria trop àfafancafie : car quand on 
luyavoit demandé, combien la toile, & qu’il 
en avoir dit le piix, fi on difoir, c’eft trop, il 
repliquoit incontinent; Vota parh^trop, vcas 
uaurc^pas ma toile, & renvoyoit ainfÿle mon- 
de. Par ce moyen n’ayant point trouvé de 
Marchand , il reprit la route du vilage , 
& eftant entré en chemin faifant dans une 
Hglife , il apparçeut contre un pilier afiez 
prés de la porte une ftatuë de bois figurée 
en façon de Moine, qui avoit l'eftomac creux, 
&• la téfte percée avecque cette devife, ecrit- 
te en greffes lettres devant l’eftomac. Pour 
la reparution de Céans, C’etoit un tronc dans 
lequel les plus charitables mettoient quelque 
pieçe d’argent félon leur dévotion. Cet Idiot 
demanda à ce marmouzet, s’il voilet acheter 
fa toile, & luy en dit le prix. Le Marmot, 
qui avoit une bouche & neparloit point • des 
orreiîles, & n’entsudoit point > figure d’hom- 
me. 
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me, 8c luy dit, Vous ejles mon Marchand, prenez, 
mas toile, & mespayes. il m: fai\ttant. Et en di- 
sant cela, il mit fa toile devant luy,8c redit à plu- 
sieurs fois : payez moy, donnez, moy de T argent, ça 
dè? argent-, ipaisle Saint de bois demeurant im- 
mobile fans luy faire aucune refponfe, le Lour- 
daut fe mit en cholére, 8c après diverfesmena 4 
ces, il le frappa fi rudement d’un gros bâton qu’il 
pvoit en la main, qu ? il luy rompit fà telle de bois, 

Ü’ou fortit 8c fi rependit auffy tô toute la monoyë 
flui y eftojt çnclofe,dont il fc paya tout joyeux, 
oc fe retira bien content. Doncques quant tu 
pi’asditquë je parlois trop, 8c quejen’aurois pas 
ta toile, j’ay penfé que tu me prenois pour un 
jhommedebois.-vraymentfî jeTetois,iene crain- 
drois pas Lazarin, 8c tout tel que je fuis encore 
ne le crains je pas, 8c bien qu’il face, à t’ouyr 
dire, du cuir d'.autrny large counoye, je ne redoute 
pasfapuifiancc:cariin'eftpaslion n’y moy loup, 
jSc quand tous les Renards de laforeft d’Ardéne 
-feraient fes Confeillers, il ne me fçauroit ofren- 
ier:je:fuis homme de bien: \mpa r uïdu?n ferient 
ruina. ' 

Simpl. C’eft parler cela; mais je ne fçay pour- 
quoy vous dites qu’il n’efi pas Lion, ny vous 
loup. 

Cof. Tu nefçais donc pas le conte du Lion ma- XXXI, 
lade. On dit que le Lion, eftant affligé d’une Fane d» 
grande fievré fit appeller le Renard pour cuird'**- 
fçavoir fi .par fon conleil il pourrait treuverun tyny large 
remède à là maladie. Le Renard contrefaifant CWfT °y e - 
Je Médecin, luy ditquepourlàguerifonil fede- 
yoit cèindre les reins d’une large ceinturefrai- 
cliement tirée de la peau du loup. Le Lion,fui- 
vant cette ordonnance fit appeller un loup, 8c le 
Renard luy couppa tout au long du dos une 
longue, 6c large courrove, le loup fendant l'efïait 

L du 
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du rafoir,nc fc peut tenir de fe plaindre, & d<e 
dire en hurlant: ha Monfieur le Renard que veut 
faittesdu cuir d’autruy large courroye. C 'choit un 
trait de la malice du Renard qui faifoit d’une 
pierre deux coupsrcarilfevcngeoitde fon Ene- 
my,$c gaignoit la faveur d’une puiflance redou- 
table. O combien d’imitateurs à l’indultriedu 
Renard, 2c combien demiferables Compaignons 
aleLoupdans lemondeaulujetdefes doléances, 
lefquels circonvenus par le rufesdes Efprits ma- 
lins 8c induftrieux gemiflent impitoyablement 
fouz l’oppreflion de leur malice 8c épreuvent à 
leurs dépens que ces malicieux Renards, 8c cau- 
teleux mondains fontendiverfes façons 8c fouz 
di vers prétextes. Du cuir cfautry large conrroye. 
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3 ?.. Mal fur main’ fi pas faute. 33 . "Mal ftamalefi fanté. 

34 . Ce qui yitnt du Tambour s’en retourne à la fiute. 

35 . Ce que le gantelet gaigne, le gorgerin le mange. 36 . Il 
faut plumer la poule fans la faire crier. 37 . Toufiours fe- 
fche qui en prend un. 

• f % 

Cltnpl. Mal fur mal n’eh pas fanté , quoyque le 
^vulgaire die (je ne fçay pourquoy) que. Mal 
fur mal ch fanté. Eftre pillé, foulé, 8c ruiné, en 
fon bien, en fon corps, 8c en fon honeur, font 
chofes dont on fait peu de fcrupule au ûecle ou 
nous vivons; mars aufly Dieu permet que,- Ce 
qui vient du Tambour s'en retourne a la flûte, & que 
ce que le gantelet gaigne, le gorgerinle mange : car 
bien que ces voleurs publics, 8c foufferts tachent 
■à plumer la poule fans la faire crier, 8c qu’ils di- 
fent pour fe flatter quand leurs pillages ne font 
pas allez grands , que toufiours pcfche qui en 

prend 
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r prend un.Dieu met leur crime en évidence, &jfait ■ 

' voir aux yeux du Soleil les opprefiionstyranni- 
1 gués que leur violence commet dans les obfcuri- 
tés. 

Cof Cher A my tu ne parle pl us en Simplicianr 
Tespropostienent de l’Orateur, ôc tes fentences 
1 tentent le Philofophe. 

S'ttnpl. Ne vous en étonnez pas s’il vous plait: 
car l’experience de mes affligions m’a rendu at- 
fez do&e en cette matière, & le vif fentiment de 
mon Ame me rend aflez difert pour expliquer 
for cefujet mes fecrettes penfées. 

Cof. le te crois, mais duifque tu es fi fçavant , 
apprens moy de grâce comme fe doit entendre 
qu eMalfurmal n’ejl pas fauté, 8c que Mal fut • mal 
ejl fanté, 

Simpl. Quant à la première fentence , elle eft XXX’I U 
(ï évidente qu’elle n’a pas befoin d’interprete: 
car qui ignore qu’avoit un ulcéré au dehors, une »‘ e ft 
fievre au dedans, Ôcl’efprit troublé d’un déliré, 
font maux dont la liaifon profterne les forces de 
l’un, abat la vigueur de l’autre , 5 c trouble toute 
1 ’ceconomie que la nature a eftably en la compofi- 
tion de l’homme? de méfme qui nefçaïtque per- 
dre les bien que nous avons receu de la Providence 
de Dieu, fouffrit injuftiment des perfecutions en 
• nos corps par la violence de nos Ennemis, ou de 
nosEnvieux,8ceftremalicieufementintercfféen ' ■ ' 
noftrehoneur, font des maux qui accumulez les 
uns fur les autres, 6c venans à heurter tous enfem- 
ble la vertu de noftre Ame, ebranlent fa generufi- 
té,8c la font chanceler. Quand à la fécondé fen- 
tencc, i’ay prévenu voftrecuriofité, en avouant 
paravance que je ne fçaypaspourquoyonditor- 
djnairementpar une contradi&ion manifeftè que. 

Mal fur mal ejl fanté. 

Co/.li faut avouer quel’affliétion eft grandement 
faconde, 5 c les infortunes infpirent aux Efprits 
. L z plus 
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plus ftupides une éloquence prefque miracuîeufe. 
Tu reptefente fi bien tes fentimens, queje fuis 
prefqueen doute» fi jedoiscroirequec’eftSimpli- 
cian qui parle, 8t j’aurois fujet den douter j fi ta 
fimplicité n’avoitpasfi nuifvement découvert, 
5 c déclaré ton ignorance en une question de fi Iç- 
gere confcquence,lafokicion de laquelle eft com- 
mune en la bouche desEnfrns qui vont à Peicho- 
le: n’appêrçois tu pas l’equivoque, 8equc la let- 
tre T n’entrant point en la compofition de ces 
trois mots, Mal fur mal, il eft vray que, Mal fur 
ejl fins T. 

Sitnpl. Je vous entens, 8c fayeZ affuré que de- 
vant qu’il foit cent ans d’icy,j’enfeigncray à plu* 
fieurs autres ce que j’apprens de vous. 

Cof. Reprenons nos brifc'es. Tu as dit enlâ 
fuite detonpremietdifcours.queçequi vientdu 
tambour s’en retourne à la flûte, Scqueconime 
difoit ce grand Scfage Capitaine François Bayart, 
ce que le gantelet garpte. htgorgerin le marge 5 c'eft à 
dire, que les biens mal acquis s’en retournent 
comme ils font venus: maté parta male dïîàbtin- 
tttr .* Ce font, difoit fort fententieufement VaJe- 
re le grand. Torrens quiaffuent en un moment, & 
tarifent incontinent: ce font plantes, qui nfcpre- 
nent point de fermes racines, ny es Perfonnes, 
ny es maifons des conquerans : ce font arbres fu- 
jèts à eftre agitez par les divers orages du mal- 
heur, 8c ceux qui les pofledent, outre la craintfe 
de les perdre, font contimiellementbaurrelezde 
furies de leur mauvaife confcience.qui leur re- 
met toufiours devant les yeux leur injufteufur- 
pation,8cles tourmente 8c afflige fans cefîb des 
cguillons de milles cuifans remors, ils ont beau 
chercher du divertiflemtnt en la jouiflànce de 
leurs acquifîtions, ils portent infcparablement 
le fujet de leur affli&ion 5 de mefme que leche- 

val 
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val environé de moufchcs guefpes nefb peut def- 
faireen courant de l’importunité de leurseguil- 
lons, 8c on peut dire à chacun d’eux ce qu’une fa^ 
ge DamoifelleFrançoife dit en l’emblème de ces Georgettt 
malheureux : frujlra amis: c’eft en vain que ty de M,n ~ 
fuis. _ . ttn J' 

Le cheval tourmenté en quelque part qn'U aiÙe . 

Des piqueur es des taons n’a point d’alegement. 

De mcfrnt le mefehant , combien qn'ilfe travaille. 

Ne fe peut gareutir d’un jujle jugement. .. 


J er llfXHplu- 

aveç une prudence mondaine, fans qu’ onx'ep ”* erla P 0M - 
apperçoive, fa prudence ne fçauroit empeiefter -L 
que la voix du fang de l’Innocent qu’il a foulé, ‘ * 
jne pénétré les Cieux, 8c que Dieu ne luy dife par 
forme de reproche comme au fratricide Cain: 

La vçix du fang de toufrere ejl montée delà terre au 
Ciel t&refonnc hautement aux oreilles dema jufiiee. 

Et en cette forte l’homme charnel ne fçauroit 
■çmphecher avec toute fa prudence que la voix de 
les crimes ne pénétre les Cieux, ne crie au pied 
du tribu nal de Dieu, 8c ne tonne dans le vague de 
fa confcience. 

Urne fouvient encorqqetuasditT0^>#r.fp*£ XXXVI /. 
ehe qui en prent un : c’eft un Proverbe à double 
fens emprunté de la pefche qui peut eûre enten- P e fihtq*i 
du en bonne 8c en màuvaife part: car tout ainfi^ K ”* 
que les Pefcheurs peuvent pefeher clandeftine- • * 
ment dans le vivier,Ou dans le refervoir d’un par- 
ticulier, 8c luy defrober fon poiffon, ou dans une 
tivierepublique, Scdans une eau commune, làns 
faire tort à perfonnej de même un Ufurier, un 
Ufurpateur, un homme de mauvaife foy peut ra- 
vir, ufurper, ‘dérober, 8c s’approprier le bien de 
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l’on Prochain par des moyens injuftes :8c un hom* 
me de bien qui craint Dieu, 8c fuivantkloydç 
nature, ne veut faireàperfonne quecc qu’il vou- 
drait qu’on iuy fit, peut gaigner, acquérir, 8c pof- 
feder par des voyes légitimés 8c confciencieufes 
dequoy s’entretenir, alimenter, 8c enrichir: & 
l’un 8c l’autrç peut dire quand fonacquifition 
n’eftpas grande» par rapport auxtermesdes Pc- 
feheurs : Toujours pefche qui en prend un. ' ‘ 

• Et quoyque le gain qui s’ offre Toit petit, il ne 
Je faut pas pourtant melprifer ou quitter fouze- 
fperapce d’un plus grçma. y apologue du p fc- 
lcheur, quirefufa la liberté à un petit poiflbn, 
qui s’eftoit engagé dans fes rets, nous fait fur ce 
lu jet une leçon bien patetique.Ie fuis à prelènt,di- 
îbit le poiflbn, fi petit 8c fi peu de chofequele 
profit que tu pourrois tirer de moy n’eft que fort 
peu confiderable. Suis mon confeil, rends moy 
la liberté 8c me dpnne la vie- rejette moy dans 
mon element* 8c quand j’auray acquis m^groli 
feur naturelle, le gain que tu tireras demaprife 
fera beaucoup plus avantageux, 8c recompenfer* 
l’intereft du relpit que ta courtoifie m’aura accoi* 
dé. Le pefeheur qui n’eftoit ny fol , ny eftourdy , 
Iuy repartit apres Terence : Tanti punitere non emo : 
j(e ne fuispas fi idiot, que d’acheter une tardiue 
repentence, ny que’d’abandonner. le prefent, & 
medefaifir du certain, pour l’efperance d’un ga^a 
iuturÇc incertain. 
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38 . Dauphin dt France. 



S Impl. A propos de pefeher, on dit que le Roy 
a en finpefché un Dauphin à la Ligne. 

Cef. 11 faut avouer qu’une innocente ignorante ' 
eft quelques fois bien agréable: qui ne riroitÜè : 
t’o u ir parler delà forte? Crois tu donc que .nos 
Roys foient Pcfcheurs , 6c letlrs fils Aynez' 
de poiflbns qu’ils pefehent à la Ligne.-’ 

Il eft vray que puifque les Aynez de 
France font qnalifiez Dauphins, on peut dit* en* 
raillant 8c par forme de gauflerie, que le Roy a pé- 
fché un Dauphin avec fa ligne naturelle dans le 
rùilTeau du Bîourg-la-Reyne; mais raillerie à xxxvïli 
part, je te diray ferieufement, imeDieu à regardé Dauphin 
Ja France d’un oeil favorable,'-' 8c‘ qu’apres u ne de France. ] 
longue infécondité, fa bonté luy a donné un fils, 

Ôcàfon Royaume un Dauphin, oui doit être un 
jourlePere defes bons.fujets, le juge desMe r 
£chans,8c le Protecteur de ce grand Eftat. On fi? 
qualifie Dauphin, pareequ’il eft l’ainéou lepre- 
miers fils de noftre grand Roy. Or le premiers fils 
de France, font qualifiez Dauphins ; parce qu’ils 
naifle nt So verains d u pais 'du Dauphi nè ; defpuis 
qu’Humbert Dauphin de Vienoisadonnécetti£ 
belle Province àla France, à condition que lés] 

Aynes des Roysde France en feroient Souverains,’ 

& porteroient le nom de Dauphin, comme les 
Princes de la mefme Province. Cela avint 
l’an mille trois cents quarante-neuf fouz le 
Régné de Philippe de Valois Et fi tu veus fçavoir 
pourqudy cetteProvince la eftnommée Dauphi- 
né, 8c les Princes qualifiez Dauphins & non gas 
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Ducs, ou Princes, jeté l’apprendrayenpeùdejji* 
rôles. Il y eut ancienernent urt grand Seigneur • 
furnbmme Dauphin, Comte d'Auvergne, d’ Al- 
bon, 8c de Vienôis, lequel n’eut point de nls, 

& fut Père dedetix filles, l’uni: eut le Comté 
d’Auver^neen partage, le Mary de laquelle leprit 
1^ qualité dü Comte d’Auvergne, l’autmeut pouf 
fapart les Comtesde Vienois 8c d’ Albon>8o eljpou 1 - 
Guy fils de Guylesgras, Comte deGraifivau- 
d,àçvqui vivoit environ l'an nfifieicpmntecinq, 
lequel pour témoigner, 8t immortalifivr l’anrour 
qu’il pourtoit àfafemme, fit de fonfi/rnom une 
qualité (car elle eftoit furnornée Oauphine, 4 
qaufede fon Père, nommé, ou furiïommé fyaut 
pfrm). il cfiange ale titre de Prince 8c de Çoqotc eji 
celuy de Dauphin, 8c voulut quefaFrbvibcepor* 
tail le nom de Dauphiné. Depuis luy, lapais a.rcçv 
tenu ce mefme nom, 8c tous fes jCuccefleurs la 
roefnje qualité. Si tu as auliyiaiCurioljté.d’ap“ 
•^rpndre coihment cet Eftat eil efcheu .aux AÏ- 
nez; de France, je t'en raconteray l’Hiftbire. 
Humbert Dauphin de Viennois n.’âvoit qu’ùÜ 
fils, lequel il fajJSbit nourrir àla Colle Saïnè 4* 
4&Vi qui ell une V ilXc d u, Dauphi né, ou l’on nour- 
riiToit les Enfens des Princes Dauphi njqcomn?e 
bn nourrit les Ënfens deFranceâSajnâGermain 
en.Laye. Unjour comme lanourifle tenoit&s 
faaToit joiier le fiîsjumqued’HumbertàJafçr.eftre 
du Challeau, l’Enfant luy elchappa des, rp^insjèc 
çheut en bas , dont il rftourut fur la? place. 
Son Pere çn recept un fi lenfiblo dcplaifir^ 
qufilicrefolut de quitter fonEltat $c le Monde, 

& ayant pour ce fujet convoqué fes Ellats, il 
leur déclara là refolution, 8c qu’il les avait a£ 
femblépour avifer avec eux à quel Prince i\ 
reibcttero'it la Province, pour la gouverner, 8c 
pofleder dés lors en axant ett mefme titre, 
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J^uc luy 8c £es Pcrdecefleurs 1’ a.voient ; pofîedé„ au, 
bien^c contentement de tous fesfuiets, U cou* 
clud avec eux de mettre fon pais entre les mains 
de Philippe cinquième Roy de France, aux mef- 
ines conditions , qu’il le pofledoit ,.avecque cette 
claufe,.ou reftridtion , que le fils AynédeFrançp, 
en feroit tûüfiours Prince, 8c que le Dauphine ne' 
pourruit ellre aliéné , fouz quelque pretexte que 
Ce fut, ny aulTyreüny à la coroniîe de France; 
jufqu’àceque l’Empire fut uny à la France , &; 
que jufqu’ alorsle Dauphiné tiendroit fon ancien 
rang, 8c,dem eureroit Souveraineté à part. Voilà 
fou z quelles conditions il fut donné 8c accepte. 
ÎHumbcrt outré de douleur fe rendit Iacobin , 8c 
Jean Duc de Normandie , fiteayné'de Philippedé 
Valois Roy de France fut le ; premier Dauphin* 
âpres luy. 1 
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C Of. Vëlla l'origine du nomvîc dcLaqualitéde 
Dauphin, que nouffayons Cn France, l’en tens: 
tu,8clecroysitus^ . n:;.,i.:otî 
Shnpl. Iefentens , 8capjé$ vous l’avoirouy dît* 
te, je le crois fi veritablc.^eyèniorttrois Ift.mftÛï •- 

aufeu. ■ - •• iS - ' m w’i» barro r.l vis! ] p>Ji 
Cof. Tu ne jùre pas de la forte à l’imit^POi 
des Anciens , lesquels , co«>m*dit Aventin ,,v9u- XXXIX. 
loien t queDieu prefida en Itftjrs paroles & adtfops, met- 

kfqueRes ils croyoient %flei>rèç$, lors qu’ik les tms . là 
avoient évidemment avérées par L’epreuvç dui 
feu, à raifon dequoy en chofes douteufes,princi-^ fM ' 
paiement, fi elles eûoient criminelles, 8c nç fi; 
pouvolent averer par aucuns témoignages hu- 
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mains j ils a voient recours aux éclairciflèmens 
du Ciel , & à la Majefté de Dieu mefme, lequel 
ne peut eftreabufé, comme à l’Arbitre hono- 
, raire de là vérité inconuè'. Or les preuves 

qu’ils faifoient,eftoientprincipaIement de crois 
fortes, fçavoir eft, le duel, au hazard du quel ils 
s’expofoient • le fer ardent, lequel ilsetnpo- 
ignoient avecque la main, ou fur lequel ils 
marchoinc à pieds nuds ; & par l’eau, ou par 
l’huile bouillante, dans laquelle ils plongeoi- 
ent le bras , croyans fermement que Dieu ap- 
pelé à garent & invoqué/ au fecours de leur in- 
nocence per certaines prières qu’ils faifoienc 
préalablement , ne permettrait pas qu’ils fuf- 
lenc offenfez par cet attouchement. Chune- 
gonde femme de l’Empereur Henry de Baviè- 
re» PrincefTe douée d’une beauté incompara- 
ble , & d’une pureté égalé à fa beauté,ne fçeut 
éviter le foupçon d'impudicité > qy le blafme 
desmedifans. Le bruit courut qu’un jeune 
Seigneur delà Cour la voyoic fecrecteraent. 
l’Empereur en ayant le vent, fc diftrait premiè- 
rement d’elle 3 puis Iuy reproche ouvertement 
fon impudicité. ;:l’Imperatrice fe deffend , & 

, s’offre fuivant la coutume du temps à marcher 
pieds nuds fur des Socs de charrue ardens pour 
juftifier fa deffenfe , & avererfon innocence. 
Son Mary la prend au mot » & commande 
qu’on face rougir douze Socs dans lefeü.Cet- 
te vertueufe Prmcefle ayant mis toute fa confi- 
ence en Dieu » chemina pieds nuds fiir onze de 
ces Socs ardens , & s’arrefta fur ledou2iefme 
fans en eftre offènfée,proteftant à haute voix» * 
que jamais homme n’avoic donnéattainteàfi 
virginité : car il faut remarquer, qu’elle vivote 
' , en continence avecque fon Mary, per accorc 

**•* ftit entre eux, I/an 
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L‘an huit cents humante fept , Richarde 
femme de l’Empereur Charles troilime » s*çf- 
friten cas pareil à faire la même preuve: 

Ives de Chartres , qui vivoit il y a plus de- 
cinc cents ans, écrit que ces preuves eftoienc 
juthoriféesen (on temsescaufes feculieres, & 
quant aux caufes Ecciefiaftiques , il dit que la 
coutume deTEglife ne les rccevoit point, & 
que l’autorité Canonique n*a point ordonne» 
que pour vuider les differens Ecciefiaftiques» 

M en faille venir a Tepreuve du fer , ou du fétu 
Ainfytuvois qu’au ten'ps de nos Anceftres» 
le feu eftoit la preuve de Ja vérité inconue. le T 

penfois donc, quand tu as dit : l’en rreitrois bien . . « * 
la main au feu -, quetuyallois à la bonne foy & 
quctu.vo«lois rappeler cette vieille ceremonie* - ** 

— » • - * 1 ■■ " " ,l - ‘ ~ ~ 
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40 . Ilne fit fa*t jioint fier à ceux qui fouf fient le frtîd ér U 
chaud. 4 x.Pafquin oh Satyre. 

S lmpl. Je ne fuis pas de ces fots Iâ ; mais j’ay 
bien voulu aflfeurer en ufant de ces termes, 
que je tiçns pour certain ce que vous m’avez 
dit : car jç vous conois dès long temps pour un 
homme de bien , & fcay par une longue expé- 
rience que vous n’eftes pas un moqueur , ny du 
nombre de ceux qui foufflent le froid & le 
chaud. 

• Cof. Vraymenttuasraifon, aufïy ne crains s 3^ r ‘i e 
je point le blâme du Satyre , lequel s’entrete- faido-tt 
nant, comme dit l.apologue » avec un Ruftaud chaud. 
de Vilage, temarquaque leVilagenois ayant 
froid cchauffoit fes mains ayecque fon haie- 
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ne , 8c peu de temps apres qu’il fouffloitfon poti- 
gepourlcrefrodir: il luy demanda pourquoy i| 
faifoit cela II luy refpondit à la première rois 
qu’il fouffloit dans Tes mains, pour les échauffer j 
8cà lafeconde qu’il fouffloitfon potage , pour le 
refroidir. Le Satyre ne fçeut ce qu’il en devoit 
croire, voyant que d’pnemefmechofefortoient 
des effaits fi contraires. Pourtant ilferetiratout 
taché en luy difànt : Un' atiray jamais accointancéi 
ny Amitié a r vecque toy ; puifqûe j une mefme bouche , 
tu fouffie le froid, 8c le chaud. C’eft un apologue 
inventé à pîaifir j mais avecque jugement contre 
les Babillars , flatteurs, flagorneurs, 8c rappor- 
teurs, defquels le Sagedit , qu'il ne femble pas 
qu'ils y touchent -, mais que leurs paroles pénétrent 
jufqu' au fond des entrailles, & lefus fils de Sirach 
élancé contre eux le foudre de fa maledi&ion: 
Maudit fait, dit ill homme flagorneur, & qui a double 
langue-, parce qu'il afemé des troubles entre plujieuri 
qui ‘vi'voycnt eh repos. 

Simpl. Ce Satyre del’apologe, eft ce le meme 
que vous nommez Pafquin? I’ay plufieurs fois 
ouy confondre ces deux noms, 8c ay creu que ce 
pouvoiteftre le mefme Perfônage, que l’on nom* 
moit Satyre, 8c que l’on fur nommoit Pafquin. 

. Cof. Ce Satyre duquel j’ay fait mention, eft un 
de ceux que l’antiquité fuperftitieufe reveroit 
comme demy Dieux » ou , dit Strabon, comme 
Valets des Dieux, 8c pour en bien parler, ce n’eft 
rien que le fonged’un efprit abufé: 8c dautànt 
que les Anciens Payens reprefentojent leurs Sa- 
tyres d’une humeur pétulante, 8c d’un naturel 
infblent, 8c mordant , les Poëtes ont nommé Sa- 
tyres les in veâives qu*il$ ontcompofé contre les 
vices 8c les meurs: 8c parce que dans Rome 09 
affiche publiquement les libelles compofez con- 
tre le Pape, les Cardinaux , ou autres 2 deux Mar* 

mou- 
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-rooufers , nommez par. Je vulgaire Pafquin 8c 
Marphore, on a furnommé Pafquins tous les 
fa&ons qu’on y attachoit, & aufly toutes les autres 
ittveéiives de pareille teneur j encor qu’elles n’y 
fuflentrpas attachées. Voila d’ou font dérivez ces 
deux noms de Satyre & de Pafquin. 

Si tues curieux de Içavoir pourquoy ces deux 
ftatuës font ainly nommées , je t’en raconteyay 
l’hiftoire. Pafquin (fuivant le rapport d’itroine 
ThibauddeFerrace ) eftoit en ion vivant le plus 
fameux cordonnier deRome, qui avoit la maifoq 
à l’endroit mefme, ou la ftatuë qui porte ion noirç 
pft à prefent nichée. Comme il avoit la meilleu- 
reprattique, aufly eftoit il obligea tenir un grand 
nombrede compagnons, qui travailloienrlbuz 
îuy en vivant commodément du labeur de fts- 
mains. 11 ne fe foucioit, comme on dit ordinaire- 
ment, ny du rez ,ny du tondu , 8cprenoitplaifir 
avecque fes ouvrier à brocarder & railler tout 
le monde. Ceux qui entroient dans leur bouti- 
que , n’en fortoient point fans'avoir leur paqnët : 
ceux quipaftoientfurlaruë recevoient leur lar- 
don en paffant, & ceux qu’il ne lèrvoit pax, 
cftoient aulfy payez de la mefme monoye. Les 
valets, qui eftoient fai& au badinage, n’en fai - 
foient pas moins que le maiftre , & toutes Fois 
l’humeur du perfonnageeftant cognuë,perfonnc 
nes'enoffenfoit. Quelquetemps apres Jedeceds 
de Pafquin , les voyeurs de la villefaifans reparet* 
le pavé dèvant fon logis , trouvèrent en fouy ITant 
la terre l’efigie d’un aacien gladiateur, aïfez bien 
fait te , mais mutilée, 8c à demy gaftée. Pour 
n’avoirpas lapênede la porter plus Ioing,& pour 
orner l’endroit ou elle avoir efté treuyée, qui 
faifoit le coing du logis de ce deffunét maiftre 
moqueur, la firent nichera l’encoigneure dece 
carrefour. Dcslors comme fi tous les fyndies 8c 

cfpri*» 
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cfprits fatyriques de la ville de Rome euflent 
tenuconfeilenfemble, pour donner un nom à 
ce marmoulet, & d’un confentement lïnanime, 
on le nomma Pafquin , du nom de cet Archi- 
railleur ,* & parce qu’il avoit une lanque, & ne 
povoit parler, le mes difans commencèrent 
des lors à y attacher leurs fatyres 8c roesdifan* 
ces , pour Je faire parier par efcrit , puis qu’il 
n’avoit plus de bouche pour s’exprimer : & 
donnoit dds ce temps là dans Rome à ces 
difcours faryriques, comme ona tous jours 
fait par tout le relie de l’Europe , le nom de 
Pafquin* 

Dans la muraille à l’oppolîte on voit (1*1 do* 
ledeMarphore, qui eftaufiy pofée dans unç 
niche, creufée daus le mur vis à vis de Pafquin. 
On croit que c,eltle limulachre de Jupicérle 
Panetier j parce qu’il elt chargé de certaines 
boflès,qui ont figure de pain. Quelques autres 
difent que c’eft la reprefeutation du R hein, qui 
fut mile ou pied de la ltatuë de l’Empeteur 
Domitian , en mémoire de la fignalle viftoiie 
qu’il gaigna furies Allemans qui habitoïent 
fur le rivage de ce fleuue, que le Poète Stace a 
dift: 

Ænea captivi crincm tegit unguia Rheni* 

Le pied du cheval d’airain 

Foule la telle du Rhein. 

C’eftàcefimulachrequ’on attache ordinaire* 
ment , ou les fatyres , ou les apologies , ou les 
refponfes piquantes ou diffamatoires, & voilà 
d*ou font dérivez les noms qu’on leur donne 
de Satyres , de Pafquin & Morphée. 
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Le Pape Adriati firqétpe piqué de quelques 
efcrits diffamatoires, & mordans , qu’on avmt 
apliqué à ces deux ftatues contre fon honeur, 
délibéra un jour deles faire précipiter dans le 
fleuve du Tibre; maisl’Ambaffadeur d’Efpai- 

f ne , fçaçhant fa refolution fit entendre au 
ontifc que fi on les jettoit dans Peau* que les 
Raynes coaxerojent par tout ces inventives ri- 
dicules: on adjoute qu’il repartit à l’Ambaf- 
(àdeut qu’il les feroit donc mette au feu, à quoy 
un certain Cardinal répliqua que les cendres 
en voleroiét par tout le monde, & que lesCliens 
de Pafquin prendrojent de la occafion d’égayer 
leurs efprits, & d’exercer leurs plumes à cele- , 
brér, & immortaliferle nom & la gloire de leur 
Patron. Ces répliqués firent mourir la cholé- 
rc du Pape, & fauverent Pafquin. 


C H A P XV. 

42 . Gentils-hommes à lierre, ou Cheyaliers du lierre. 4 
Le rencontre d'un Loup fuyant, figne de bon eyenement : ZF 
utt I.ieyre courant, (igné de malenccntre. 44 . jQuiduloup 
parle, en y oit la queue. 45 . Il a y eu le loup il ejl enroué. 

46 . Dan fer le branle du loup , la queue entre les ïambes. 

S lmpl. Vous m’avez defabnfé: carjecroyois 
que Pafquin eftoic quelque petit Gentil- 
homme a Lievre , qui faifoit parler deluy. 

Cof. Vrayment tu es plaifanr, tu le prenois X L 1 1. 
donc pour un des Chevaliers dont parle du 
Tillet, Ce Greffier écrit en fes mémoires , que ^ ommts f 
Philippe cinquième, & Edoüard croifiéme/^Vr/i! 
Roys de France & d’Angleterre, eftansfurleimr. 
point de fc livrer bataille , un lievre fe leva 
. \ près 
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près du Camp dps Françoi s, qui excita un il grand 
‘bruit en l’armée Françoife, que l’arrier egard e 
•penfant qu’on fe battift, prjt les armes en diligen- 
ce ; Sc fur cette croyance quelques Cavaliers, 
aux quels le fang bouillon noi t dans le corps,eguil- 
lonnez d’un glorieux defir defignaler leurgene- 
rofîté, accoururent aux pieds du Roy,demandans 
à fa Majefté l’honneur de l’acoiade, 8c d’eftrepaf- 
. fez Chevaliers; mais les armées n’ayans point 
xombattu, 8c l’alarme fetreuvantfaufle , cauféç 
'feulement parun lievre paflant à la tefte des trou- 
:pos, ces Cavaliers furent nommez par raillerie 
dans la cour, les Chevaliers du Lievre , 8c depuis en* 
cor parmy le Vulgaire , Gentilhomme s h Lievre. 
Voila la véritable ethipologie de cetteridicule 
dénomination; quoy que d’autres peut cftrc 
ignorans ce que nous endifons, le rapportent» 
l’exercice, 8c divertiflement ordinaire de noftre 
Nobleffe Françoife, en fes maifons chartfpeftrcs, 
ou ils paffent le temps à courir le Lievre, oulç 
Cerf, ou à quelque autre forte de chaffe. 

Simpl. Puifque nous fommes en train de parler 
tfelachafle du Lievre, apprenez moy pourquoy 
on dit que le rencontre d'un loup quifuit,&fe fauve 
à grand pas , ejlunprefage de £<?w&e#r;8c qu’au- con- 
traire fi un Lievre échappe h la fuite-, c' efi figue de 
malheur. 

je L 1 1 1. Cof. Que tu es un bon homme. Il n’eft pas 
f.e rtneon- malaile de foudre ta queftion , qui eft mélangée 
tre d'un^ d'erreur 8c de vérité: d’erreur, en ce qu'elle dit 
Joupfujat, ( j ue | Q re p Contre d'un loup qui fuit, eft un prefàgç 

îlnhatr. de bonheur: car le prefage eft d’une chofe futu- 
re, 8c le rencontre du loup fuyant eft le ligne d:*uo 
bonheurprefent. Sans doute que l’Auteur de ces 
problèmes eftoit quelque plailànt rieur, qui 
s’eftoit treuvé en la peine : 8c quand à moy , je 
fuis bien defon opinion: car il n’y aPèrfone qui 
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ne foit bien plus aifè de voir fuyr un loup que 
4’eftrcauxprifesavecluy, 8c en peine de fedef- 
fendre. A le prendre ainfy, n’eft ce pas un bon- 
heur? 8c attrapper un lièvre, pour en apres en faire 
un bon repas,eft' bien uneplus favorable fortune,- 
que de felafleràlecourir, 8c ne le prendre pas. 
Voilatout le bouheur 8c malheur qu’il y a en tel- 
les, ou femblables rencontres. Il eft vray que le y n Li 
vulgair ignorant changeant cela en fuperfHtion,^^^ 
a fait un prognoftique de ce qui. n’a eftepourpen- n * de m„i- 
fe, ny dit que par raillerie. btmr. 

Simpl. A propos du Loup du quel nous parlions, 
il n’y a pas long temps. Qui du loup parle en voit la 
queue : voilaPhomme qui difoit queje fens le fa- 
got, taifons nous je, vous prie. 

Cof. Pourquqy nous taire ? nos difeours n’of- X .M V 
fenfent perfone. Pourquoy appréhenderions ff’ 
nous de parler familièrement en la prefcncede 
cet homme: cardire,-Voilaleloup: c’eftàdire, 
iilence; 8c Qui du loup parle , en voit la queue : c’eft 1 
à dire n’en parlons plus: ou voila l’homme du 
quel nous parlions. 

Simpl. Ce n’eft pas mon intention de vous im- •' 

poferlefilence; mais ayant toufioursouyufcr de 
cette façon de parler j lorsque celuy du quel on 
parle furvient à l’heure du difeours, j’ay crcu ne 
point failir en fuivant l’üfagc ordinaire. 

Cof. Sçache Amy qu’il n’y a que les ignorans, 
qui appliquent à un tel ufage ces communesfa- 
çons de parler, 8c il n’en faut ufer que lorsque 
quelque Perfonage furvient à l’improvifte , lerc- 
4peâ, ou la crainte duquel interromp nos propos, 

& nous împofant le ftlencepar la feule prefence, 
empefehe la continuation de nos entretiens fa- 
miliers: car alors on peut dire: hem lupus infabii- . 
la\ paix, voila le loup, la prefence duquel impofe 
lefilence } par eeque tout iiinfy que le loup eft dit 

M cm- 
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empcfcher la voix de ceux qui le rencontrentide- 
mémclaprefence d’une perfone qu’oAcraintou 
qu’on refpeûe: fait faire ûlenc^à une compa- 


: 


gme. 


X LV. 
Il a yeu 
Ifhup. 

Il cfi en- 
roué. 


XLVI. 

I) an fer h 
branle du 
Loup > l* 

queue entre 

les jambes . 


Simpl. Tout cela cft: beau 8c bon ; mais n’eft il 
pasvrayqucla veue du loup fait perdre, ou pour 
le moins enrouer la voix à ccluy qu’ilregarde ? 
car il me femble que c’ell pour cela qu’on dit, 
quand un homme eft enroue , c/n'ilaveu lejLoup. 

Cof. 11 cft vray qu’on.dit vulgairement, & lfi- 
dore l’efcrit, quel! lé loup voit l’homme au para- 
vant que le loup I’ayt veu : illuy fait perdre la 
voixjparccqu’ilinfeàel’airavecquefon haleine, 
8c que l'air ainfy infeâe , infe&e aufly larefpira- 
tion de l'homme prochain , ou pluftot fuy altéré 
par fon infe&ion l'artére vocale. Ce’ftceque 
Virgile dit en fes Bucoliques eftrearrivéà un Ber» 
ger: Lupi Marin 'vider e prions: Les Loups ont 
prévenu IavcuedeMærin.: mais; e vois bien que 
la veue du Loup ne t’apas prévenu : car tu parle 
haut, comme fi j’étois Lourd. C’eft unemauvaife 
habitude. 

Simpl. Par là vous pouvez conoiftre quejene • 
danlepasle branle du Loup, la queue entre les 
jambes , c’eft à dire , que je n’ay point de peur. 

Cof. 11 eft vray que le Loup eftant un animal 
cruel 5c confequemment lalche, porte odinaire- 
ment la queue entre les jambes, qui eft unfigne 
de fa lafchtté , & de fa mauvaije nature , aufly bien 
que de celle du chien, duquel un Poete a di& que 
les Chiens de mawvaife race replient leur queue fous 
le ventre: Dégénérés canes caudam fub ventre re- 
flétant i mais ce n’eft: pas ainfy que le Vulgaire 
l’approprie: car quand on dit à une fille ou aune 
femme qu’ elle a danfé le branle du Loup la queue 
entre les jambes, on entend quellealaifle aller le 
chat au fromage , 8c (pour ufer du terme de la fille 
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cï’Àuguftc) qu’elle a reteu quelque pafïagef dâns ' 

fa barque. 

CH AP. XV U ~ 

4 . 7 . Faire rtû. 48 . La drpift. de "Monficur de Guife , ch a- . 
qu'un fon tou,-. 49 . De mauvais courbcau mauvais œuf. * 

50 . GràiJ)t\ les bottes d’un Vilain^ il dit que vous les 
brûle 

4 <■ ’ 

S Impl. Vous me faittcs réït ; mais 11 15, Ladevife 
de Mon fieur de Guife ; à chaquun fou tour 5 je 
m’en relfouvicMidray. 

Go/, le vois bien que.mes inftruétions t’irri- 
tent au lieu de t’inftruire, gc que parler à toy 8c il 
tous tes pareils de quelque chofe utile , c'eft femer 
les niargti erites devant les pourceaux. Grafcz les bot- 
tes d'un vilain, il dit que vdusles bnllez.Tu te plai ns 
d e ce que le t'ayfait reiis , { car c’eft ainfy qu’il faut 
d i re,pour parler correftemët.) le ne penfe que tu 
veuille dire quejet’ay rendu criminel, qui eft 

pointant la vraye lignification de ce que tu dis à 
le prendre au pied de lalettre; mais tuentenspar 
là quejet’ay fendu honteux, 5c confus, Sc que par 
mefme moyenne t’ay fermé la bouche ; tout ainfy* 
qu’on fait bailler la veue de honte, 8c qu’on fait 
taireun criminel , auquel on reproche fon crime, 

8c pour cefujettumemenace de t’en revenger à 
la première occafion: car c’efi: le fens mifti- 
que de ladevife des Guifars, que tu as allégué, 
au moins iuivant l’intelligence vulgaire : car 
lorsque ceux de la maifon de Guife eftoient 
chefs du party rebelle ou delà Ligne en France) X L I t) 
ilspoftoient pour devife, A chaf qu'un fon tour, h* dc ^ i t e 
Ces paroles avoient un double fens : car f\ii- y flon- 
Vànt 1 ’ i ntention des Gu ifars elles fignifio jent (pie i 

li la race de Hue Capet avoit règne depuis la mort c i ja ! JU 'u n 
ou Roy Louys cinquième, quiav.int en l’an neuf/ on on. 

M i cents 
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cents huittante fcpt, en exilant Charle Duc de 
Lorraine, qui eftoit le plusprochain Heritier 8c 
Succefleur de la Couronne de France , comme 
premier Prince du fang, le Duc de Guife, qui 
eftoit de la maifon.de Lorraine, regneroit à ion 
tour en excluant les maifons de Valois , 8c de 
Bourbon, qui fortoient en droitte ligne de la ligne 
de Hue Capet; maisfuivant I’interpretation du 
vulgair e ,A cbaqu'unfon tour : c’eftàdire , fi tu as 
aUjour d l huy,l’avantage fpr moy , fi tu me bas , fi 
tu m’abaifle.j’cfpieray l’occafidn de m’en revcn- 
ger, 8c de te battre, ou humilier auffy à mon 
tour. Ainfy tu me menace de me rendre le mal 
pour le bien-} & parceque je tafçheàdiffiper les 
tcnebres de ton ignorance par mes iuftru&ion$ 
familières, tu es fi brutal que de me menacer. 

On dicl bien 'uray que de mauvais courbeau 
XLIX- mauvais oeufs j car bienque ces parolles s’àppro- 
,De mau- prient ordinairement 8c félon leur vray fens aux 
leaumciu- mauvais Peres qui produifent des mauvais en- 
yÂ j s oe „f s , fans ; d’autant, comme didl Homere, ; qucprefque 
tous les enfans font pires que leurs Peres, 8c qu à 
pêne en peut on trouver de meilleurs, néant- 
moins on les petit aufiy appliquer à un homme 
deffc&ucux en fon cfprit,ou en fes moeurs, les en- 
treprifes 8c a£tions duquel font aufiÿ deffe&u- 
eufes , l’cfFaiâ relfcmblant à là caufe , conforme» 
ment â cet axiome des Philofophes , Qu ali s eau fa, 
talis efetfus: Quelle la caufe, teU ! effai&. 

L. Graifiez les bottes d’un vilain, ifditque vous 

Graiffe\ j cs brûlez, obligez un mefeonoi fiant, vous le des- 
d’Jn'ri obligez i faittes du bien à un ingrat, il £è plaint 
Um ildit cornmc fi vons ^ U V faifiez du mal. Le Poè'te 
yucrous Sophocle avoit raifon de dire en fa Tragédie d* 
Ici brule\. Aiax. n . '-‘ÇÎ 
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Le vertueux a toujours (buvenance 
De la faveur éftt'un <vAmy lu y af ait t , 

Et le J'emQvdparfa recouoifflmcp 
A l’obliger de quelque autre bienfait. 

Là oullngratparfa meconoiffance 
Ferme la main de la btneficcnce. 
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51 .le fris bon cheval de Trompette» je ne m'étonne par pour 
le bruit. 5 2. B'ùfs portent cornes Çr veaux cornettes. 5 3 . r r T 
: A laver U tejle d’un Afre , ort ne perd qne la lexive. 

f 4. Ctordohiermefle\vous de voilre pantoufle. 

S Impl. Je fitàs bon cheval de Trompette, je ne 
m’eftonne pas pour le bruit , 8c puis qu’il vous 
eft permis de dire tout ce qu’il vous plait: premier- 
rement parcéqùë vous elles la fleur de mes Amis 
toute blutée j & ; en fécond 'lieu , pareeque vous 
eftes du nombre des vénérables Dotteurs , des- 
quels' omdit qüebeufs portent cornes 8c veaux 
ebrnettes ■ ^ 

Càf. Vràymenttu ne fçaüroîsmieux dire , fi tu 1 e fri /bon 
ne recommence; pourveu que’tifpréne tout pour cheval de 
toy :■ car en ètf&Pt quand tu as lespieds fur les trë- trompette , 
teaux , ou la teftë fouz la cheminéfej tu es bon j enf m’è- 
Cheval deTrômpette , tune t'etonne pas pour le tonnc P dI 
bruit; autrémentt tu t’etonnërois de toyméme, ic 
car tu fais pkis’dë bruit que quatre : mais fi tu 
eftois à la guerrë, oii fi par hazard tu te rencôtrôis ( ' 

en un chamaillrs , ou' îl falut chamailler ou eflre 
chamaillé, le bruit t etonnoroit de primabôrd : 
car C’eft perticuüerement dans le péril ou les 
hommes généreux font conoitre qu'ils font bons 
chevaux de Trômpette, pareeque riy le cliquetis 
des armes, nylagraile des moufquetades , nyle 
tonërre des canons ne le fçauroit non plus èpou- 

M 5 van- 
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v vanter que les^ehamades des trompettes , ou le 
pompon des'tambours faire trembler le cheval 
tl’un Trompette, qui eft accoutumé à tous ces 
\ tintamarres: que il tu as de l’alteurance dans le 
, bruit , c’elU-la mode des femmes qui ne s’efton* 
nent pas pour le bruitqu-on fait dans un marché» 
autour, à la fontaine, 8c en autres femblables 
' ' lieux, ou leurs langues vont comme des claquets 

demoulins. De cette fort? lâ tu te peu s mefleï 
dans le babil des femmes, 8cdireqyerM«*fr/foB- 
ne pas four le bruit'. Quand je reparle de la forte* 
III. crois certainement que je te parle en vray Amy» 
Brufs fer- jfcnonpasen autorité' de t o£teur,,nyparceque 
uns cornes j e p 0rte j a CO rnette furl’efpaule: car cette cor- 

wmtuî nette eft 1 ’e nfeigiîe de ma qualité Po&oralc , 8c 
fait conoitre que jeTuis gradué. Quant à ce que 
tu dis , que je fuis du nombre de ceux defquels on 
*dlt que Beufs portent cornes , rir Veaux cornettes : 
Cela ne peut cftre ? car quand ,og flit. que Beufs 
portent cornes » on parle de vieu^-^vocats > Con- 
feillicrs, 8c autres Gjjiduez,qui optdçs bellés jey^ 
«es fémes , lesquelles ne trouvans pas leprs Maris 
allez v igoureux, .y, ont à la Couffd&Ajrdysi&fatf 
' font porter l'egrctte de faint Pierreaùfcheufs, Par 

tron des grolfcsbeftcs. Or n’efta^tppint mariée 
ne l’ayant jamaisefté, je ne puiseilre de la confré- 
rie de ceux dcfquçls on dit ap\<z / Bpitf? portent cor- 
nes : 8c eftant délia avancé çn agç , on ne me doit 
pasmetfre en lajfoçieté des Vçftux j qui portent 
des cornettes: o’cft à dire au tang de ces jeunes 
picentiez ou Graduez, qui n’oiçroient faire trois 
pas fur la rue, ou paroitre en public fans avoir 
v leurs cornettes ', de peur de n’eftrepas conus pour 

çe qu'ils font. ■ • 

Simpl. Mon poseur,, mon Gratjué , mou Là* 
centié , mon tout ce qu’ij vous plaira * ne fume- 
lis, de grâce : c,ar n y vos belles paroles, -fiy vos gra- 
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ves reprimendes,nc me fçauroient faire changer, 
je fuis comme le Camelot .j’aypris mon plis. 

Cof le lçay bien qu’à laver la teftedtthAfne, L 1 1 I* 
on nepertque lalexiveie’eftàdire,quec’eftpe£- '^! a '*"l* 
neperdue de remonftrerunfot, de reprimender t ^f un 
un lourd aut, deredeflerun obftiné, d’inftruire un ‘Z qui Ta 
Butor comme toy qui fe plaît en Ton ignorance, lexiyt. 
&s’obftine en fa brutalité, comme toy qui rie 
fçais rien, & ne veus rien fçavoir. 

Simpl. Cordonier ne vous meflez o/ue de vojlre 
pautouffie. MonfieurleDo&eurlaiflez m'oypour ' 
tel que je fuis, Sc parlez de votre doctrine fans 
vous rompre la telle de mon ignorance. 

Cof. Tu as rayfon : c’eft ainfi que le Peintre 
Apelles.fit taire un Cordonier, qui ayant trouvé 
à redire à la façon dehpontouffled’un pourtrait 
que cet exellent Peintre avoit expofé en p ublic. L 1 Y* 
Apelles luy en fçeut bon gré , 8c reforma leman- Cordomtr 
quementj mais le mefme Artifan ayant aufly di& TellTqut 
fon avis fur quelque autre partie de ce mefme defojbe 
tableau, le Peintre luy ferma la bouche , en luy di- pantouffle. 
fant le mefme terme que tuas allégué : ne futor 
ultra crepïdam : Cordonier ne vous meflez q ue de 
voftrcpantouffle. u 
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55 . Ihfrappt comme un ftwrd . 5 6. Il crie comme' un jt-' 
veuglequi a perdu fon bafton. 57 . Femme /c plaint ^fem- 
me fe deult, larmoje & rit quant elle -peut. 58 II ne fant 
que deux point , pour faire taire une femme. 59 , Femme 
couchée, & bois debout , homme n'en vit jamais le bout,' 

CJtnpJ. Nous combattons icy du bec, 8c ceux U 
^combattent du point comme ils s’eferimentj 
l’un frappe comme un fourd, 8c l’autre crie com- 
me un Aveugle, qui aperdu fon bafton : le crois 
pourtant qu’il? ont toys deux bonnes oreilles, 8c 
bons yeux. • * 

M 4 - Cof 
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L V. W T 11 n 'y entens rien. V n fourd frappe fort* • 
Jl frappe pour entendre les coups qù’il donne: car ayant 
t»mtne un l’ouye dure» il ne les pourroit pas entendre, s il 
Souhl* frappoit doucement, 8c croiroit ne point frapper: 

8c l’ A veugle , lequel a perdu fon ballon , qui fert 
LVI de yeux à fon corps, 8cdeguide à fes pieds, fe trou - 

Il crie etm vant en peine pour avancer chemin, 8c. ne fea- 
me un^A- chant s’il y a quelqu’un autour, ou proche de luy, 
•vtugle qui il crie haut pour fe faire ouyràceux qui font plus 
* per du efloignez > affin qu’eftans approchez a fes cris, ils 

Jm baslon. j U y cherchent, 8c rendent fon ballon. C’eft hom- 
me 8c cette femme, qui jouent aux Dames raba- 
tues font de mcfme : car le mary tflene les coups- 
Un peu fort, pour les mieux ouyr : la femme crie 
un peu haut pour élire ouye de plus loing. Tout 
cela ne font que carefTes. 

Shnpl. Appeliez vous cela carefTes, toutesfois 
la- femme fe plaint fort, 8c pleure à greffes lar- 
mes.] • i.> 

iVH. Cif. T’efmerveilestude cela? les femmes ont 
femme /» les larmes à commandement , 8c font de leurs 
plaint fit» yeux tout ce que bon leurfemblej n’âs tu point 
mr/edeuit OU y parler des ces femmes que les Anciens nom-* 
rn °i e ^ t Pr*fic*, auxquéles on donnoit de l’argent 
r tieyeut. P our pleurer 8c brailler aux enterrements, dont 
elles s’acquitoient fi fidèlement, qü* elles incitoi- 
ént à pleurertout le convoy mortuairei; Cette 
mefme coullume fe prattiqüe ehCüi 4 à pïftfeftt en 
Irlande, en certains endroits de là France , 8c ail- 
leurs» ou On louedes Pleureufes pôur affilier aux 
funérailles , 8c en rendre la pompe plus, fupebre. 

. Jjv" Les Poètes pâtlèht fou vent de ces Pleureufes, qui 
^ 7 faifoient, quand il leur plaifoit, des ruiïïeaux de 

leurs yeux, d’on ce Proverbe a pris fonofigine. 

Fer)tt»efe plei»t,fmiiniftdèaU. ' ~ c "- 

. tArükijty & rit quatid'iHc veut* 

SrnfL 
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Puifqn’il tient à peu de chofe, pour* 
quoy eft Ce que cette bonne femme piaille» 
criaille, & pleure fi horriblement* I’ay tous* 
jours ouy dire qu’il ne faut que deux points 
pour v faire taire une femme ; pourquoydonc 
l’appaife t on pas ? - 

Cof Son Mary fait fon mieux : car je vois Lî x> 
bien qu’il ne luy efpargne pasfesdeux poins, iinefant 
& qu’il luy fait fetttir tout de bon la pefanteur denx 
de ces deux mains: car ce font lespoinslef-/’ 8,WJ P M » r 
quels on dit eftre fuffifans pour appaifer les fou- f a,rt taire 
gués d’une femme, & arreftèr fes cris : Et par- 
ceque ces deux poins ne fuffilent paspourla 
perfuader ife taire, tant elle eft forte en gueu- 
le, il y ajoute fes deux pieds & fes deux pôiiis 
alternativement les uns apres les autres, com- 
me fi c’eftdient quatre fleàüx quèbatifîerit dans 
une grange. 

Snnpl: Il n’y gaignera pourtant rien : car 
on dit qde de ftmmecouchée } & bois debout» hom- 
me n* en vit jamais lefottt. 

Cof Tu as quelque forte deraifon j mais , , 

ce n eft pas de la meilleure; Carcen’eftpas en ; 
ce fens qu’on doit entendre ces paroles, parce 
qu’eftant couchée comme elle eft, elletemoi-* 
gne fa foiblefie, & fait conoiftre que n’eftant 
pasaffez forte pour porter &fupporterlapd^ 
fanteurdes pains de fon mary, elle àfuccombé 
fouz lepois. C’eft dans Ieîi 5 t qu’une femme 1 
fai rparoitre fa force : c’tft en travailantà-fes 
pièces qu’elle témoigné fapuiffànce; c’èftlÆ 
que la beauté de Compafpé eft viàorieüfe ■' 
d’Alexandre le grand. C’eft la que la geoe- 
rofitédeCsefar rend les armes à Cléopâtre,# L 
que Marc Antoine Te monftre plus Foibfc £*£**»> ■ • 
qu’un Enfant. C’eft lâ que Deiamra fait per- cohcbttO' 
t r , M 5 dre 



I 


bois f/f * . _ 

bout, hem- dre à Hercules; Je glorieux, nom d’invincible. 
* »/ G’eft la aue D2ÜL2 criomohe de Sarnfon.G’cft 
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60, Vne bonne femme (fi, une mauvaife befte. Gl^Jis ftm - , 
ma font des Diables qui trompent la hommes. t 

T - •'[ 1. i T- jj { • y r t ’ > " > 

3 1 mfsï. Pdurcejle là il y a iongtems que je la 
conois : c’eft une bonne femme. 

Çof* C’eft donc une mauvaife belle : car 
on dit vulgairement qu’une bonne femme eft 
unemauvailc beRë; & je m’alïéurêqûe tu. 
n’en fçais pas laraifpu 5 je te. la-veuor appren- 
dre. Ceux qui ont l'intelligence des vieux. 
Epitaphes j & s’entendent à la Ieéturc des 
Monuments antiques, ont louvent, remarqué 
es inferiptions abrégées des vieux tombeaux» 
ces deux lettres capitales B. qui veulent 
dire Mulier Bona> en noftre. langue, Bonne 
femme ou Bonne Matrone.Quelques Gauf- 
feursont rencontre eu riant que ces deux let- 
tres M. B. figaifient aulTy bien, MaUBefiist, 
c’eft à dire, Mauvaife Belle, que Multer Bona * 
& c’eft de làqu’eft venu le Proverbe, qu’une 
Bonne femme eft une mauvaife Belle. 

Çeluy qui a dit que les femmes font des 
Diables qui trompent les hommes, n’en a pas 
eu meilleure opinion: c’eft un Gentilhomme 
Ihdieo.Reprenons PHiftoire un peu plus haut, 
fi* fetuontons à fa fource pour apprendre l’ori- 

g inc 
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©me de cette qualité des femmes. V n certain, tromfint 
Koy dés Indes n’avois qu’un fils, qui devoit " am - 
fucccderà Tes amples Eftats. Les Devins T 
Prophètes , ou plufloft les Sorciers & Magi- 
ciens de fon Royaume luy prédirent, que ce 
Prince apporteront un jour un grand change- 
ment, &-bouleverlement à tout ion Eftat, s il 

avoit connoiflance d’une autre Religion que 
de celle qu’il profelfoit. Le Roy affligé de 
cçs mauvaises Prophéties pour preveuir 1 ac- 
cident qui le menaçait, fit enfumer & élever 
fon fils dans un de fes chafteaux, ou rien ne 
luy manquoit que la liberté, de fortir : car il 
avoit un train & une Cour dignes delà naiU 
fance, & eftoit fuivy,'& fervy félon fa qualité 
par des Gentilhommes & ferviteurs confidens 
& affidez du Roy, qqiavoyent ordre de .diver- 
tir le Prince en toutes fortes de nobles, exer- 
cices : tant pour luy faire efcoukr doucement 
le temps, qu’affm qu’il ne s’apperceut pa? de 
fà captivité $ mais lur tout il leur eftoit en- 
ipinc dé prendre foigncufement garde que 
1* entrée du chafteau ne fut permilè à aucune 
femme, & qu* " aucun Eftranger , n’euc 
libre accez /. auprès du Prince,?: . néant- 
moins ny la feverité clé ce commandement* 
py la vigilance des Gardes, py lafidelite^de 
Ces Gouverneurs ne fçeut erçpcfcfier qu’un 
Chreftien nommé Barlâam , jufpiré & con- 
duit de Dieu, ne trquya moyyn d’aborder ce 
Prince en qualité 4é. Joiial}er , qui avoit 
quelques rares pierreries à.Iuy.fairç.voir; nuis 
la principale eftoit la ,pr^pcu^ perle de la foy, 
qu’il luy débita avec une eloqnence Divine. 

Dqs- lors des Prince Iofaphat ayant goûte là 
liberté des Enfans, de Dieu en goytapt les 
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paroles de fon Apoftre Barlaam prit à debout 
la fervitude du Prince des tenebres, oui luy 
avoit produit par ces captieux oracles Ja cap- 
tivité corporéle ou il eftoit detenu depuis fon 
enfance. Ce dégoût imprima fur fa face les 
marques apparentes d’une triftefle extraordi- 
naire. Le Royfon Père en ayant remarqué 

les traits, & jugeant du defpa.Gr de fon Ef- 
orit par la fevemédefaface,luy demanda les 
caufes de fa melancholie: le Prince luy dit 
naifvement , qu’eftant plus malheureux que 
le moindre de fes Eldaves, il n'avoit quetrop 
'defüjet lettre melancholique î que fes fervi- 
teuts éftôiént libres & qu^leftoit captif Le 
Roy ne put refufer à Tes juftes defirs a liberté 
mieTa deferetion requeroit fanÿparleT,&luy 
permit dé fortir de f3 prifbn Royale, & de fe 

pormener dans la fa P re ?/ crc - f nT 

routes chdfes luy fembierenc nouveles, & n a- 
lant aSun« connoiflâncè de la ph* parties 
objefts qui fe prefentbienre à 
aiirdit de ceux qui eftotent proches de luy, 
comment on les appeler. Ayanceotre aüti W 
choies veu quantité de femmes que la cunofi- 
téde voir leur jeune Prince faifoit pitoure fur 
la rue, U demanda quels Animaux ecte- 


tour en iuii — 

du contentement qn'ii ««^ rrr*" - - 
menade, & de et qui luy avoir le P' us JS rce ’. 
le Prince repartit, que de roué les objefts qui 
s’eftnieutprefentez à fa veue, il n * v0 “ 

veu dé plus agréable que ces Ammaux^on 
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appelle, des Diables qui trompent les hommes. 
Le Roy informé de la vérité, ne fe peur con- 
tenir de rire, & lefujeten eftant épendu par 
toute la Cour & par tout le Royaume , l’e- 
pithçte en demeura aux femmes ; & les Hi- 
ftoriensen ayant publié l’hiftoire dans toutlq 
refte delà terre, & à toute lapofterité.oin lé» 
a qualifié & on les qualifie encor à prefent» 
quand ont veut rire à leurs defpens, des Dia- 
llesqüi trompent Us hommes . 


C H A P. XX. 

(il. Tay(i\ y ou s petit Lutlcin, laiffa parler ycjlrf mut yxi 
tfl fini fage <]Mt >5 mi. 65 . Les Enfant trop tofl fans ^ 
ne rirent pas longtemps. 64 . Oh il y liant des titres, il 
n'y a guerres de lettres. 

CïmpU Je croy qu’on eut bien peu dire à ce 
Jeune Prince, quand il vouloit parler com- 
me on difoic à l’autre : T *ifc% vous petit Ba- 
boin , laijje^ parler vojlre Mert qui ejl plus fage 
que vous z car à ce qu’on peut juger du récit 
de fon hiftoire, il n’eftoit pas des plus fpiritucls 
de ce monde. Et s’il eft vray ce qu’on dit 
ordinairement , que les Enfans trop tojl fagts 
ne vivent pas long temps > il avoir fujet d’efpe- 
rer bonne & longue vie : car il me femble 
qu’il n’eftoit pas trop fage, nytrop fpirituel, 
non plus que moy. 

Cof. Voudrois tu qu’il eut parlé comme 
fçavant de ce qu’il n’avoic jamais n y veu,ny 
ouyrtuastoy mefmeaflèzde peine à difeou- 
rjr de ^e que tu as ouy, & veu J’en juge tout 
autrement -que toyj 8c croy qu’il étoit natu- 

rele- 
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relement doué d’un efprit parfaitement vif : 
car il conçeut do prime face fans difficulté les 
veritez cclehcs que Æarlaam luy enfeigna ; il 
conut de primabord l’excellence de la perle 
Evangeiiquc» que ce Divin Marchand luy ap- 
porta, de la part de Dieu, & la préféra auxri- 
^cheflesdefon royaume, & à toute la gloire du 
monde; - Eftce là manquer d’efpi it ; maisplus- 
toft n’eftee paseftre doué d’une vivacité fur- 
humaine & pareille à celle des Auges ? & puis 
parle à ta mode, Sc dis qu’on eut bien pu dire 
y o*i petit en raillant à ce jeune Prince, ce qu’une jeune 
baboin, fille tranfportée d'amour dit autres fois à un 
fnppoi T « Elle eftoit entrée dans un tem- 
l “" n rf pie, & profternée à deux genouils devant IV 
. mage de Venus ?i qui tenoit par la main fon pe- 
tit Cupidpn, lapnoit ardemment, & d’une 
voix atfez intelligible, qu’il luy pleut luy faire 
avoir en mai l iage une beau jeune homme 

3 u’elleaymoir. Vn certain frippon qui eftoit 
’avanture caché derrière l’autel, luy refpon- 
dit en gauffant, ce n'cjl pas pour vous* La jeune 
fuppliante croyant que ce fut Cupidon qui luy 
avoit fait cette repartie, répliqua en choléreî 
T ’aife* petit BaboinjaiJJe % parler 'Oojlre Mert, qui 
ejî plus f âge que vous. 

Quelques prophanes difent, que cette jeu- 
ne amoreufe faifoit fa priere devànt l’image 
de la Vierge, ayant fon filslefus aflîsfurfon 
giron 5 & qu’un petit clerc d’Eglife qui eftoit 
derrière l’autel & oyoit fa priere, luy fit la 
fufditte refponfe. Quoy qu’il en foit, la piè- 
ce fut bien receueillie, & despuis ce temps là 
quand quelque jeune levronveut faire l’en ten- 
du, & s’ingère imprudemment de parler en 
compaignie de gens plus fages & pus agez 
ohi que 


j 
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que luy, on luy jette au . nez pour le fair 
re rairé la fufditte relponfe: & on luy die 
pour le tenirdans. les limites du refpect en ré- 
frénant Ion babil : Taife^vous petit baboin, hiij- 
f parler vojlre M ert qui eji plus fage que tous. , 

Quant à ce que 1 u dis, que le Roy Jofap lut 
n’eftant pas des plus Spirituels dy- monde, a 
deu vivre fort longuement : ce que je viens de 
dire annulle ra proportion $ car fay pieuvé 
évidemment la vivacité de ion bd Éfprit, en 
reprefentant fa fqrce & promut ude à com- 
prendre les mifteres incftimablesde ndftrere- 
demptioni de forte que û de lafublimité de 
fou bel elprit on doit tirer une confequence 
de la félicité de jours de ce Prince, & de la 
longueur defa vie, on doit conclure qu’il n’a ' 
pas jour d’une fanté aiîèurée, & n’a pas vefeu 
longuement : car fuivant la maxime ordinaire, 

& laraifon naturelle, les Enf ans trop toft Jagef, 
ne vivent pas longtemps , 

Cette maxime femble efire paradoxe» & lxiii. 
routesfois cen’eftpasune chofe furnaturéle, Utmfans 
& n’elt pas difficile d’en donner la raifon : car trop t»(l 
la nature nous montre (& l’experieucemefmeAs 4 '”* 1 ’ 1 ' 
nous l’apprend ) que les chofesquifoat trop 
haftives, & s’avancent avant la faifon.nefont ’ 

pas de longue duiée. Les plantes, & les be- 
lles, qui croifient en peu de temps, & parvie- 
nentà leur maturiré& perfection plulloft que 
ie$ autres de mefme geare oucfpece, qui n’y 
tendent que tardivement, déclinent, & perif- 
fentaufly plus promptement. Par Exemple, 
le cheval entre les belles brutes, & le pefçlje 
entre les ar.bres,qui croiiIènthaftivemcut,ne 
vivent pas long temps: au contraire le cerf 
. & l’orme, qui s’avancent ieotemepe , vivent 
-ùii, . aufîy 
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aulfy longuement* De mefme entre les hom- 
mes, ceux qui parOilTent trop tcft meurs, ne 
vivent pas longues années , fuivane le train 
ordinaire de la nature ; & c’eft l'opinion vul- 
gaire que les Enfansqui ont l’efprit trop vif, 
& qui font j comme dit le Poëte Sopocleen 
fesadage9, %Andrapedes « c’eft à dire, hom* 
mes enfanty ne doivent pas vivre long temps. 
Caton le Cenfeur eftoit de cet avis : car il af- 
feuroit qu’une jeuneffe fenile,c'cftàdire, qui 
participe de lafagefte des Vieillars, eftoit un 
ligne de mort avant l’age. Et Caflius, au rap- 
port de Seneque, difoit d’Alfius Flavius, jeu- 
ne, mais fort fçavant, & doué d’un efprit ex- 
traordinairement vif, qu’un efprit fi grand Çc 
fi prompt avant l’age, ne feroit pas de longue 
durée. La railon en cft évidente. Le cerveau 
eft le principal organe de la mémoire, &de 
l’entendement, & les Enfans l’ont encore 
mol, délicat, & fort tendre. Ceux qui ont 
l’efprit fi toft meur& fi prompt, le travaillent^ 
beaucoup en remémorant, jugeant, & raifon- 
iiant, & eftant encor tendre, il s’altère & ufe 
en peu de temps, d’ou s'enfuit inévitable- 
ment la mortj d’autant que le principe de la 
vie eftant au cerveau , & le cerveau eftant 
comme le donion delà vie,- lorsqu'il eft al- 
téré, & ufé , il faut neceflairement que l’A- 
nimal perilTe, 

Simpl. Et de là vous concluez que le Roy 
lofaphat eftant Prince de grand Efprit, n’a pas 
deu faire de vieux os fuivant le cours, & le 
train ordinaire de toute la narure : mais jè de- 
manderais volontiers • eftoit ce un grand 
Monarque? 

Cof. 11 eftoit le plus grand & le plus puif- 

• l fane 
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•fans Prince qui régna dans les Indes : câtileftoit 
■Roy d’un Royaume de fort grande eftendue, < ‘ 

Prince de plufieurs belles Provinces, 8c Seigneur 

en titre de fou verainete de plufieurs riches terres, 

Simpi. Il n’eltoit donc pas fçavant : caron dit 
qu c,là ou il y a tant de titres, il rfy a gueres de lettres : 

C’eft a dire à ce que ie 1 ilois encor, à ce matin , que 
les Seigneurs qui ont tant de belles qualitez, & uii 
jQ grand nombre de titres Seigneurianx, comme' 
dfe Prince d’icy, de Duc de là, de Marquis d’un 
lieu, de Comte d’un autre, de Vidame de cette 
placé icy,de Damoifelle de cette place là, de Baron 
à droit, deVicomteàgaùche, & deScigneurde 
tous les codez -, que ces grands Seigneurs , dis-je> 
ne font pas ordinairementgrands Dodtcurs. 

Cof C’#ft la maxime du Roy Loüys onzième, y 
Prince malin, 8c artificiel , fi jamais ii en fut , En- 0 .?* * 

hemy juré des fciencés, 8c des hommes fçavans, unt'dïtZ 
quiavoitde la peineà croire qu’un Seigneur, ou très, iln'y 
qu’un Gentilhomme fuftdoéte 8c honnefte hom- a guerre de 
me, 8c qui a voulu faire pafler en maxime , que OU 
ii y a tant de titres, iln’y a gueres de lettres-, par allu- 
fion faitte aux écritures abregèes,ou la fuppreflion ' 
des lettres eft fupplèepar des titres -, comme par 
•xemplepour dire, admonition , on écrit adôion* 
homme hôe parfaitement pfaittemt- 5 mais tous 
les fiecles ont démenty la fauifeté de cette maxi- 
me par la produ&ion de plufieurs Princes 8c Sei± 
gneursqui ont marié la grandeur avecquc les let- 
tres, 8c ont relevé la fplendeurdelanobldTcpar 
l’efclatdesfciences. 
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CH Aï, XX/. 

6 J. Moutarde & Dijon. 66. S' amu fer à la moutarde. 6j. 
Battr* le fer fendant qu’il efl chaud. Merde à. 

yoflre gorge, marchand de Par if. __ 

« 

S : mpl. C’eft trop long- temps fejourner dans 
leslndes, ôtfrequenterparmyleslndiensj re- 
prenons la route du logis , 8c allons voir fi on y 
fait meilleure chere, quand on y eft en chair en os, 
qu’en la cour du Roy Iofaphat , ou n’ayant efté 
qu’imaginairement,nous n’avons pû eftrerepeus 
que de viandes imaginaires. Ce que j’ay dans 
mon pçt eft un peu plus folide , & remplit mieux 
le creux del’eftomac. Prenez la peine d’en venir 
manger voftre part, vous aurez lechoixa’un mor- 
feaude boeuf, ou d’un morfeaudeporc, lequel 
aymez vous mieux ? 

Cof. A mon gouft j’aymcrois mieux d’un bon 
morfeaudeporc. » . V 

Simpl. Vous aymeriez donc mieux un morfeau 
de merde. 

Cof, A voftre gorge , Marchand de Paris.* 

Simpl. Vous aymeriez , dis-je, mieux un mor- 
feau de merde qu’une poignée d’herbe; car un 
eftron eft un morfeau de porc , & une poignée 
d’herbe eft un morfeau de bœuf. Dittes que vous 
en tenez Monûcur le Doéteur? Maisfàns raillerie, 
jevous traitteray de l’un, 8c de l’autre, 8c vous 
ferviray familièrement d’un bon groin de por- 
ceau,qui court dans ma marmitte, apres une piè- 
ce de bœuf tremblant, 8c pôuraflaifonnercepeu 
que jevous offre, nous entamerons un barril de 
fine moutarde de Dijon, 8c boirons à tirelarigot. 

Cof Cher Amy, je te prens au mot j mais jete 
prie,efclaircymoyd’undoutte,oujel’efclairciray. 
Pourquoy ferviras tu pluftoft de la moutarde de 

Dijon, 
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Dijon, que de celle d’Obervillprs, dt du lieu ou 
nous fom mes 

Smtpl. A vous le des, mon Maiftrej je le fçauray, 
quand vous me l’aurez dit, 

Cof. lefuisnatifdureflortde Dijon, écaypaf- 
fé eftant j,eune Efchollier une partie de mon pre- 
mier âge dans cette mefme Ville, & n’aypasap- 
perçeu que la moutarde ) fuft plus excellente, ny 
en plus grande quantité qu ailleurs j quoy que 
certains Marchands abufans à leur proffit de 
ce mot ordinaire débitent cheremeDt quel- 
ques|petitsbarils, ou prins de moutarde, dont je 
n-ayjamaisappreuvél’ufage, parceque, pourla 
conglutiner , 8c Iuy donner fa confiance, ils méf- 
ient parmy de la terre grade, qui la rend indigefte, 
& mal faine. le le fçay pour en avoir veu faire, 
eftant penfionnaire chez vn habitant de cette 
mefme Ville , qui faifoit traffic de telle mar- 
chandife. Jl n’y a donc pas d’apparence qucce 
foit pour cela qu’on dit moutarde de Dijon, 8c 
que les Dijonois .font qualifiez. Moutardiers. Si 
tuenveuxfçauoirla véritable caufe, je t’enen- 
tretiendray, pendant qu’on mettra le couvert. 
En l’an mille trois cents huittante deux, lors que 
Charles le bien aymé , RoydeFrance, allaavec 
ion oncle Philippe le hardy , Duc de Bourgoigne* 
au fecours de Loüys Comte de Flandre , que les 
Gantois rebelles avoient réduit à l’extremité 
fouz la conduire de Philippe d’Arteville* 8c de 
Pierre du Bois, les deux chefs de la rébellion dô 
Gand j la Ville de Dijon qui s’eft toufiours mon- 
trée fidelle, 8c affeéli on née à ces Princes, levade 
fon plein gré , jufqu’au nombre de mille hom- 
mes, qu’elle envoya en Flandre à fes frais , ôedef- 
pens. Le Duc reconoiflant le Zele des Dijonois, 
leur donna plulîeurs beaux pafledroits , 8c entre, 
beaucoup d’honneurs dont il reconutleurfidéli- 
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tè, il donna pouvoir à la Ville de porter des lorST 
en avant les deux chefs de fes armes, qui font lés 
modernes, & les ancienes armes des Ducs de Bur- 
goigne, à fçavoir de France, qui cft d’afur, feraé 
de trois fleurs de lis d’or pour le premier : & coti- 
cé, ou bandé d’or, 8c d’afur de fix pièces pour les 
ancienes, à la bordure componee d'argent & de 
gueules. Avecque cela il leur donna fon cry,qui 
eftoiï,njouttnc tarde i mais comme cette devife 
eftoit efcritte en forme de bouleau en cette fa«* 

, çon.' 

MOUT TARDE 
ME ' s 

Plufieurs en la lifant neprenoientpas'gàrdeau 
mot Üu millieu, ou faifoientfemblant de ne le pas 
voir; parce qu’il eft efcrit au deffouz, 8c Iifoient 
I. X V I. feulement MOUTTARDE: d’où 
sUmujera e ft venu qu’on a dit. Moutarde de Dijon, 8c qu'on 
la meut *r- a q Uâ lifié Moutardiers les Bourgeois de cette ville 

là. * 

Simp. Voila qui eft fort bien; maisunfouper 
vaut mieux: allons voir fl la table eft mife, je 
veux dire couverte: car il y a longtemps qu’elle 
eft mife; allons, disje, fans nous amufer plus 

■ long temps à la moutarde. 

Cof. Tu veus dire, 8c bien à propos fans nous 
amufer plus long tempsaudifeoursde lamou- 

■ v tarde. 

. On peut bien aulfyufer de ce mefme, terme en 
toute autre forte de retardement : mais en un au- 
tre fens: car fi quelqu’un s’arrefte, 8c tardeen 
quelque autre fujet, nous, difons pour unealluli- 
onun peu éloignée, 8c contrainte, qu’ils’amufe 
à la Moutarde, c’eft àdireen vieilGaulois, qu’il 
iXVII. tarde moût, 8c demeure longtemps. , Or allons' 
IlfaMtbat- donc puis que tu le veus, 8c que tu m’y convie, 
treiefer allons disje fouper fans nous amufer pluslongue- 

' ment 
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fnentàlamouttErde. Il faut battre leferpen -pendit 
dant qu'il elt chaud, c’eft à dire, qu’il faut prendre y,/f/ 2 
l’occafion aux chevaux quand elle fe prefénte <hauj m 
conformé à nos defirs, & que le temps eft favo- 
rable à nos defTei ns, fui vans encelale confeil du 
Catonde la France; qui dit en termes fort Sen- 
tencieux félon fon ordinaire: 

' ’ ■ ' , ! i / ^ 

Ce que tu petts maintenant ,ne différé * 

<±siu lendemain comme le Pare feux: 

~~Et garde auffy que tu ne fois de ceux 
Qti par autruyfont ce qu'ils pourraient faire'. 

Simpl. Pendant que je m’en fouvien, 8c de-^ 
vantque nous mettre à table, quand I*ay parle' de 
Merde, pourquoy m’avez reparty : h vojlre gorge , 
marchand de Paris. 

Cof. Etquoy, ne fçais tu pas encor l’hi (foire 
du Duc deSavoye. C’eftoit un grand Prince, 
chery des fiens, 8c eftimé des Eltrangers, pour fes -voLe^ 
rares vertus i mais fingulierementpourfagran- ge, M*r- 
de valeur, au refte homme de mauvaifemÿîe, chand de 
laid, boflu, 8c contrefait. Un jour eftant dans Pdris. ' 
Paris (car il eftoit venu en France, pour traitter 
de quelque affaire d’importance avec Iç Roy 
Henry le Grand) fa cùriofité le porta à entrer ' 
dans une boutique, ou ayant marchandé quel- 
que chofe qui luy agreoit, il. en offrit fi peu 
que le Marchand qui ne le conoiffoit pas , 

8c le prenoit pour le moindre de la fuite ; 

tout dépité d’un offre fi defraifonable luy refpon- - ' 

dit engromelant entre fes dens: Ouy-dâ j De la 
merde , 8c replia fa marchandée. Le Prince 
quiavoit l’efprit diverty à quelque autre pen- >■' 
fée, ne prit point garde pour l’heure à cette re- . 
fponfe incivile, 8c fortit fans luy répliquer. Quel- 
que temps après, comme il retoiirnoit en Savoye, 
îc révoit en chemin faifant fur ce qu’il avoit 
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veu, & ouy en coût fon voyage, la repartie du 
Marchand luy vint aulfy en mémoire (on die 
qu’il eftoit furie montaigne de Tarare, à fept 
ou huit heués de Lion) fur cette fouvenance» 
tournant foudainement vifageducoftéde Pa- 
ris, il dit à haute voix, commes’ileut voulu re- 
pondre à fon homme: %A vojlre gorge, mar- 
chand de Paris . Puis il raconta à fes Gens le 
fujet de fa boutade, & en rit avec eux. Depuis 1 
ce temps' là, quand on parle de merde, on re- 
fpart ordinairement à l’imitation de ce Prince, \ 
Zsfvojlre gorge, Marchand de Paris . 

' ' y ■ i* \ . - *1.. _ . 5/" 

~ ■ - - ■ ■ ■ ■ ' — ' ■■ »! » 1 fi* 

r 

C H A P. XXI I. . 

69 . Moucher la ch andelle % comme le Diable moucha fit Mer** 

7 O. Tant va la croucht à l’eau fu’en fin effe fe cajje. 

/ ' J •- / , t -i,. ' ' ' • • 

g Impl. A voflre gorge donc , Marchand de 
^Paris ; mais voicy une chandéle qui fait 
mauvaiîè chère , c*eft qu*elle eft morveufe, 
il faut que je la mouche. Ha gare les couteaux ; . 
c l’ay fait à la chandéle commele Diable fit à fa 
Mère, je luy ay arrac hé le nez. 

LX1X. c of. Situeftoisau pied du gibet, comme 

Moucher c ft 0 it ce j U y de quel tu. allégué l’hiftoire, ce 

dilecom - ^ üc tu ° IS * erolt P* ÜS à propos ; ne cimagwe 
meieDia- pas que ce Monfieur le Diable fut un de ceux 
file moucha qui font bouillir la chaudière en enfer j c’eftoit 
faMcre. un Démon incarné, un mauvais garnement 
qu’on lurnommoic le Diable.foitque de luy 
mefn eil eut pris ce nom pour fe rendre plus 
redoutable j foit que d’autres l’euflènt ainly 
nomn,$ pour les maux qu’il faifoic, & parcç 
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qu’il vivoit en Diable.- Ce pendard tomba 
un jour entre les maios de la juftice, & con- 
vaincu de plufieurs crimes il fut condamné à 
la mort. Comme ileftoic au pied de la poten- 
ce, prêt àeftre exequuté.il luy prit envie de 
faire un tour de Ton métier avant que de mou- 
rir. Il "pria la Juftice de luy faire cette der- 
nière grâce, qu’il put voir fa 'Mère encor u- 
ne fois avant que de partir du monde. Cela ' 
luyfutaccordé,&la voyant, il la pria d’appro- 
cher, aflSn qu’il iuy put donner le dernierbai- 
fer 3 mais comme elle eut joint fa face à U 
fiene, ce dis dénaturé luy happale nezavecque y 
les dens>& leluy arracha de force ; puis le luy 
ayant crachéau vifage.il luy.dit en la regardmc 
de travers d’uu oeil flamboyant de cho!ére,va 
t’en mefchante Mere , feule caufe de. mon f - 
malheur : ton indulgence m'a perdu» retire toy 
d‘icy:voilala recompenfe deta mauvaife nous 
riture. Voila ce que le Diablefit à fa Mere, 
en fuite dequoy lorsqu'on aetaintune chan- 
déle pour avoir rafè le lyrainon trop bas en U 
voulant moucher, on dit qu'on l*a mouché 
comme le Diable moucha fa Mere. 

Simpl . Apres cela ce Diable fit une càbrioi 
le en l’air, & alla au royaume des taupes en 
danfant un branle de fortie, Tant va la crache 
à Veau ejtd enfin élle je ca fie. 

Cof. C’eft parler à propos, & cette corn- 
paraifon nefçauroit mieux, ny plus propre- 
ment & convenablement eftre rapportée : car 
tout ainfy qu’une cruche d'argile, dont on fe L xx. 
fert ordinairement pour puifer de l'eau dans . 1 *"' 
une fontaine, y eft fi fouvene portée 8c re- 
portée, qu'en fin ou parlourdife ou par m é-p^eüefi 
garde, ou par quelque aurre accident, venant cw/î. 
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àhurter contre les bords ou aux pierres de là 
margelle, elle y demeure en pièces ; de mefme 
l’homme s’expofe fi fouvent au péril , ou par 
une volonté perverfe & adonnéeaumal , que 
enfin il reçoit le falaire de fa témérité , ou de Tes 
crimes» & paye tous lés arrerages aux depeus 
de fon bien, de fon honneur, ou d^fa vie* On 
peut aufli appliquer l’allegorie de la mefme 
umilitude à ceux qui par generofité ou par 
vertu, ou pour quelque autre glorieux motif 
s’abandonnent fi fouvent aux dangers, qu’apres 
en eftre plufieurs fois efchappé , enfin ils fuc- 
combent honorablement , & donnent leur 
fang à la gloire d’une rhort genereufe , & on 
peut dire de ceux-cy, aufff bien quedes au- 
tres, que Tant va la cruche à l’ tau, qu’in fin tUe 
fecajje. 


CH A P* XXIII* 

71 . plâtre un ch/ne. 71 » Pour unpoinft Martin perdit 
. ^ fon^Afne. 

v • 

Ç*impl. De grâce, apprenez moy, quel fut le 
^dernier crime qui fit bannir à perpétuité ce 
XXXI. grand Diable hors du monde* 
lAbatrepn Cof. Il futcondamné à la mort pour avoir 
€heftte, { ^Àbatu un chefne , c’t ft à dire pour avoir tué un 
homme* Les Anciens Sages Philofophans 
1 Cbreftiennement ont enfeigné , que l’hon me 

eftoit un arbre renverfé, qui a fes racines àu Ciel 
d’ou fon Ame tire le fuc d’une vie immortelle^ 
& d'autant quil eft créé pour l’eternité, & que 
la durée de l’eftre de ion' Ame participe de 
l’immortalité > les plus fpecujatifs l’ont con\- 

, F ar « 
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paré au chefne, &.luy en ont donné Içnom- 
par ce que d’entre tous les arbres le chefnç 
vit le plus longuement*! Pour cette râifon on 
dit qu’un homme a batu un chefne, quand on 
Veut dire en termes alligoriques, qu’il a tué ' 
un homme: & c’eft pour cela mefme. que je 
l’ay dit_, que ce Pendard Diabolique aabatu 
un chefne : que fi tu veus fçavoir la raifon qui 
l’efmeut à commettre ce meurtre, ce fut par 
ceque ayant perdu une belle partie en jouant - 
à la Belle, à faute d’un feul point, un deslou- • 
eurs luy dit en fousriant : Pour un point 
Martin perdit fou Afne. Ce meurtrier s’of- 
fenfam de cette parole, comme s’il l’eut appelv 
lé Afne, tira un couteau de fa poche, & luy 
couppa la gorge : S’il eut entendu le fens de 
cet Adage ou s’il- en eut feeu l’origine, fans 
doutte qu’il eut mis de l’eau dans fonvin, 8 c 
eut modéré fa cholére ; mais pour l’entendre, 

& la fçavoir, il faloit àvoit leu l’hiftoire de 
l’Abé Martin, lequel au rapport de Cardan, LKXÎÎ 
avoit fait eferire en gros chara&éres fur Fcur 
le portail de fon Abaye Azello cet- point Mar- 
te devife Latine : Porta pattns eflo, nul - tin perdit 
li claudaris honefto. l’Ouvrier qui avoit /**•*/"*• 
écrit le vers, par mefgarde ou par ignorance 
avoit tranfponé le point, & au lieu de le met- 
tre devant le mot nulli, ill’avoit mis après en 
cette forte : Porta patens eflo nulli , claudaris 
boneflo . La tranfpofition de ce point chan- 
geoit le fens de la devife, & luy donnoitunein- /' 

tclligence contraire : carie point eftant mar- 
qué en fon lieu, & le vers entendu félon l’in- 
tention de l’Abé, fignifioit : Portail fois ouvert 
à tous, ne fois fermé à aucun honefle homme ; mais 
fi le point eft pofé apres le mot nulli, comme 

cy 
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cy défias , il a un fenscontraire, & fignifie : Tort ad 
ne fois ouvert a aucun , & fois fermé à tout hormejit 
homme. Le Pape partant un jour par lâ, & Uiant 
cettedcvifeainfimalpon&uee, taxai Abedu iea 
d’incivilité , de deshonnefteté , 8c d^impiete- Ule 
démit de fa dignité, comme incivil 8c impie, & 
pourveut u n autre de fon Abaye, lequel aufli toit 
qu’il fut inftalé , fit tranfpofer le poinét qui avoit 
fait donner de la caffe à fondevancier . apresle 
\ mot efo en cette forte : Porta patent ejio. Nu lu 

claudaris honefio.» . . 

En mémoire de quoy quelqu’un ajoufta depuis 

ce fécond vers au precedent’ ' 4 - 

Profolo punBo caruit Martimis Afello> 
C’eftàdircque Pour un fettlpomÜ Martin perdit fon 

Afney car il faut remarquer pour bien entendre 

la fource du Proverbe , que le mot 1 talien Afelb, 
qui eft le nom de l’ Abaye de Martin , fignifie un 
Afneen langue Françoife j 8c ainfi quand on dit 
que Pour un poinSî Martin perdit fon Afhe, c efta 
dire qu’il perdit fon Abaye d’zAfelfoÿ mais depuis 
on a approprié cela à toutes les rencontres , où 
l’on pert pour un poinéfc. Et un Autheur recent 
l’appliquant au poinéfc du vain honneur pour 
lequel les Gentilshommes prodiguent fi impru- 
demment le falut de leur Ame avecque leur 
fang 8c leur vie, a dit aufli fagement qu’ele- 
gammenr 

Si pour un petit poinB Martin perdit fon Afisc. 
Pour un plus petit pointt » k N oble pert fon zsÆme. 
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v ch ap. xxv r; 

* 7 \ • "Monfiturle Diable. 74. Boire à tire larigot. 7 f. Iof.tr 
« de la flûte del'^illeman. jS. f'eflu flefer, comme un la - 
t <l*tmar. 7 7 , Enfaus de Turlupin , malheureux de Kature. 

S lmpl. Lai fiez Martin courir apres fon A fine, 

& me dittes s’il vous plaît, pourquoy en ra- 
contant l’Hifioire de ce Diable qui fut pendu, 
vous l’avez appelle Moniteur? pourquoy par- 
liez vous fi honorablement de celuy duquel la 
mémoire nous doit eftre execrable ? 

Cof. lej'^y dit par raillerie, 8c comme levuL £ XXIIÎ * 
gaire le dit, depuis qu’un foldat Efpaignol, qui 
n’eftoit pas des plus raffinez, eftant aux derniers 
abois prioit Dieu qu’il le garentit des mainsde 
Monfieur le Diable. Et comme on luy eut de- 
mandé, pourquoy * il parloit avecque tantd ho- 
neur d’une créature fi abominable, 8c odieufè à 
toute la nature; ilrefpondit qu’il faloit honorer 
tout le monde, 8c parler avecque refpe&detoutes ~ : 

fortes de Perfonnes; parceque on ne.f^avoit pas 
à qui on pouvoit avoir à faire, ny entre les mains 
de qui on pouvoit tomber. 

Sitnp. Ce pauvre Drille avoitraifon, Sclàdeûus 
je boi à vous: aoquitons nos de nos promettes, 

8c beuvons à tire-larigot. 

Cof le voys bien que tu n’entcns par le terme LXXiv. 
de Tire- larigot. Le larigot eft une petite flûte d’yr Boireati - 
voire, fèmblable au fifflet d’un Enfant, qui rend n 
un ton fort haut ; 8c parceque ceux qui en jouent, 
foufHent de toute leur force,8c tiret à perte d’ha- ^ 

léne, pour luy donner un ton plus eflevé, quand 
nous beuvons àgrâds 8c à longs traits, 8c que nous 
levons lecoude 8c hauflons la menton avecque le ^ 
yerr£côme ceux qn\ flutent avec un larigot pour 
' boire 
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boirejufquesàladeçnieregoute, nous appel- 
ions cela: Boire a TV /e larigot. .Ou peut aulfy 
rapporter ce terme au débordement des Gots, 
Quand leurs ai mes ravageoient les plus riches 
pals de l’Europe, iis fe mutinèrent un jour con- 
tre leur chef Alaric, & non contans du parri- 
cide qu’ils commirent en fa perfone, ils mirent 
( fa tefte au bout d’une pique , & l’ayans planté 
au milieu de leur camp, entre divers oppro- 
bres qu’ils luy firent ils beuvoieut par derifîon 
à fa fanté en proférant ces mots A Ti Alaric 
Got. Le jeu leur plaifoit & le continuèrent 
aflez longuement , beuvans fou vent & à longs 
traits. Despuis ce temps là quand on parle de 
boire avec excez, on dit boire ( mais le mot eft 
un peu corrumpu par ignorance) a tire Larigot , 
au lieu de dire A ti Alaric Got , ou en Ati Ala-' 
rie Got , c’eft a dire à la mode que les Gots 
L X X V. beuvoient alors & en cette desbauche là. On 
faut U appel e auifiy cela mefme : louer de la flûte df 
Vjültmàu d* Alleman , par comparaifon à ces verres longs 
' & eftroits , dont les Alleroans fe fervent dans 

les excez de leurs defbauches pour boire des 
fautes, lefquels ils nomment flûtes. 

Simpl. le vis dernièrement un Gendarme de 
cette garnifon , qui jouoit parfaittement bieq 
d’un petit Larigor; mais je , nelefçeuconoi-r 
tre ■ pareeque fon morion m’cmpefçha de le 
voirplénementau vifage , & quantaureftedn 
corps, il eftoit de pied en cap tout vefiu de fer 
comme un laque -mar. 

L X X VT. Pourquoy dis tu , comme un Taqumear. 

Jftfluàt ce par comparaifon à ces hommes de fer 
u Zl- q u * on P^nte fur les horologes avec un mar- 
mat . 'teau à la main , pour frapper les heures fur la 
cloche, lefquels on appelé Iaquemar, du nom 
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de l’Ouvrier qui en a donné la premier inven- 
tion , qui s’appelloit Jaque Marc. Mais je 
croirois pluftoft que cette dénomination vient 
de laque- mar de Bourbon, Seigneur de 
Préaux, troifiéme fils de Jaques de Bourbon, 
Comte de Ponthieu , & de la Marche, Gon- 
flable de France fouz le régné du Roy 1 ean.Ce 
Prince fe trouva en toutes les occafions , qui 
offrirent de fon temps, fouz le Roy Charles 
cinquième & fixieme, tant es guerres centre les 
Anglois & Flamens que contre les Bourgoig- 
nons, quoyqu’il fut grandement genereuxjon 
ne le vit jamais faire le fanfaron, & en tous 
les combats , deffenfes , & fieges de places , 
ou il fc rencontra , il s’arma toufiours à l’a- 
vantage, fachant bien que les armes n’eftoient 
faittes que pour cela : mais il fut plus particu- 
lièrement remarqué aux joutes, & tournois, 
qui fc firent dans Paris l’an mille trois cents 
huittante neuf aux refiouiffances publiques 
du marriageduRoy Charles Oxiéme, avec la 
Rtyne Ifabeau de Bavieres , ou ce Prince 
laque- mar de Bourbon parut armé avanta- 
geufement, & donna des preuves fignalées de 
U. force, & de l'on adreffe. 

Stmpl. Sans doutte le vaillant Prince Iaque- 
mar avoir efté piqué en quelque rencontre; 
puifqu'il avoittant de foin de s’armer. 

Cof. Les hiftoires parlent de lny comme 
d’un Seigneur valeureux, & qui n’efpargna 
jamais ny fa perfonne, ny fa vie, & neantmoins 
on ne lit pas qu’il ayt efté bleffé, peut eftrc à 
caufe du foin qu’il avoir de s’armer. 

• ’ Simpl. 11 eftoit donc plus heureux que 
moy: car j© crois que quand je ferois tout re- 
veftu d’enelumes, 6 j’allois à la guerre» le pre- 
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~ xnier coup qui feroit tiré ou rué penetreroit mef 

armes ,8c metransperceroit les tripes: car le fuis 
des En fans de Tur lupin), malheurex de nature. 

* Cof. Tu as donc forty de la race de ces Turlu- 
—LXXVII. - ns> q U j f ur ent condamnez 8c proferiptx eux 8c 
E„fr»>de i eur pofterité , louzleRegneduRoyChar- 

mZ-’ les cinquième: car defpuis ce temps la on a dit 
que ceux qui eftoientfujets à avoir du malheur, 
tuteur e, elloient des Enfans de Turlupin , malheurex dénatu- 

ré -, c’eft â dire infortunez par le malheur de leur I 
naiffance. 

I ' 
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7g. Chdtefchaudi ertint Venu froide. 79. Brigdfu . 8o..,f 
U ctujlnmt de L»ry le b*Uttyaytl'amMêde, 

S ltnpl. î’ay eu tant d’ infortunes que j’ay fujet 
de me croire naturélement malheurex : car 
comme vqjfr fçavez tort bien ( toutes fois non pas 
mieux que moy ) Chat efehaudé craint l eau froide. 
I.XXIIX. c % Pourquoy nedis,tu pas pluftot que Chien 
efrhÜudè ef chaude craint Veau froide ? car l’apologue dit 
craint qu’un certain Chien ( il ne dit pas un Chat ) qui 
/praufhi- n’ofoit point fortir en tems de pluye,enquis d un 
fien camarade de melme efpece du fujet de fa 
crainte, refpondit qu’un jour allant par la rue, il 
iuy eftoit tombé de l'eau fur le corps, qui 1 avoit 
v ^ brûlé 8c pelé (c’eftoit de l’eau chaude qù’on avoit 
jette fur luy par une feneftre;) 8c que defpuis ce 
temps là, il avoit toufioûvsapprehendélapluye. 
L’autheur de cette fable n’eftoitpas, comme on 

pourroitjuger ,un efpritoifif 8c refveur; ainsun 

judicieux 8c fagePhilofophe, qui fouz larude 
efcorce d’un diieours fabuleux recdoit 1 agréable 
mouèlle d’une importante vérité, enseignant que 

-, ccluy 
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celuj qui a pafle par les mains d’un roefchant 
homme appréhende par apres l'abord des Gens 
de bien , & crai nt mefme ceux qui n’ont point de 
mauvaife volonté pour luy: Timet innocentent, qui ' ■ 

9 to centem per tri lit. 

S'rmpl. 11 eft vra y , & je le fçaypar expérience: / 
car pour eftre une fois tombé entre les matasses 
Bngans, qui me volèrent , 8c me firent cent mille 
outrages dans la foreft d'Orléans , je ne pafle ja- • 
maisparlâqueje ne tremble de frayeur. 

, C °A Ces Bri 8 ans ’ q u » te traitterent fi mal, LXXIX. 
n eltoient pas de la bande que la Ville de Paris ar- Brigmt, 
ma , 8c foldoyat à la Pollicitation de Charles Dau- 
phin de France, durant ladetentiou du Roy lean 
fon Pere, prifonier en Angleterre, l’an mille trois 
, cents cinquante fix. 

Simpl Ils portoient bien mefme nom; mais 
ce n’efloient pas les mefmes vifages. le nelçar pas 
1 s’ils eftoient de mefme profelfion. 

Cof. Ceux la eftoient ioldats à pied nommez 
Brigans , parcequ'ils eftoient arrocz^fe brigandi- ’ » 
nés, armes pour lors fort ufitées ; SccTautant que 
ces troupes fe licencioicnt à toutes fortes de de - 
, boi demens^pillans , volans , 8c faifàns mil le rava- 
ges par tout ôu elles paftoient, le bruit de leur vo- 
> tarie fut télementefpepdu, que le commun Peu- 
' pta croyoit que tous ceux qui faifoient profeflîon 
depillei 8c voler, 8c mefme les voleurs, qui vo- 
taient dans les forets, 8c fur les grands chemins, 

: eftoiéntdc ces troupes Jâ , 8c les nomma Brigans, 
j nom qui eft demeuréjufqu’ àprefent. 
i? Toutes fois je çroirois pluftot que ce nom eft: 

•: plus ancien , 8c qu’il vient de certains Peuples 
i d’Alemaigne, nommezancienement Brigantins, 
i ou Brigans, quihabitoientfurles rives du lac de 
iP Confiance, 8c votaient publiquement 8c impu- 
■} nemeut tout ce qu’ils rencontraient, fans diffe- ‘ ^ 
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noikmoiént l’un Burgoignon , l’autre Lorrain 
le troifiéme Savoyard, & le quatrième Bon-ba- 
fton, d’ou je conjeéfcuray que le premier eftoit 
de voftre pais» Bourguignon fàlè comme vous: 
que le fécond eftoit de cesgrofles Covilles de 
Lorrainnp, comme moy: le troifiéme Savoyard 
Croque-rave, comme luy: 2c le dernier je ne 
fçayd’ou. 

Cof.Tu ne fjais pas pourqupyçnjious donne ces t y y Y t 
fobnquets, ou ridicules cgithctes. Quanta nous Lw, 
autres Bourguignons, on nous qualifie falcz, non mJtrJL, 
pas côme plufieurs eftiment, pareeque nopsay- 
monsplus <^ue les autres à mâger nos Viâdes ù\ées % 
ny pareeque les viandes falées font plus cômunes 
parmy nous que parmy les autres nations.ny aufiy- ‘ : 

parefeque dans la Franche Comté de Bourgoign© * 
ily a desfahnes:car pour les meftnes raifons plu- 
fieurs autres devroient avoir le mefinc nom. On 
nous qualifie Bourguignons ùlez, depuis que les 
liabitants d’ Aigues-mortes fecoüerunt le joug 
de la domination du Duc de Burgoigne. Iean de 
Chalons Prince d’Orrnge s’eftoit laify de cette 
place au nom de Philippe le Bon Duc de Bcur- 
goigne, durant la confiifion des affaires du Roy ' • 
Charlesfepticme,&avoitmisen garnifoq quel- 
ques Compagnies de Bourguignons, pour U 
feurtédelaVille. Les Bourgeois qui ne foudroi- 
ent ce joug qu’avec impatiencejpar leconfeil & 
adrefle du Baron de Vau verbe, fe ruerent un jour 
fur la garni fon, & tuerent les Bourguignons* 
puis jetterent leurs corps dans une grande cuve 
dépierre, qu’ony montre encor a prefent, pour 
les confervçr plus long temps, comme un glo- 
rieux trophée de leur fidelité envers leur Roy lé- 
gitimé. Cela avintl‘an 4 mille quatre cents vingt 
deux. Depuis ce temps la, &àcaufedcceIaon 
nous a toufiours qualifié Bourguignotis falez. 

O Quant 
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LXXXIl. Quant aux Lorrains, le rencontre de leur der- 
les groffcs nomination elt plaifant, car il ne fe faut pas figur 
CoviUes de rcr q U >il s foient nommez greffes Covïlfesde Lor - 
■Lorraine. y(linne> pa rc equ’ ils font naturélement mieux ar- 
mez ou mieux membrez que les autres hommes. 
Les chiffres du Charles Duc de Lorraine, qui vol- 
. tigeoient dans les eftandars Scdanslesdrapeaux 
\ de fes troupes, durant les mouvemens de cette 
grande Ligue, qui Sfcfpendû le plus pur 8c le plu* 
.noble fang de laMftée, ont donne commence- 
menràcefoubriquet Ces chiffres eftoient com- 
pofez des lettres capitales de fon nom entrelacees 
en chiffres, en cette forte DC, c’eftoit a dire 
Charles de Lortaine. Certains efprits s’egayans 
à philofopher fur la lignification de ces charaéte- 
res, rencontrèrent C. D. L. Covilles de Lorraine}. 
& parceque ces chiffres eftoient marqués en gros 
i charaétéres, on ajoutoit a la glofe, 8c on difoit 
Grofes Covilles De Lorraine, & lesfoldats des au- 
tres troupes qualifioientainfy les Lorrains par pi- 
que ou par raillerie. Pour les Savoyards ils font- 
nommez Croques raves dire mangeurs de 
navaux (car rave en leur patoy, fighifie naveau ) 
tant parceque les champs produifent en Savoyc 
des naueaux d’un très excellent goût, 8c d;une 
groffeur exceflive, que parceque tes Savoyards en 
font extrêmement frians, 8c les preferrent en 
leurs repas aux delices des viandes plus exquifes r 
d’ou eft venu le Proverbe Latin fi rebatu parmy 
les Efcholiers, 

• * 0 > '■ r - 

Vt comedant rapas Jùrgunt de noBeSaiaudu 
Les Savoyards fe relevent la nuit pour manger 
des nav eaux. 

Ixxxiv. £ t q uan t aux Bonsbatons, celontles Enfans 
t'e ' — de, Montargis , & ce Voleur que tu as ouy 

r 
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Sayoyard 

Croque- 
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nommer ’Bon-bafton , 'efloit indubitablement 
natif de la ville de Montargis. Or on dit or- 
' dinairement: Montargis Bon- bafion, à caufe d’une 
grande foreft, qui eft dans levoifinage de cette 
ville la, d’bu l’on tire unetresgrande quantitéde 
beaux bois, tant pour la charpenterie Scmenun 
ferie, que pour l’ufage ordinaire 8c commodité 
des familles. > . ] 

- Y . ♦' 
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CHAP, XXVII.* «j 

* 

2 $. Enfin Us Renards fi trouvent che\ Us PeU tiers. 86. Il 
faut cehdre la peau du Renard a. celle du Lien. 87 .Le Re- 
nard cache fa quitte. 88. te Renard efi pris, lafche\ res 
Peules. 89. Tant gratte Cjievre que mal git. 



S Impl. Revenons à vos Compatriotes : on dit 
bien vray que Enfin les Renards fe trouvent chez. 
lesPeletiers. gnards fi 

Cof. V eus tu donc dire que les Barguignons murent 
avoient mérité un teltraittement ? Il eft vray cher, les 
qu’ils fe deffeiident, quand on les attaqué, 8c Ptlttûrfi 
qu’ils ont la tefte aflez bonne pour né pas fouffrir 
une injure; mais auflyilsne fonttortàPcrfone: * 

il iemble pourtant que tu veus dire le contraire: 
car dire, qu' enfin les Renards fit trouvent chez, lès 
Peletiers, c’eft lignifier en termes couverts, que 
ceux qui outragent injuftëment les autrès, recoi- • V 

vent enfin le falairedeleurinjufticè; demefme 
que les Renards qùoyquetrefcauteleux 8c malins, • - 
font en fin attrappez , efcorchez 8c leurs 

Î xeaux portées 8c vendues es. boutiques des Pe- 
etiers. 

Simpl. -Nefe pouvoir , on pas deflfaire de ces 
pauvres Gens là 'fans ufer d’une fx grande cru- 
auté ? 

Çof. // faut coudre le peau du Renard à cédé du 

O z Uon t 
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jjott, c'eftà. dire, quequandonnepcutpas venir 
I.XXXVI. à bout de fes deffeins ouvertement 8c par la force, 
jlfaut cou- on ta { c he d’y parvenir par des confeils fecrets, 
dre la peau ou , de tours de fouppleffe. Ce que U lyfle au 

faUt du rapport d’Homere prattiquoit fort adroitte- 


Lim 


ment. , . , • . 

Simpl. le veux portant croire que les habi- 
tons d’Aigues-raortes ne font venus à une télé 
«•vt- remité? au’apres avoir eflayé tout autre moy- 

S de touer le joug de cetté ftfcheufc ger- 

nifon. _ j. « 

Cof. Le Renard cache sa queue. O n dit cela 
!****«. CàU tele U x, qui contrefait le fimple,pour 
'Tri cacher fes fineffes, 8t couvrir fes malices, 8c on *e 

1 • J! A A* À «nrilPC MAPfM ! 


queue, 




Lxxxix. 
Tant ^ 
te cl, erre 
que mal 

x"* 




deut bien diredes Bourgeois d’Aigues mortes: 
car ils n’ont pas dit gare , avant que faire le coup, 
depeurd’eftre prévenus. , ■ 

Simpl. Ils pouvoient bien dire apres l’execuu-, 
on, Le Renarde /? pris, lafehez vos poules. 

Cof. 11 eft vray qu’on ufc ordinairement de 
iMxxwiû ce tte feçon de parler, quand celuy qu’on redou- 
toit eft attrappei mais il eft bien mieux appliqué 
thnyos quand on fe veut gauffer de ceiuy qui ayant pour- 

po2 f . fuivy, 8c attrappé plufieurs femmes ou filles, eft 
enfin pris,8c abufé par une qu’il penfoit attrapper 4 
8c abufer comme les autres. 

Simpl. Tant gratte Chevre que mal git. 

Cof Cela n’eft pas mal à propos : car lors que 
:tx ' quelqu’un felicentîeâ des cri mes qui le mènent 
•vre finalement à confulion, ou le font tomberen ig- 
nominie, ou le conduifcnt au lupplice,on dit d un 
tel perfonage, qu tTant gratte Chevre que mal git. 
"Cctre façon de plrler tire fon origine'du vieil 
conte, qu’on fait d’une chevre, laquelle en grat- 
tant la terre découvrît uncoufteau, duquelelle 
fut égorgée, pour eftre offerte en facrificc. 
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90. V étire me Algarade. 9t. Il ef pris nmme le Mar*. • 

92. V Homme de guerre doit tenir afftat deltytitr, fuite dê 
loup, (y defftnee deptnglier. 

S bupl. Le Duc de Burgoigne, ne leur a fil point 
fait d Algarade, pour venger d'un tel af- 
front. D •- " •’ • ' * \r,j 

Cof. Tu ufe allez bien i propos du terme d’A!« x C. 
girade : car faire une Algarade, c’eft faire une^FW une 
courfe, ou inyaûon foudainc, 8a inefperée Car Algarade* 
quelqu’un ou fur quelque lieu. Ge terme eft em*. 
prunté d’Alger, qui eftune,Ville maritime d’Af- 
frique, laquelle fait iouvent des Algarades, c’eft' 
à dire desinvafions fubi tes, 3 c pillages inefperqi 
dans le deftroit de Gilbartar, 8c fur toutes les co- 
lles des Efpaigne. Ta demande donc û le Duc de 
Bourgoigne, touché d’un jufte reflentiment, n’a 
point fait d entreprife.ou d’invafion fur les ha* 
bitans d’Aigues- mortes ? qu'eut il fait à un Peu* 
pie qui avoit toufiours l’oeil au guet auquel fon 
attentat fer voit de reveille-matin, & qui fe te* 
noit fur fes gardes * 

Simpl. IlfalutdoncquecebonDuc avala dou- 
cement une telle pilule, 8c qu’il but cette confu» 
fion, fe trouvantprir comme le More. 

Cof. Il le faut par forcej bien qu’il ne fut pas, 
FrancifqueSforce, Duc de Milan. Ce Ducqu’on llcïlpris 
furnommoit le More, pareequ’il avoit le teint comme le 
bafané, eftoit en' fon tejpps un de plus cdtifb* Mûre » 
leux 8c rufex Princes de la terre. Apre6 avoir 
attrappé 8c trompé prefque tous ceux qui avoi- 
«nt eu affaire avecque luy, fut enfin luy mefmç 
attrappé; car la Ville de Milan ayant efté con- 
traint par les armes du grand Roy François de 
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fe rendre au Vi&orieux , le Duc fe defguife 
iSuiffe, pour efchapper en habit emprunté quand 
lagarnifon fortiroit, mais il fut dfc ouvert par les 
Suifies mefmes, pris dans les rangs, ou il mar- 
choit comme (impie Soldat, \& livré entre les 
mains du Roy, qui le fit emmener en France, & 
confiner dans le Chafteau de Lqchçs, ou il de- 
meura prifonierl’efpace de plufieurs années, fer- 
vantderifée atout le # monde,luyquis’eftoit mo- 
qué de tout le monde. Çeft ce qui a donné com- 
v méncement au Proverbe que tu as allégué: car 
defpuis ce temps lâ quand quelque fin Matoiseft 
pris à Pimprowfte , on dit qu7/ ef fris comme U 


1CII. 

l’homme 
je guerre 
doit avoir 
ttjfaut de 
levrier , 
fuitte de 
loup t (ÿ* 
deffcnfe 
Sanglier. 


u 


More. 

- Simfl Apparemenfcce Duc n'eftoit pas bon 
homme de guerre: car, comme dit l’autre, il ne 
fçeutpas faire une retrait te de loup. 

Cof. Que tu es Idiot. Tu jafe comme une 
Pie, & ne fçais ce que tu veusdire. On ditsque 
V homme de guerre doit avoir afjautde Levrier, fuite 
de loup, & deffenfe de Sanglier-, parce qu’il doit af- 
fàiliraufly hardiment 8c genereufemeDt que fait 
un bon levrier, qui attaque tout ce qu’on luy 
montre. S’il eft contraint de fe retirer, il doit 
prendre garde à nefc point mettre hors d’halené , 
a.l’imitation du loup, qui eftant pourfuivy des 
chiens, s’entretient le plusqu’il peut, gardant fa 
force, 8c fonhaléne, pour durer long temps, 8c fe 
xefraifchiflant autant ëc fi fouvent que le temps, 
&l’occafion le permettent. Et s’il eft télement 
- prefîé de combattre, qu’il ne puifle pas evader, 
il finit qu’il cherche un lieu avantageus, 8c favo- 
rable a fa foiblefîe, 8c qu’il s’accule contre une 
xnailon, ou qu’il fe mette à couvert d’uàehaye, 

' d’uefofîe, ou de quelque mafure, pour foutenir 
à la faveur de ces aydes, que la natnre 8c la necefli- . 
té luy offrent lesaflauts & les effort? dç fçsdLnne- 
cT ” ^ i U ‘‘ mis 
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i»ïs. Alexandre le Grand lépfattiqiia ainfyen 
l’aflautde’la Ville des Malliens, où il s’etoift trop 
liardiment, ou pluftoft temerairement engagé 
tout feul, au milieu de fes Ennemis. • C’eft ainfy 
qucfaitle Sanglier, quand il de voit prefle des 
chiens & des Piqueurs , il' s’accule contre 
quelque buüToaiir Sc prefentant fes deffenfes, 

U meurtrit y 2ç defehire tout ce qui 1-ofcap* 
procher. ,f 'iso >r-^i-r;fcr i 

. . ho £i;ri * 3 ;-p'.i.>p vlvsiri ■■ 
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. D' > unBruthieyon n , cnfçauroitj 4 mais faire unefpreyier» » 

94 . Portertd Tilarotte. 95 . Le Renard prefebe aux pott- 
■ les. 96 . fitVrts qmtrtaines. ' 97 . ^îveir un coup de » 

Gillet. 98 . PAtktra s M»nJitHrdelHèvcys. ‘ * 

. ni -jffu ■ ; ..'p ’-j * ' . 7 cftft , 

S Impî. Ilfaifoit beau voir Don Prancifque 
ter la Marotte à la SuifFe, & Prefcher aux PtTu~ 

- Us comme U Renard, dans'ïeehateau de Lo- 
ches. î tu 

Cof. On dit bien vraV que dtin Bruthier on iCtfi 
ff aurait jamais faire un EfprièHjier. Ceft à dire 
qu’on ne. fçauroit rendre hotiefte homme çeluy tbierou** 
qui e/l natu relouent fot 8c butor j ne plus n eV«*/f*«- 
moins qu’on ne içauroit jamaisfcttfepn Bruthi er+oitjanuir 
ny au point, ny au leurre. Le Bruthier eft 'un/"» 1 ''»» 
oyfeau de proyé vivant aux champs de toute I ‘ff rcrier . 
forte de vermine, lequeljon ne fçauroitdreflèr : 
d’ou vient le fufdit Proverbe quêta fottifem’ob- 
lige à t’approprier: car -Don Francifque n>e 'p^f’^ ’ 
ftoitpas affez fol pour porter la Marotte en- 
core qu‘il eut pris une toque' de Suifle pour fe • ' ' 
défguifer : Elle te viendroit bien mieux qu’à luy : 
car Ta Marotte eft le feeptreou bafton que les Iou- 
enrs de farfe,ou harliquins ont ordinairemët en la 
main, &c quand onparle de faire porter la Marotte 
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à quelqu’un, c’en le faire, paffer pour un badin * 
ou pour un niais. C’eft pour cela queje dis que 
la marottetefieroit bien mieux qu'à Don Fran- 
cisque Sforce. ' 

X C Y. QuMl teferoitbeâu voir la marotte à la main 
le Rtnard prefeher aux Poules comme le Renard : toutes- 
f r ejche aux ç Q j g tu n > es p ûur f^rg dire de toy que 

f°u a. ^ Renard prefibe aux foules : car on ne dit cela 
que quand un fignalé Pipeurou Impofteurde* 
niaife quelques lourdaux, ou nigaux, 8c gens 
peu fubtils, 8c depetit fens. • 

Sitnpl. Vos ficVf.es qyartaines, Monlieur Ic^ 
Do&çur, vqus me prenez donc pour un fol. 

Cof. le tu prens pour ce que tu es, 8c je vois 
Vos fièvres bien aullÿ que tu me prens pour ce que Je luis, 
quart âmes. c > e fl. à dire pour vray François , quand tu me dé- 
liré les fievres quartai ns : C’eft une imprécation 
qui eft particulière, 8c ordinaire à noftre nation , 
dont nos Anciens ont uféavec quelque raifoni 
, car l’Efprit de François étant prompt 8c bouil- 

' lant, lequel en les infirmitez ayme mieux une 
prompte mort, qu'une vie.languiffante,8cveut 
J \-' ou proptement guerir,ou eftre bien toft depefehé, 

celuy eft une çbqfe insupportable que de lan- 
guir ûlong-temp&cnlafpuffirance des langueurs 
de la fievre quarte. 

Sitnpl. O la-bellç desfaitte, jemeurç, mon Phi- 
lolbphe, fi vous n’avez un coup degiblet. 

XCV1Ï. Cof C rois-tu donc que j'ay latefte percée, 8c 
tAvoirm lacervéle eventée, legere, 8c malraflife? Avoir 
coup tlegtr du coup de giHet fignifie cela : car un giblet eft un 
inftrumentjduquel onlèfert pour percer quelquç 
ebofe, lequel un nomme autrement un foret, 
les Toneliers Gormettes, 8c Marchands de vin 
s’en fervent ordinairement pour donner air à 
leurs tonneaux. t . ; 

Simpl. Patatra Honfi tarde Nevtrs, vous en lça- 

vez 
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vez bien d’autres. Et puis prenez vous à ces Phi" 
lofophes, on ne leur fçauroit monftrer un trou, 
qu’ils n’y trouvent une cheville. 

Cof. A quel propos t’ecriè tu, PatatraMonfieur x C I IX. 
deNeuers? tu ne m’as veu tresbuchcr, tu fais Patajr* 
toufiours de .coqs à l’Ane, c’eft unfobriquet af- 
{sz commun en France , du quel toutes fois p.eu Ktvtru 
fçavènt l’origne , quieft caufcque la plus partdu 
monde s'en fert hors depropos, & fans propos par 
maniéré d’ exclamation, le te veux raconter 
l’hiitoired’ouil a tiré fon commencement- Au 
temps que la France feravageoit, & ruinoitelle 
mefme de fes- propres armes durant les mouve- 
mensde la ligue fous le règne du Roy Henry troi • . 
fiéme, François deGonfaque de ClevcsDucde 
Nevei’s, courant lapoftedeParis à fa Ville de Ne- 
vers, & traverfantla VilledePoûli ,quieftune 
petite Ville lituée fur le bord dé la rivière de Loi- 
re fur le grand chemin de Paris , le cheval fur le- 
quel il eftoit monté broncha en courant fur le 
pavé au milieu de la Ville , 8c ht par mefme moy- 
en donner du nez en terre à Mcnfieur le Duc: 
quelqu’un le voyant trébucher ne fe peut tenir de 
rire, 6c s’eferfa tout haut,Patatra Mouficur de Nc- 
vers. La tradition dit que ce fut une bonne 
Vieille. Il n’importe qui çe fut* mais le ptopos fut 
bien recueilly,Sc ne demeure pas à terre, pon plus 
queieDucdeNevers. Ileft palfë en Proverbe; de 
forte que quand on voit tomber quelqu'un, on dit 
ordinairement, Patrara MonfieurdeNcvers, fie 
çeuxqui nefçaventpas l’hiltoire, ufentdumef- ( 

pie terme à tout propos par forme d’exclamation. 
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cjn. Poire comme nn Templier. IOO. laptfis pains a deux 
(ont eaux ne furent ny lions ny beaux . I O I • lamais Poiffon 
- £ deux butins, fit pleut au goût des humains . loi- lamais 

* - pin à deux oreilles, ne nous fit dire merveilles. 103 . De 

pois cliofes Dieu nous garde , de beuf fait fans moutarde , 
d’uu Valet qui fe regarde, dune femme qui Je farde. 104 . 
Temps pommelé, femmr fardée, ne font pas de longue duree. 
105 . Qui font ceux ou ^celles qui ne ft touchent jamais 
(tvecqueleurviftgei / ' , . 

Ce n’eftoit pas d'avoir .trop beu que 
Ton cheval broncha > & que ce Prince tref- 
bucha j & fi quelqu’un de nous trelbuche apres 
efti e forty de table,ce ne fera pas de trop boire. 
Avons nous fait geler les Vignes ? pourquoy 
ne beuvons nous paspnous nelommes pas gens 
de parole: car nous avions refolu de boire 
commedes Tempî»ers>& neantmoins nous fai* 
fons un repas de brebis;Faute de boire les pou- 
les gaignenr la pepie. Beuvons pour nous en 
garentir* 

D _ a M • _ 

vn* Cof. -le veus bien boire quand j*ay foir,« 
Pûrecom- quand la neceflité le requiert - mais je'hay les 
meun excez, & n’ayme pas imiter ces Chevaliers du 
Templier. Temple, lefquels eftoient fi abandouez aux 
desbauches , & beuvoient avecque tant a in- 
tempérance qu’ils ont fervy d’exemple à tous 
lesyvrognesdu monde, defquels on exprime 
i*excez,en difanc par comparaifon qu'ils boivent 
tomme des 'Templiers. Si ces .Archibeveurs du 
Temple ont acquis entre leurs pareils quelques 
* . vaines corones de pampre, ils ont auffy attiré 

fur eux, fuivantie témoignage de Sainft Augu- 


des Proverbes. 


ftin, U Mire de Dieu , Ie defdain des lAngts , la ' 
rdoquerie des hommes , la xonfujlon des Démons > 
le mefpr is de tous , apres avoir par leur yvrogne'* 

rie confondu la nature, banny la grâce } & perdit la 

f loire celefle , ils ont acquis une damnation eternéle. 
lt ont attiré fur eux la malediftion d’Ifaie , on . 
pluftot de Dieu mefme parlant par fon organe, 
quat^d il dit Malheur fur ceux qui font robufiesh 
boire le vin , (3" vaillant à avaler la bierrc. Y- 
vrogne» qui que tu fôis,fouffV e que je m’adref- 
fe à toy, & que je te face cette briefve mais pa-r 


Ne vient à toy & ne te die» . r 

En te prenant à l'impourvea : 

Meurs yvroygne, tuvs trop beu. 

Simpl. le ne fuis pas de la fefte, & pourtant 
je ne laifle pas d’avoir part au fermon. Or donç 
puifque vous eftes fi reformé, beuvés à votrç 
foif, commets Afnes» Quecfcrtes vous de ce 
vin Iâ & de tout notre beau feftin ? on dit ordU 
naircmentque 

Iamais pains d deux couteaux 
Ne furent ny bons ny beaux. 

Jamais poijf m à deux mains : V V 

Ne fut au goût des humains. 

Iamais vin à deux oreilles 
Ne nous fit dire merveilles. 

C of. Ie nevois rien en ce repas de toute* 
que tu dis. On appelle un pain à deux couteaux , 
cçluy qui eftanc trop humide & mal efluyé, 



"• y Prens garde qu'une maladie 


boire fans repos, 
ie qu'une maladit 
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c. laiffe le couteau breneiix apres qu’on l'a coupé? 
jamais tel pain que cela cft pefant fur l’eftomac , dç diffi- 

faim à cile dige(lion,8c mal Clin : celuy que tu nous don- 

drux au- nen aaucune de ces mauvaifes qualitez. 
tcaux ne Quant au Poifloo , nous haylfons ordinaire- 
bans'ny^ ment celuy auquel il faut toufiours avoir les deux 
beaux. mains empefehées à tirer les areftes, tant pour 
l’incommodité qu’il y a, 8t le temps qu’ü faut ' 
C I. perdre à l’eplucher , que pour le danger d’avaler 
jamais quelquearcllèqui traveriànt l’artére, nouspro- 
foifjon à duiroit quelque fafeheux accident. 

“ iMX Pour le vin,fituyaprisgarde,jehiyaydonné 

7YIAIÏIS ttO i*ll * . , • _ _ 

, mon approbation des premier coup que jay 
des bu- beu en penchant tant foit peu là telle du colle de - 
mains. l’oreille droitte : car ce ûgne valoit l’argent , & 
fignifioit qu’il elloit à mon goût, 8c vinaune o> 
reille. Si après avoir beu favois branlé, les deux 
« oreilles, 8c tourné 8c remué la telle à droit 8c à 
CI *- gauche , j’aurois montré par ce lignai dedeigneux 

que le vin ne m’agreoit pas,8c que par confeapent 
Vreilles^ne “ guerre bon : car le vin qui nous oblige à • 

nous fit 'di- ce double contournement de telle, eft nommé à 
re mer - deux oreilles 

■veilles. Quant à cette piece de beuffàlée à ce qu’on peut 

C III. juger de deux ou trois jours feulement , fi elle 
X>e trois avoitcontraélédans le fel quelque dureté 8c pe- 
chofesDicu p anteur q U j i a ren dit moins amie de la nature 

"pe’bTuf' qu’elle n’eft d’elle mefme, lamoutardemodere- 
falè fans roit fon intempérie , 8c la rendroit par fa chaleur 
tarde. naturéle plus amie de l’efiomat, 8c plus facile à di- 
gérer compte elle la rend défia par fa qualité mor - , 
dicante d’un goût plus appetifant. 

Srmpl. le n’avoisgarde d’oublier la moutarde: 
carj’ay appris de ma vieille grand Mère, que: 

t 

' T>e trois chofcs Dieu nous garde , ■ 

Ve beuf [ale [ans moutarde) 

B’aa 
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D'un valet qui fe regarde , 

D'une femme qui fe farde» 

Cof. Ta difcretion a pourveu au premier: pour 
le fécond , qui eft: bien plus à craindre , nous pou- 
vons fuivre en toute aficurance le fentiment de D,un 
Salomon, qui dit ouvertement qu’il hait le Pauvre 
qui ef orgueilleux; car ce il laie vray fensduPro- ô 
verbe. Et pourquoy ne l’aurions nous pas en hor- 
reur? Dieu niefme, au modèle du quel nous de- 
vons regler nos paillons , & modérer nos mouve- 
mens, prend plaifîr à les rcvaler. 

Mais il n’y a rien fous le Ciel dont nous devi- 
ons faire priere à Dieu avec que plus d’ardeur que D'uncfna 
fa bonté nous garde, que d’une femme qui fe far- me oui fe 
de : car comme dit faint Auguftin , Quéle frenefic farde, 
ef cela, d' altérer la beauté naturels par l'application 
des peintures; les crimes en adultère font quaft plus * 
tolérables : caria on corromp la pudicité, (y icy onfor- 
ee la nature: ô femme, s’eferioit Saint Ambroife, T * ,* 

tu efface les traits de la Divinité , ft tu couvre tafaeje 
d'une blancheur matériels. Ojeras tu bien comparaî- 
tre, difoit S. Cyprian , devant la face de ton Dieu, 
n’ayant pas les yeux , ny le vif âge , ny les cheveux que 
Dieu a fait, mais que le Diable a infefté ? ne crains tu 
point que tonCreateur te remarque au jour de la rejitr- 1 

re&ion , & que quand tut' apporteras pour recueillir 
lis corones qu'il a promis, ïlne te rebutte , & renvoyé ? 
n' appréhende tu pas que parlant d toy en autorité du 
Cenfeur & de luge , il ne te die ; Ce nef pas la mon 
auvre: ce n'efl pas nofire image : tu as falf fié ta 
•peau, tu as fouillé ta chevtluvt : ce nef pas la ta face CIV. 

naturels^ - Temps po- 

En effaiéfc le viiâge qu'on voit à une femme 
fardée n’eft pas fa face naturéle, ce n’eft qu’un vi- ne fini pas 
fàge emprunté, à qui la chaleur du Soleil, ou quel- de longue 
ques goûtes d’eau defrobent cet emprunt, pen- durée. 

' dant 
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dant que l’age & & l’artifice luy dérobent im- 
perceptiblement les ornemens de la nature : 
car tout ainfy que l’air paroiffant pornelé.à cau- 
I \ fedé la difpofition des nuages qui fe forment 
en fa moyenne région 7 , ne conferve pas long 
temps ces figures • pareeque ces vapeurs agité- 
es parles orages , fe joignent les unes aux au- 
tres, s’épaiffilfent en fe joignant , & eftans epa- 
iffies enlaidirent le vague dé l’^ir, ou eftans 
diffipées par la chaleur du Soleil , ou l’agitati- 
on du vent, l’air demeure en fa conftitution na- 
turéle : de mefme un rayon du foleil liquéfiant 
Te fard, qui couvre ces faces deguifées,ou quelr 
ques goûtes d’eau venans à les laver, ieurofte 
ce deguifemenr , & vérifié par ces expériences 
que 

cv*. Temps pomelè, femme fardée. 

Stèles Ne font pas de longue durée. . .. 

ferfînes Et c’eft deces vifages peints qu’on dem an- 
fm ce qui Jejquèles fortes de gens ne fecoucfient jamais 
7kllt7*- avecque leur vifage ? à quoy on refpond, que 
mais avec- cefont les femmes fardées , qui font tèftes à 
que leur ri double face, l’une eft naturelle qu’elles portent 
toufiour s, l’autre artificièle, quelles quittent 
en fe couchant* * 
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Iô6. f^oila une belle te fie , fi elle aveit de la ctrvelle. 107.’ 
L’air duri/age. ic8 • I an. icg .Coca. lio. Coiffe al*' 
Mofaïque. j r I. Il fi fie Mathieu. Il 2. Il fait comme le 
Vcrceau de Saint ^dntboine , il f e. fourre par tout. II J* Il 
tli comme les M enetritrsfil n’a point de pire logis que le fiat. 

gZ«7jj/.levoudrois avoir payé pinte du meil- 
leur firop de ma café, & qu’un certain vifage 
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de ptaftre dé noftre voifinage eut ouy ce petit 
fèrmon : fi vous la conoiflîez, vous diriez bien 
avecque moy, que ce feroit une belle te fie /telle 
avoit de U cervelle, mais vous vous primeriez 
de rire fi vous voiyez fon eu» fon cuir , dif-je* 
barbouillé comme il eft. 

Cof, Dequoyfemeflet’eïle? 

SimpU Elle joue du Cul pour faire venir 
l*eaii au moulin, & cependant fon bon lande 
mary, coiffe , comme il eft , à la Majaïquc, paflfe 
le temps des le matin à faire chanter le Cocu, & 
feffe Mathieu tout U re fie du jour , ouchezfoy 
ou ailleurs; toufesfois plus ailleurs que chez 
foy : car II fait comme leporceau de Saint Anthoi- 
ne , il fe fourre par tout , pour avoir la lippée 
franche, fçaehant bien par expérience qu’ ilefl 
comme les Mette fri ers , qu’il n’a point de pire logis 
quelefien . 

Cof. Tu t’efeoute parler , mais tu ne t’en- 
tenspas: carjem’affeureque tu ne comprens 
par la moitié de ce que tu dis: toutesfoistu 
parle affez bien à propos : car endifantqueta 
Voifineauroit une belle tefte , fi elle avoirde 
la Cervelle , tu fais conoitre que tu as quel- 
ques fois efté a l’efchole du finge rapporté 
parEfope, lequel ayant rencontré parhafard 
une tefte de bois façonéede la main d’un 
fculpteur , la manioit & tournoit en tous fens, 
ravyde fa beauté; mais voyant qu’elle n’avoic 
point d’Ame & qu’elle ne fe remuoit qu’au 
'gré de fa brutalité, il prifa fa beauté & fie 
mefpris de fon infenfibilité. Si ta voifine luy 
reffemble , fi elle eft belle , & qu’elle n’aytr 
point d’Ame & de vie , c’eft à dire nyconfci- 
ence ny vertu , j’en fais moins d’eftat que 
d’une ftacue de marbre ; les traits que les yeux 

chalficux 
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C'eîl une 
belle tefte. 
fi elle avoit 
delà cer- 
velle. 
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chaftîeitx admirent en fa face font les indices 
appareils de vices de fon coeur: fon vifage eft 
le tableau naïf de l’amitié & de la haine, du. de- 
fir & de l’averûon , de la ioye & de 'la triftefle, 
de l’envie & de la malice , delà fureur & de la 
jaloufie, de la honte & de la coneupifcence,de 
la crainte & de l’impatience, du desefpoir & des 
impures efperances; bref de toutes les pallions 
immodérées qui agitent .fon intérieur. C’eft 
une monftrc d’horologe, qui marque lesmo- 
mensfirles heures du temps, les mouvernens 
& les reffors du quel font cachez dans le coeur. 
C’eft. ud airfauflÿdit on l’air du vifage) pu s’élè- 
vent en diverfes figures les metcores de nos 
convoitifesj cfu paroiflfent vifibles toutes les 
couleurs invifibles, & tous les changemensfe- 
crets de nos fentimens nous monftrenc quel 
temps il fait, voire mefmenous prefagentquel 
temps il fera en l'intérieur, & enTexterieur des 
Perfones que nous contemplons. On dit auffy 
que ces lortes de femmes font telles à trois vi- 
fages , l’un de Moritanie, c’eft le mafque de 
velours qui leur couvre la face,l*autre d’Éfpai- 

f ne, c’eft la cerufe & vermillon d’Efpaignc 
ont éles fe fardent, letroifiéme eft de leur pais 
ou du heu de leur naiflance * e’eft le vifage na- 
turel. j 

Puis donc que cette tefte fans cervelle &à 
triple vifage efttelie que tu dis, je ne m’efton- 
ne pas fi fon bon Jan. de Mai y s’aroufe comme 
tu dis à faire chanter le Cocu. 

Simpl. le vousarreftelà. Dittesmoys s’il 
vous plaie auparavant que de paflfer plus outre* 
pourquoy on appelle Ian ou Cocu ce bon hom- 
me, & tous fes iemblables j* 


des Proverbe f. 


lif 


Cof. On les nomme /<»#, & non pas/M«,du cviH. 1 
hom de Ianus ; qui eftoit un des Dieux de lan- Un. 
cièn Paganifme, reprefenté avecque deux Vifa- 
ges, “dont l’un eftoit devant, 8c l’autre derriercla 
tefte, pareequ’ils font deux qui prefident dans 
tme mefme maifon, font la befoigne qu’un feul 
dçvroit faire, 8c font comme deux telles dans un 
bonet,8t toutesfoisil n’y en a qu’un, qui foit Ma- 
ry, qui ayt la qualité deMaiftre, 8c porte le nom 
de Pere de Famille. On pourroit icy objeéler 'r / 
que l’adultere devroit aufly pour la mcime rai- 
lon eftre furnommé lan* mais cela ne fe prati- 
que pas, premièrement pareeque le Paillard n’eft 
pas publiquement conu : en fécond lieu pareeque 
fuivant l’ordre obfèrvé en toute la nature, 8c con- v 

formementà l’axiome de la Philofophie, en tou * 
tes fortes deschojes la dénomination fe fait par le plus 
excellent , &le premier ou -plus digne porte le nom. - 
Or on ne doute point que le Mary légitimé ne foit 
lePrincedefa Famille, 8c que le Ribaut-n’y pre- ■ i 
tend aucun droit quepar-ufurpation. 

O n nomme aufly Cocu le mefme qu’on nomme 
Ian y non pas par comparaifon faite avecque le 
Cocu, qui va pondre dans les nids des autres Oi- 
feaux: car pour cette raifon lenomdeCoOucon- 
•viendroit au Ribaut. Cette dénomination eft 
empruntée du Coc, non feulement pareequ’il 
va au change, 8c coche plufieurs poules, aufly 
bien für le fumier des voifins que fur le lien; mais 
auflÿ pareequ’il a la crefte fou rchüe 8c cornue fur 
la tefte. s ’ “ 

On dit pour le mefme fujet qu’il eft coiffé ila 
Mofaïque ; pareeque Moife eft ordinairement Ctiffi * 
dépeint avecque deux rayons fur le front, qui ont !f 
.figure de dux cornes. ***** 

Tu dis donc que ce bon lan de Mary, ou Cocu C.X I< 

coiffé comme il eft à la Mofaique fefle Mathieu JL f e fa , 

- - - V p - — i c lAatbHH i 
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le long du jour. C'eft un eftrange terme , 8c fi 
'< l’ufage ne me l’avoit pas fait conoiftre,j’aurois 
de la peine à l’entendre 3 mais jefçay c^uepour 
fienifier qu’un homme preftefon argent a ufure, 
on dit qu’il feffe Mathieu. C’eft un abus au terme 
qui s’eft gliffé par ignorance : Carbn doit dire 
comme on a dit des les commencement» Il fait. 
Saint Mathieu ou comme Saint Mathieu i d’autant 
qu’il eft Vfurier comme eftoit l’Apoftrc Saint 
Mathieu avant faconverfion C’eft le vray moy- 
en d’amaffer 8c dethefaurifer: 8c fe fourrer par 
Cil- tout comme le porceau de Saint A nthoine, pour 
faireeont- y avoir larepue } c’eft le moyen d cfpargner . ô». 
me le Per- J ous i es a e ux cnfemble font les deux lbuverâins 
ce du le moyens défaire une bonne maifon 8c de devenir 

Sdint^n- rjcl J e j4 a i s ce la eft mefquin vilain 8c fent plus 

founn lePorceauque l’homme: car tout ainfy que les 

tïutoHt. porceaux de Saint Anthoine de Viennois, qui elt 
tinc grande AbâycfitucccfônslcDioccicdc Vieil** 
ne en Dauphiné ont le privilège d’entrer avec 
leur clochette ou col, qui les fait reconoiftre dans 
toutes les maifons du lieu, 8c s’y fourrent à tout* 
heure, pareeque chacun leur donne a manger, 8c 

qu’aucun ne les ofe chafler, pour le refpeft du 
r * TTt Saint au quel ils font vouez ou donnez en oftren- 
Jltfl cm- de: demefme ces Parafites, qui fui vent les lo- 
nte les Me- pins.fe fourrent effrontément par tout pour avoir 
nejlricrs , j a Hppée, 8c ne font pas mal comparez a ces Me- 
il n'a point ne ftriers qui vont devilage en vilage,defefte en 1 
depirelo- f e ft c>d efcftinenfeftin,pour jouer de leur flûte, 

le & faire bonne chere, qui n’ont point de pire logis 

P q«e le leur, pareequils y font maigre chere, 8c 

qü’il n’y a rien de plus froid que l'atre. . 

CH AP. 
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X 14. f^n grand Seigneur. 1 1 ç. Vn grand Clocher , 1 16. 
grande Rjyiére font trois rnauyaisyoifins. II 7. Il fait 
comme la fingt,il tire les marrons hors du feu ayccqnc U 
faite du chat. ll%. Les fixes font cr, fleur. 1 19 le» 

François four amis, mais nonf as four voifins. 

QÏmpl. Si la crainte d’un puiffant voifin ne 
^feiroit pas le caveflbn à ce gros cheval, il 
feroic bifen d’autres ruades j mais un certain 
Seigneur de Ton voifinage, qui alcedfurluy, ' 

& prend garde à les deporremens, 1ère de frairv 
à Ton avarice, & le contraint à vivre plus ho- 
fleftement qu’il ne veut : il piefle quelques fois 
Cette efponge, & en efpramtàfaconfufionle 
fang de fes pauvres voifins, du quel il s’eft rem- 
ply pas fes rapines &ufure$, 8c en tirant, com- 
me le linge, avec la patte de ce chat les marrons 
hors du feu, ils etient par l’exemple de celuy cy 
les autres de mefme farine. 

Cof. On dit 01 dinàiremenc qu’un grand Set- Cl ^ 
gnettr , un grand Clocher , & une grande riviere Fn grand 
Jànt trait mauvais voijtns : & quant au grand Seigneur 
Seigneur, s’il eft Tyran, ufurpateur, & itn- »»>***- 
pie, fon voifinage eft redoutable aux Bôns 8c yMi yt>i W 
aux Mefchans • mais s’il eft débonnaire, équi- 
table, & Amy de juftice, fon abord ne fait peut .{■ 

qu’aux âmes abandonées,& n'eftonne que tes 
confciences,,quifont cauterifées. PJaron avoié J 
railon de dire que le Prince ou Seigneur, qui 
doit eftre le Prote&cur & Pere de fon Peuple* 
devient Tyran , quand il commence à prati- 
quer ce qu’on faifoit anctencmcnc devant te 

P z porche 
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î porche duTemple deJupiterLicéen en Arcadie,' 

î» ou celuy qui gouftort des entrailles des corps hu- * 

mai ns, méfiées parmy les entrailles des autres vi- . 
' élimés, eftoit fur l’heure transformé en Loup. 

AulTy le Souverain ou Seigneur, qui ayant une 
fois goufté du fang de fes pauvres fu jets, 8c y a pris 
plaifir, s’y accoutume avccquetant d’avidité qu’il 
' n’apoint de plus ravivantes delices, qu’à efpen- 

cher le fang de fes plus innocens V affaux : il exile 
ceux cy, ruine ceuxlâ: il refcinde les contraits 
des uns, ravit les biens des autres, foule les luno- 
cens, opprime la juftice 8c viole les loix, ne che- 
ïiffant Perfone, eftant haï de tout le mîmde, re- 
' doutant 8c eftant redouté des A mis 8c des Enemis, 

des Innocens t 8c r des Coulpables. efi celuy 

(difoit autrefois Cicéron) qui 'voudrait vivre a- 
vecqut toutes les Richtffes & commodité z de la terre 
fans ejlre aymé de Perfone. C’eft de ces Grands 
Seigneurs, que le voifmage doit eftre redou- 
table : ce font ceux la qui font mauvais 
Voifins. 

C X V. - Vn grand Clocher e B un mauvais voi/tn-, parce- 
Vn grand que le brinbalement, ou bruyant fondes Cloches 
, Clochier efi étourdit 8c aflourdit tout le voi finage, ou d autant 

, un Mau- q Ue les Ecclefiaftiques qui font obligez de s ar* 
yâswi- f em bler dans l’Eglife, de fignéeparle clochier, 
s’ils font desbordez 8c adonnez aux voluptez, 
font d’un abord dangereux, 8c d’une converfati- 
1 V on p eu honorable aux familles : car ce n’eft pas 

fans fujet que le Proverbe dit: de trois chofes 
Dieu nous prefervc, Du devant d'une femme , 
du derrière dune mule, & d’une Moine de tous les 
tojlez. 

CX VI. Le Voifmage d’une grande riviere n eft pas 
Vnt grun- moins à appréhender; parccque minant peu* 

deRjriert p e ufesbordsparfonfluxjournalicr,elIe anticipe 

tïi m fur les terres 8c emporte les héritages ôcdomaines 

n , ; ** V * ' * f * ' ^ 
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de* proprietaires: 8c par fes desbordenjens ex" 
traordinaires, elle fauche les preries, moiffon s***!?* 1 * 
las champs,, affable toutes les campaignes, & les 
rend infertiles. 

Ainfytous les trois font télement à craindre, 
que flj’etois contraint de dire mon avis, 8c de de- 
clarerlequel eft plus à redouter, je feroisenper- f 

pléxite': toutesfoisil me femble que les accidens 
delà fujettion d’un Seigneur Tyran ont des cir- 
conftances 8c de confequences plus funefts aux 
Gens de bien, pareeque outrepaffant les limites 
de fa puiffance, il entreprend auffyfur les Ames; 
bien qu’elles ne foient pas de fa j urifdi&ion : car ^clefinze 
pour dorer la pillule 8c pallier fôn injuftice, il tirer les * 
violente, ou veut violenter la pureté des Confci- marronr 
ences à fervir d’inftrument aux iniquitez de fa hors dn feu 
Tyrannie, 8c s’ efforce à faire comme le (înge,htircr ayecc l ue l* 
les marrons hors du fsu aveeque la patte du chat: 
C’eftàdire, à fefervir du pretexte de l’innocence C 
des Amples, ou des hommes de bonne confcience, 
pour exeçuter fes mauvais deffei ns, authorifèr fes 
ufurpations, 8cjuftifier fes injuftices, aumoins 
aux yeux du monde. 

Simpfl. Ha hagaillard, je m’en rapporte à nos 
François, defquels les eftrangers difent qu’il les 
fai&Sonavoirpouramis,mais non pas pour voi- 
fins. 

Cof. Quelle rifée eft cela? Je vois bien que les CXVIII.' 
fèves font en fleur, 8c que leur odeur t’ableffé la Les fèves *' 
cervelle: car encor que l’odeur que les fleurs font en 
des fèves exhalent, foit affés agréable j elle eft 
pourtant nuifable aux cerveaux foibles,qui font 
oufujets, ou faciles à eftre tranfportcz: d’ou 

rientqu’ily aordinairement plus grandnombre 
des fols quand les fèves fleuriffent, qu’en acucuné 
autre failon: 8c de là vient auffy qu’on dit quel-, 
ques fois en raillant à ceux qui fontquclquc aèti-. 
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on extrevagante 8c eftourdye, ou qui parlent ini^ 
prudemment, que les fèves font en fleur; c’effc 
pour cela mefme que je t’ay donné ce pardons 
quand je t’ay veu ouvrir la gueule auffy grande 
qu’un four, pour t’eferier : ha hagaillard. 

Quand à ceqüe tu adjouftedes François: il eft: 
vray qu’aprés s’eftrefaiâ: jour dans la Grèce par 
la force des armes, après en avoir conquis unç 
partie, maintenu l’autre, & pillé toutes les deux, 
5 ou en qualité d*ennemi s déclarez, ou foufc pré- 
texte de fecourir quelque alliez, qui les appclloi- 
entàleuraÿde (comme on peut remarquer dans 
l’hiftoire abrégée de l’hyftoriographc Juftin) les 
Grecs cognoiflans , 8c fentans par expérience le 
dommage que leur apportoit le voilî nage de ces 
nouveaux hortes,difoient entre eux par forme de 
Proverbe r (ppt/y/ce* ’usupixe* ctfoa i /uù y tirera : Ayc 
les François pour amis, mais non pas pourvoi- 
fins. Les Ennemis du nom François leür jettent 
encor au nez ces mefmes parolles par forme de 
Reproche j mais qui confidererabien les défi 
portements de lapluspart des eftats du monde, 
& quafi de tous, trouvera que ce n’cft: pas un 
vice particulier à cette nation ; mais que pres r 
que toutes les nations de la terre font frappées au 
ihefme coing, 8c que peut eftre les Italiens, les 
AllemansScEfpaignolslcspaffent encedefir in- 
fatiable d’eftendre leur limites 8c d’empieterfitf 
leurs voifins. 
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HS-O. PiUolets de Sancerre. I X T .Efcorcher le Renard , i z,z,. ,A- 
y sir la toux dit Renard qui conduit à terrier. IZJ. Faire 
à Ditft barbe de paille t ou Gerbe de faille. 

• s . st- '* « ' • \ ■ t ‘ * 

O Impl, Vous voulez donque dire que je fuis 
infenfé, ou pour le moins que je le contre* 
fais. Si j’avois à prefent un piftolet de fancerre, 
je vous ferois fauter la cervelle hors de laça- 
boche, & puis nous verrions fi vousfçauriez 
bien efcorcher le Renard. 

Cof. Tu me voudrons donc combattre CX3C * . 
avec les armes de David, c’cft à direavec 
une fonde, & m’abbacre d’un coup de pierre, eeyre . 
comifie il abbatitGoliat : car c’eft ce qu’on 
appelle Piftolet de Sancerre, depuis le *fiege 
de cçtte Ville lâ,laquelle,àce que dit PHi- 
ftoire de France , effant afliegéé par le Mz-i - ^ 

refchal de la Chaftre, & funeufement bat- 
tue l’cfpace de fept ou huift mois, fut gene- 
reufement deffendue par la valeur des Aifie- 
gez, entre lejqucls l’Hiftoire remarque que > • 
cent cinquante Vignerons firent marveilles 
avecque leur fondes pour la deffenfq de la 
place , & que les Alîiegeans , qui en redou- 
toient les coups , les nommoyent , les pi/?o- 
lets de Sancerre : ce nom eft demeuré juf- 
qu’à maintenant , & eft encor aujourd’hui 
commun par tout le climat du voifinage 
de Sancerre. Et c’eft avec une télé arme que tij 
me voudrois bafourdir, & faire efcorcher le n- c X X I, 
»W,àce que tu dis. il teferoic facile de le Efcorcher 
faireenme ftvprenaqt; maisilfcroitimpoffi- 
- - ■ * — ?4 7 Wç 
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ble de me faire efcorcher le renard * parceque ja 
' ne fuis pas y vre. Quand un y vroigne rend gor- 

ge, on dit qu’il efcorche le renard 5 d’autant 
qu’en vomiffantil tait un bruit femblableà ce- 
luy que fait le Renard, quand il crie, ou quand i! 
vomi t en temps de vendange après s’eftre foule 
deraiüns,don,t il eftfort friand. 

Simpl C rachez pourry, vous avez toufleimais 
j’aypeur que ce ncfoit la toux de Renard, qui 
vous conduira au terrier. 

CXXlï. Co f Tujugcdoncàm’ouyr touflirque je fuia 
tAirotria proche de ma fin, 8c que je dois bien toft mourir* 
ttnx dure- mais ton jugement n’eft pas bienafiis, slln’a 
nard jjui point d’autre fondement que ma toux, qui n’efl: 
* H < î u>une toux prefente 8c momentanée : car on 
appelle toux de renard, ou toux envieilie, 8c qui 
durejufqu’à la mort, provenante d’une indifpo- 
fition mortéle,qui eften l’eftomach. Le Renard 
eftfujetàlatouxjà caufede l’inflammation pul- 
monique dont il eft agité, 8c toufle ordinaire- 
ment en fe retirant dedans fon terrier. De là 
vient que quand nous voyons un Vieillard, ou 
quelque autre incommodé d’une mauvaife toux, 
nous difons que ceft un èTeux de Renard qui le mè- 
nera au terrier , c’eft à dire au tombeau. 

Simpl. Donc quand un homme fefent incom- 
modé d’une pareille toux, il doittroufler fon fac 
8c fes quilles, 8c faire fon Teflamçnt s’il a quel- 
que choîe à leguer. 

Cof. Attendrcjufqifà celle heure Iâ, deftdon- 
ner ce qu’on ne fçauroit plus garder. Ne vau- 
droit il pas mieux, pendant qu’on a le temps ren- 
dreàDieu les biens mefmes,dontfa bonténous 
gratifie en diftribuant aux Pauvres qui font les 
membres de noftrc Seigneur J efus Chrift quel- 
que partie de l’abondance de nos biens, que d’at- 
tendre à l’heure de la mort, qui nous en doit ofter 
Wage? ' ’ $hnpl 
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Simpl. Ce que vous dittes lâ, n’eft ce pas ce 
qu’on appelle faire a Dieu Barbe de Paille, ou de 
fourre ? 

Cof. Celafe pourrait dire ai nfy ; mais, à mon f a y n \ w * 
avi^aflez improprement : çar à parler pluspro- 
prement, faire a Dieu gerbe de Paille ( c'cft ain fy dc^iuit. 
qu’il faut dire, 8c non pas barbe de paille) c’eft - 
comme fait 1 hyppocritequi couvre Ton impiété 
du manteau de Religion, ou depieté,& quicon- 
que en fait de confcience 8c de religion, ou la 
charité. Te doit monflrer plus liberale, parait 
trop refervé 8c chiche, on dit qu'il fait à Dicugerbe -y , 
depaiUe: Ce Proverbe vient de la loy desdimes 
que les Iuifs dévoient aux Lcvites, fi quelqu’un 
neleureutdonnéquedelapailleaulieu de grain 
il eut comis une impiété, 8c on eut peut dire, qu’il 
faifoit à Dieu gerbe de paille, ou de foarre : 8c par 
comparaifon allégorique on peut dire que les hi- 1 

pocritesfonttoufioursainfy. . ’ • , • 
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12,4. les Fcfpres de Sieile. 12.5. Les Matines de Mafia; 

Les Heures de gomc. IZj. Le Canon de la Mtjfe. 

S impl. Tout en caufaut nous avons pafie les 
vefpres de Sicile, 8c nousfommes approchez des 
Matins de Mofco: car je crois que les premières 
heuresde Rome qui Tonneront, brinbaleront mi- 
nuit, pareequ’il y a défia près de trois heures que * 
JeCanondela Mejfe^ùxé la retraitte dans la cira- 
déle. 

Cof. Vrayment voila pindarifer 8c parler en çxxir. 
termes au flÿ propres que bien appropriez. T11 Les Mati- 
appelledoncle vefpreou laiofréequenousavons neultMof- 
paffee cnfemblc les vefpres de Sicilie : le matin qui c0 - 
’ . . P 5 S’»P- , 
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s’approche, les Mutins de Mofco: les heures 
que Tonne l’horologe, les heures deRjime: & la 
pieçe d’artillerie qui tire la retraitte,/* Canon 
delaMeffe, Ncl'çaistupasgroflepecore que 
le maflàcre qu’on fit des François l’an douze 
cents huitante-un dans le Royaume de Secile, 
eft ce qu’on nomme lesvefpres de Secile ' 3 parce- 
que les Seciliens m dTacrercnt à l’heure de 
,Vefpresle jour de Pafgues tous les François 
qui eftoient en Secile,* & que pourunfem- 
blable raifon, c’eft à dire, parcequeles Mufco- 
vîtes fous la conduite & par l’infidélité du 
Duc Choutsky aftàflînerent Demetrius leur 
Empereur, avec tousfes adherans, & tous les 
Polonois qui cftoienr dans Mofco, le vint 
feptieme jour de May de l’an fix cents,àfix 
heures du marin ton a nommé cette funebre 
tragédie les Matins de Mofco 1 . Quant à ce 
que tu appelle les heures de Rowe, ne t’itnagine 
pas que ce foient des heures compaffées & mi- 
nutées par les rciforts d’un horologe; ce font 
des livres de prières félon I’ufage de Rome,' 
lesquels font nommés heures, parcequeles priè- 
res qui y font contenues, font defparties, à cer- 
taines heures du jour, aux quelles on a aepou- 
ftumé de les reciter, comme les Matines au 
matin : les Vefpres fur le foir: Prime, Tierce, 
Scxte, None aux heures defignées par les 
noms des mefmes prières* Pource qui touche 
le Canon de la Méfié,™ es plaifant,& la penfée 
que tu as eft grotcfque, de te figurer que le ca- 
non delaMclfe.&lecanonou artillerie d’une 
citadelle, foient une mefmechofe. Le mot de 
canon eft un nom équivoque, lequel lignifie 
deux chofes de diverfe nature, aux quelles il 
çft approprié pour quelque rapport accidentel 

<l u * 
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qui eft entreles deux. Ce qu’on nomme le ça' 
non de la Melle , font cerraines invocations 
ou prières canoniques & régulières, qui ne fe 
changent jamais à la Mt’fle. & qui en font 
comme larégîc. Lesautresoraifons & cere- 
monies font diverfes félon leur diverfité des fe- 
lies ou des jours ; mais le canon eft toufiours 
le mefme, & n’eft pas fnjet à changer avecque - 
la folemnité des feftes. Quant aux Canons ou 
pièces d’artilleries » on les nomme auflÿ 
nons i parceque le foudre de leur violence qui 
abat&renveife toutcequi luy refifte, eft la 
, réglé abfbluc & loy Souveraine de la volonté 
des Roys»qui menace d'abattre l’orgueil des 
Rebelles, qui s’oppofent à leur pouvoir. Le 
Cardinal de Richelieu grand JWiniftre de 
Françç fouz leregneduRoy Loüystreziéme» 
Peotendoit en ce fens, faifant marquer en gros 
chara&eres fur le Canons qu’il fit jetter durant 
le temps de fon adminiftration, cette devife la- 
tine : Ratio ultima Rtgum, c’eft à dire le der- 
nier raifonement ou réglement des volontez 
des Roys. 


CHAP. XXXV. 

128 . Vous AVt\frefchi four Loire un unp. 12 . 9 . Laquent 

der lAngloisJ ' 

Vous ave%, à mon avis, affh% prefebé pour 
boire un conp > refraichiflons l’artere, & puis c ... 
vçy on s 1 a qu eu ë des A n glois. Vous 

Cof. Il eft vray que le poulmon s’efehauflfe frc - 
en parlant, & en s’efehauffant qu’il s’altere par pom 
fonaftion vehemente, & par confequentileft ùo ” c 

bon c '^* 
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bon pour la fanté de boire un graqd trait pour 
luy donner du rafraichiflement j detrrainte qu’e- 
ftant trop defteché, il ne foit moins habile à ù, 
fondtion naturelle. C’eft pour cela qu’on dit or- 
dinairement à ceux qui fe font engagezen un 
difcours prolixe qu’ils ont aflez prelchc pour 
boireun coup. Beuvonsdonc encor untrait, 5c 
puis mettons un fin à nos propros, 8c à noftrecon- 
verfation: car c’cfl: ton intention quand tu dis 
avecque ta grâce coutumière: Plaquette des Ait' 
glois ; maispuifquetu mondeequetu ignore l’o- 
rigine de ce foubriquet en le rappoxtant 8t l’ap- 
pliquant f\ mal à propos, je rapprendra/ encor la 
lignification 4e ce terme, auparavantque de nous 
feparer. 

Ce qn’on dit que les Anglois ont des -queues, 
le peut rapportera deux caufes. ‘La première ell 
l’hiftoire de S. Thomas de N Cantorbic, lequel fe 
rendant ardent propugnateur , 8c defcnfeur des 
immunitez 5c privilèges de l’Eglife Anglicane 
contre les defieins 8c les ordres d’Henry lccond 
pour lors régnant en Angleterre, auquel il s’op- 
pofoit, enconrut la difgrace du Roy, lequel fe 
pleignant hautement des empefchemçnsSc con- 
tradidfions que ce lien vafïal appartoit a les inten- 
tions, 8c au cours de les affaires, donna fujet fans 
y penfer à quelques Courtifans de luy faire uii af- 
front. croyans faire plaifir au Roy. Pour cet ef- 
faidfils couppercnt la queue au cheval de l’Ar- 
chevefquc. Le Pape averty de l’injure faite à 
un Prélat Ecclefiaftique (car il efloit Archevefque 
de Cantorbie, 8c Primat d’Angleterre) procédé 
contre les Anglois par cenfures Eccleliaftiquès. 
Î1 les interdit, les excommunia^ darda contre 
eux tous fes foudres fpirituels, par lefquels 
il les humilia, 8c força à une fevcre réparation de 
leur crime. Les Peuples circonyoiûns tournè- 


rent 
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rent cela en rifée, 8c fe mocquerent des Anglois, 
huans 8c crians apres eux : A la queüe, à la queue $ 
parccqu’ils avoient efté ainly mal traittez pour 
avoir couppé la queue à un Cheval. 

On peut aufly rapporter-ce foubriquet aux lo.ys 
qui furent données à l’Angleterre parles Roys 
qui luy vindrent de Normandie, lesquelles font 
toutes ambiguës, 8c fujettes à tant de diverfes 
interprétations, qu'aprés Iesplus meures dédii- 
ons, les Chicaneurs y trouvent encor à redire; 
de forte qu’on peut dire, 8c qu’on dit en effait 
avecque raifon, qu’il y a toufiours quelque queue, 
ce qui donne u ne ample overture à la prolongati - 
on des procès ; joint comme ditBarclayenfon 
tableau des Efprits, l’elprit couvert 8c caché de 
ce Peuple, comme tenant l’habitude de fon 
origine, qui eft Normande, cft prompt aux 
fubtilitez , lefquelles rempli fient les cours de 
procès, d’ou eft venue, comme il vray fem- 
blable, la fable vulgaire, que les Anglois ont 
des queues. 


x C H A P. XXXVI. 

130 . IxsfÂïtics Nobles. 13 1 . Vtéux HfiHtier. 132 . \Sf*v»ir 
foto monde. 

* ' 1 

S lmpl. Puifque vous parlez de la queue, vous 
mepourriez bien dire pourquoy celle que la 
nature a donné à l’homme, efi nommée/wr- 
1 tie Noble ? 

Cof. Tu t’abufe de croire quelepenil, ou pour 
ufer de ton mcfmc terme, que la queue de l’hom- 
me. 
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exxx. me, foit nommée partie Noble i c’eftaüX teftl» 
vvXsùif cules qu’on a donné ce nom. Galien en fon 
‘^'oeuvre qu’il intitule An parva , dit que des 
• parties organiques d’un cotps vivant & animé} 
lesunesfont nobles & principales, & les au- 
tres non principales: que celles là font quatre 
i en nombre, fçavoir elt le cœur, le foye, le cer- 
veau, & les tefticules. Celles- cy font l’efto- 
mac, les jioulmons, & autres femblables. Ot 
il deffinit la partie noble, celle qui eft neceflfai- 
re^la vie: & il faut remarquer qu’une par- 
/ tiefe peut dire noble, ou à raiibn de l’individu» 
comme le cerveau & le cœur , fans lefquels 
aucun homme ne fçauroit fubfifter ou vivre ; 
v ou àraifon de l’efpece, à la continuation & 
confervation de laquelle ces parties font, ne-* 
ceflfaires 5 comme font les tefticules, lefquels 
produifent la femence, qui eft Je v ray prin- 
cipe de la génération humaine j d’on il faut 
tirer cette confequence infallible^queleste- 
fticules font parties nobles, non pas au rcfpeft 
de l’individu, lequel peut fubfifter fans eux 
(dont les Eunuques & les Cha'ftrés fervent 
de ppeuve, puisqu’ils peuvent vivre fainement 
& longuement fans tefticules 5 ) airis àraifon 
de l’efpecc, qui eft perpétuée par leur vertu 
gençrative: car fans J’a&ion des tefticules la. 
fuite de la pofterité feroit interrompue, & la 
race des hommes fini) oit dans l’efpace d’un 
fieclej veu que félon l’eftre perfonel, & cü. 
cfgard à l’individu, lès hommes font mortels ; 
mais par le moyen des tefticules leur 
i race eft îmmortahlée & multipliée jufqu’à 
l’infiny. Gtnus bumanum in infinttam pojleri - 
tatis feriem tranfmittitur ♦ Argument infai « 
lible delà Noblelfe de cçs excellentes parties, 

qui 
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qui eftans le principaux organes delà généra- 
tion humaine, & pour ce fuiet qualifiez parties 
nobles, font auflÿ les tefmoins apparens & irré- 
prochables de la virilité de rhomme, & par cc 
fujet nommez Tefiicules. 

Simpl. Vrayment vous en fçavez bien d’au- 
tres : je vois bien que vous elles un Bon vieux 
Routier $ puifque vous parlez fi pertinemenc 
de la noblefft. humaine. , 

; c °f- Pourquoy me qualifie tu Vieux Routier ? Cxx . , 
Crois-tu que je fois un coureur, ou homme vieux*' 
fans arreft, & que j’ayeufé une partie de mes 
ans à piler la poudre avec les pieds, & à rouler 
comme un vagabond par diverfes routes de c**xüA 
Province en Province? Ou bienpourme fai- s S™ ir 
re honcur, entends- tu que le fçay lien mon mon - mn<kt 
dr,c’eftàdire le train & le cours du monde, 

& que je fuis verfé, rompu, & exeicé aux af- 
faires du monde ; car c’eft pour ce fujet qu’on 
peut qualifier un homme Vieux Routier . 


CH AP. XXXVII. 

»I 53 . Bonhomme. 134. Popee. 

S lmçl! Entendez le comme il vous plaira 
pçurveuque vous ne le preniez pas en mau- 
vaife part : cir je ferois bien marry d'avoir of- 
fenfé un bon homme comme vous. 

Cof. Si tu entends le nom que tu me don- CxxxüL 
ne en me qualifiant bonhomme , tu m’outrage Bonhom- 
fenfiblement : car tu meprens pour un Cocu, t " eo * Çoc » 
ou pour un Païfan, veu que l’ufage attribue 
cette qualité à l’un, & à l’autre. On appelle 

vul- 
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vulgairement Bon homme celuy qui fouffre oü 
par une lalche connivence , bu par une crainte 
lérvile, une idiote beftifc qu’un autre cou- 
■ • che avec fa femme, & triomphe de fon ho- 
neur ■ ainfi le mot de bon ne lignifie pas un 
homme lage , ou vertueux , & débonnaire ; 
ains N plnrtolt un homme fans honneur & fans 
reflenciment, ouinfenfibleàce qui eft ou doit 
•dire le plusferifible à celuy qui porte le nom 
, d'homme. Que fi on le qualifie bon homme, 
c’eitfduftoft par ironie & derifion, queferieu- 
fement, ou par fentiment , & conoiffancede 
la vérité : car fi on dit que l’honeftcté de la 
femme eft irréparable eftant une fois offenfée 
v . > par fa lubricité hhdla raparabilis artelafapudi- 
citia eji, dépérit ilia femtl. On peut au/Ii dire 
■ que l’honneur du maiy, fleftry par l’impudi- 

cité de la femme n’eft pas réparable* 

Èon Quant au Païfan il eft 1 nommé bon homme 

me beu- pour un autre refpeft, & pareeque, (comme 
re r eu Pat dit Anftotejles Labourcutsfont les meilleures 
Î' XH - . gens du monde, & que fuivant l’avis de So- 
h. Pont. crate } apporté par Xenophon en fa mefna- 
gerie, les plus heureux du monde ne fe feau- 
roient paflêr du fecours de l’agrieulture , ny 
fubfifter , ou vivre fans fon ayde i mais il faut 
/ c remarquer que quand on qualifie le vilageois 
bon homme , ce n’cft pas tant pour fa probité 
acquife , ou naturelle qüc pour la bonté de 
fa vocation , & l’utilité de fon exercice, la- 
quelle a obligé les Anciens à luy donner un 
Coiumelle. epithete qui n’appàrtient de droit qu'à Dieu 
dti.e.i. p cu j . car j[ s noxrimoient l’agricultnre la voi- 
fine & parente de la fagefïè , v& furnommo- 
jentle Laboureur, Bon homme , & quand ils 
voulojent dire du bien d'un homme, ilsl'ap* 
V pelloient 
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pél/oient Son Laboureur . Scipion Nafica Pht.tn la 
cftoit eftimé parmy les Romains un des plus t re f- Ju b 
fages & vertueux Citoyens de Rome $ g c du Ubnn> 
neantmoins il fut rejetté de fes Concitoyens* 
fie ne pue obtenir par fes brigues l’eilat d’E- 
dile ; paveeque ayant apperçeu qu’un lien 
Compétiteur avdit des durillons aux mains 
à force de travailler au labourage de fes ter- ( 
res , il luÿ^voit demandé en le gauflànt de 
I luy, s’il cheminoit des mains. Le refus qüe 
les Romains firent à ce grand Perfonage 
fut une approbation autentique delà vie ru- 
ftique, &un témoignage certain de l’elti- 
me que ce noble Peuple faifoic des Labou- 
reurs. Les anciens Perfes n’en faifoient pas 
moins d’eftat. Cyruss’apparreillantàalleren Xcnopfm.- 
campaigne avec une puiflànte armée, fit pré- 
alablement publier à la telle des troupes , 
qu’on efpargna les Villageois , & qu’on les 
laiflfa vivre paifiblement dans leurs maifons 
• ' champellres. Xerxeseftanc fur le point d’en- Hnodott. 
trer en Grere avec fes troupes dit à Arta- 
banus qu’il feioit la guerre aux Gens- d’ar- 
mes, & ne tfoubleroit point le repos, ny le 
travail des Payfans. Et Strabon efcric que 
les Villageois, fort bons hommes (çe font fes 
mefmes termes ) tienent le fécond rang en- 
tre les Indiens. Totilas Roy des Gor$ ne l.s.Gtt- 
• les eut pas en moindre conlideration j & le gra. 
grand Belifaire General des troupes de l’Em- 
pereur ïuftinian contre le mefme Totilas, 
ne fouffrit jamais qu’ils fuffent outragés en Procop.lû 
leurs perfones ny endomagez en leurs biens. I' fi*?} 
B difeipline militaire des troupes Hollan- 
doifes a pourveu par plufieurs belles ordo- jt ÏT e^ r 
nances à la feprté des Villageois, qui en re- 
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compenfe ont fait fubfifter leurs armées, & 
régner l'abondance au milieu de leur camp. 
Bref, tous les Peuples bien policez ont fait 
eftat du Païfan, & à caufe du bien que fon 
travail produit, ils l’ont honoré de la qualité, 
de Bon homme . 

Simpl, le fçay bien que vous n’eftez pas 
Païfan, & pourtant je ne me repens pas de 
vous avoir nommé bon lx>mtne ; puifque je vous 
concis pour tel , non pas comme celuy du. 
quel nous parlions il n’y a qu'un quart d’heu- 
re , qui a une femme trouvée comme une 
Popêe, laquelle fait à ce qu’on dit fon Mary 
Bon homme. 

Çof. Elleeft doncartiffée comme la fem- 
me de Néron , qu’on appelait Popeè, laquel- 
le commença à métré le mafque en ufage, 
l’ayant inventé pour conferver la beauté de 
fon teint , & preferver fa delicateffe du 
haie du foleil, & des autres injures de 
l’air. Les Dames des fiecles fuivans ayans. 
fuccedéàfa vaine curiofité, ont aufly héri- 
té de fa curieufe vanité , & de fon nom , en 
continuant l’ufage du mafque , & c’eft pour 
cela qu’on dit encor à prefent, quand on voit, 
une femme curieufement ajouftée, qu’elle eft 
faitte comme une Popée, & les Popées qui 
fervent de jouet aux petites filles, font auili, 
nommées demefme pourlamefme raifon. . 
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t34- C’csiun Ion hit on à deffaire ttnïïft. I J f.'Silfs'fehu\. ■ 
mes e f oient d'argent, clics ne vaudraient rten if dirent- \ ' 

noyé, parccque elles ne peuvent flujfrir le coin, i $6. Ditn 
a failles hommes & ils s'apparient. * 

" i .■ -■ ’ O , ' . , . • ■ t . :7, 

S /;«/>/. cen’eftpasune fi belle Popée, au moins 
e’ell un bon bxjlon, 8c Vue bonne piece de inonoyt. 

Si ell’eftoit ma femme, encor qu’on die que Die» 
fait les hommes, & qu'ils s'apparient, je m’en desfe- 
rois pourtant. 

Cof.Tu dis quclquesfois mieux qu’un four, en- Cxxxïii. 
corcsquetu n’aycspas la gueule fi grande j mais c'ejl *»'. 
je crois quec’cft fans intention: car quand tu dis bonhaflet, 
que cejlc femme eftttn bonbaflori , tu ne l’entens *dtsfairt 
peut eftrcpas, comme le*Iàge$o1omon,qui dit unLi 
que trois chofcs chaflent l’homme de la maifon, 
entre lefquellcs il range la femme rioteufe, qui 
eft le bafton, 8c le fléau d'une famille, qui con- 
traint fon mary à force de cris, 8c d’injuresde 
quitterda maifon , 8c bien fouvent à faire li£ï 
à part , 8c à fe feparer de corps 8c de biens } à raï- 
fon de quoy on dit que la femme eft un bon 
bafton à desfaire un lift, c’eft à dire à rompre 
l’union du mariage, Sc à feparer des Corps, qui 
doivent eftre infeperables, fuivant l’ordonance 
divine. le fçav bien que tu veus dire avec le 
commun, qu’ell’eft d’üne belle desfaitte, capa- 
ble de tenter un homme, 8c de luy fervir au 
plaifir delà couche ; mais le vray fens, 8c intel^ 
ligence naifve du Proverbe eft telle que je té 
la vicn d’expliquer Toutesfois peut eftre qu« 
ceHe de laquelle tu parle, eft en effait un boa 
bafton à desfaire un lift en l’un 8c l’autre fe'ns 
eft à dire pareeque ell'a une mauvaiffr tefte * 
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& qu’ell'eft de mauvaife vie, vérifiant le fou- 
Cxxxr. briquet, qui atfeure que files femmes eftoient 
Si les fem- ^argent, elles ne vaudroient rien à faire mono . 
SST je i parctqu' elles ne peinent fouffrir le coing : car 
'tlJr.e ^cftans com potées d'une mauere molle, & d un 
vaudraient c(Wjt léger, c’eft à dire qu’efta ns d’une coin* 
ric»à faire p j ex i 0 n înconftante } & d’une inclination chan- 
monojti créante, elles font fufceptibles, comme le ca- 
méléon, des impreflîons des objefts diffei ens, 
qui s’offi ent à leurs lens fans en retenir aucune 

fermement. , r . . , 

Quant à ce que tu disque Dieu a fait les nom- 

DiT/fai, m,, CT V‘ J iU l'apparitnt , c’eft un Proverbe 
Us hom- Florentin qui regarde la convention ordinai- 
messûrils rc des hommes, & leur fréquentation civile, 
ts'appari- f on dé fur l’apophtegme du grand Cicéron, 
quifait dire au fage Caton, que Ceux qui font 
pareils en meurs fe recherchent & hantent aife- 
ment. Palingénie diloit fur ccfujet que &ui 
veut conoijlreun hommes doit prendre garde quels 
font fes amis s parcequclafemblancedcs meurs les 
' fait apparier. 


C H A P. XXXIX. 




•>? 


fi y. Servir un plat de figues d’Efpaigne. rj8. Donner le 
Borco », ou un Boucon d’Italie. 139. U n’y a fi petite 
befiequinepui/fe fauvvr fa vie. 




* 

V* 


Qlmbl. le ne crains pas de dire, & redire en- 
^cor une fois , que fi j’eftois fi malheureux 
que d’avoir une toile femme, le luy fervirois un 
plat de figues d’Efpaigne , pour m’en depetrer, ou 

uu bouc on d’Italie, ... _ 

‘ . Tu 
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• Tu veus dire, que tu l’empoifonerois, faifent Cxxx *»- 
allufion à la praétique des Efpaignols 8t des S 7*j un 
Italiens, qui fervent le poifon, ceux là dan s 
quelque figues, & ceux cy dans quelque autr c/p/g>,e. " 
mets. Il faudrait donc bien prendre garde que Cxxxviij. 
ta bouche ne trahit pas ton cœur, ou que ta lan- Donner un 
guage ne defcouvrit point ta pensée, de peur boucond'l- 
qu’elle ne te fit avaler le morceau que tu luy au- ulte ' . 
rois appreftë, 8c tomber dans la foflcquetu au- j™***/; 
rois creusé pour elle : car il faut que tu fçache pctVebcfie 
qo* Il n’y tijt petit bejîe qui ne puiffe fauver fa ‘viefe quinipuif- 
que bien que la femme foit un foible animal, ftfcurer 
ell’eft mgenieufe, fubtile, 8c riche en in ventionsi f* 
en ce qui touche fa vie, fon honeur, 8c tous fes 
autres interefts. La nature a donné du cœur, ou 
des armes à tous les animaux, pour fe deffen- 
dre de toute violence. Quand ,1e crapau fe 
fent preflç fouz. le pied du partant, il lève le 
derrière, 8c darde fon venin contre' lé face de- 
cel uy qui l’eftouffe, pour venger en mourant l’in- 
jure de fa mort. Si le vermirteau n’a pas aflez de 
force pour garentir fa vie, la nature luy adonné 
affez de courage, pour faire en fa deffence quel- 
ques foibles efforts , 5c tefmoigner fon refenti- 
ment par le recoquillement de fa queue. Les 
chofes mefmes infenfibles ne foot pas depour- 
veuësde cette inclination. C’eflpour cela que 
l’eau bouillone, quand la chaleur d u feu travaille 
àdeftruirefa froideur naturelle ; Bref, c’efl poiir 
lamcfmc raifon que tous les contraires, animés-, ' 
êcJ.nanimésferoidifsêt contre leurs contraires, 8c 
repouffent leur violence parla contrariété de leurs 
qualités naturelles. Si lés i nfeétes 8c plys viles cré- 
atures ont ce reffentement, 8c fi les chofcs infen- 
fibles ont cette inclination,crois-tu que la femme 
qui eft un fi noblej animal quoyquedebile, foie 
depourveitë de cct avantage ? & fi le dire de ce 

Qj grand 
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grand Capitaine Lacédémonien Brafidas eft véri- 
table q u ’ihty a fs petite bcjle qui ne pttijft tfauverf* 
ylmar. ^ t f (Usait cœur de fe de fendre , îleltv ray iem- 
blablc que celle de qui tu parle , ne s’endormiroit 
pas en un affaire de telle confcquence , 8c qui 
la touche de fi prés. Peut eftre qu’il arriverait 
*• '• • auMarycequen-IifforienGuichardineicriteftre 

arrive' au Pape Alexandre VI. qui ayant refolu 
d’empoiloner en un feftin un certain Cardinal, 
fut luy mefme empoifoné, 8c eftouffe du breu- 
vage mortel qu’il avojt préparé' pour fon Enne- 
my, un fien Domcftique le luy ayant fervi par 
• mefgarde. Ce n’eft pas fans rai fon, ditFerron, 

que les Sages ont creu que Dieurefpend fur les .j 
telles des inventeurs le mal qu’ils ont prémédité 
aux autres, affinqu’en cette jufte révolution db 
fupplices , ils reçoivent eux mefmes le niai qu’ils 
ont defleigné , 8c machiné contre leur Prochain. 


i ch a p. 

j 4 o. Iom aux Barres, 14 r. louer aux t>am(s rabatues. 

14a. Martin bajion. 143 : Barres fur Tous. 144. Deuxte- 
Jfes dans un b«net. 

Siwpl-lL eft vray qu'elle joue fouvent aux Bar- 
ires avecqüe fon Mary , 8c quelques fois 
Aux Dames rabatues , comme lors qu’il prend 
Martin bafton, 8c qu’elle n’apastoufiourslhjrr#^ 
fur luy ■ • 

GXL. tu dis qu’elle joue fouvent aux barres avec 

louer aux fort Mary , elle ho fut pourtant jamais- aux jeux 
barres. Olympiques, ou la jeu nefle Grecque s’èxerçoit- 

à courir , autant pour la gloire que pour lé prix, i 
qui eftoit propofeau plus agile & habile coureur.^ 
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le ne me fçaurois auffy imaginer' qu’ils jouëa^ 
à ce jeu auquel les jeunes gens s'exercent encor 
quelques fois,qui a pris ion nom 8c ion origine du 
jeu des bâfrés Olympiques, auquel les plus ha- 
bile$ t coureurs ïçmt les vi&orieux 8c gaignentla . . ... . 
partie.' Inès.' Grecs nommpient ce jeu 7m*xiçpcc: 
lès Latins né luy ont point changé de nom, & 
la langue Françoîfe en le nommant, le jeu des 
barrés , interprété lé mot 8c’ ne change pas le- 
nom :. 8c fi elle diffère en quelque chofe d’avec 
Ces autres langues (j’entens au füj et duquel nous 
parlons ) c’eft pareeque les Latins 8c les Grecs, 
dpnnoiéntlc mefme nom tant à la lice, ouàla- 
càriere, ou fe faifoient lesequrfes, qu’à l’exeiy, 
cice de la çouiTe, mefme ,. les norpmans toux 
deux ymkeurpec, pflhtflra. P a^s in grammeir exer- 
cent membra paUJïris ; ce que ne font pas nos . 
François. le ne crois pas queiq Vulcan duquel^ 
tu raconte l’hiftoire, joué à ce mefmcjeu avec- 
que fa Venus. Mais.j’cntens ton patoy : c’efl;-. 
que çe bon Iean fort de fon logis quand là fem- 
me y entre , ou pour ne pas empeicher fes di- 
vertiÏTements j ou pout éviter la tempel\c de. 

{es cris ordinaires j ou bien qu’elle fort quand 
il entre, pour aller prendre fes efbats en quel— 
que autre lieu afligné. La fuite de ton difeours cxu. 
méfait conoitre ta penfée , car tu dis qu'elle joue Jouer aux 
Âujfî quelque fois aux Darnes rabatues : ce n’ert. Dames ra 
pas à ce petit jeu de tablier ou de dames, (nous 
le nommdns ainfi) que les Flamcns nommertt 
d’un nom plaifant Muyfe-bruyen ( je n’oferois.- 
exprimer le mot en François, depeurd’offenfer 
les oreilles chartes) tu eutens qu’elle joué à fefyi-> 
re battre 8c abbattre , pareeque ton humeur 
facheufe , querellcufe 5 8c criarde contraint le 

0.^4 bon, • 
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tient) à s*erchabpe^& ; natU1 ! IIeniCnt af ^ s P 2 * 

pour' «bhttt®;' 

11 oie femble a Voir ta mi ù ' 
envie de mequertioner , & tU « 

trompe, fur le mot de Martbi S, t JC 
pour ta demande tacite o iS/ Ie * e d ,ra . v » 
Vienne e n Danphiné ruÆ* 1 ^ avo,s eft é à 
moy en ce qui regarde cepoinr ^ $*?**$* 
vo.r en cette V i J j e là certain Ü ° / uro, * s P« 
travaillent un grand nomÊred’O - fo, ? es °* 
part à battre Je fer 8c l’acier dn UVI ’ ers » ^apfus 
ceilentes James qu tfn ° n f °^Çesex- 

iurdes enclumes Scavec^desmarf 01 ^ d j Vienne » 

groifll-ur pour diverfité des nn * dedivc rfe 
?«« 7 ftitleplusgrand ° r ^ es ’ ce' 

lagrofleur du tronc d‘un f marteau 

Peiuruneenclum 

avec une telle force & im^, r ^ P pprt,pn Ç e 
qu’il fait à chaque coup^lY^ ^ V bruft 

moins eclattant que celuvd’n ra PPf * n *?ft pas 

eftii ville 8c lî frequent- ,/-| U ? C ° Upd ® canon , & 
afïes prompte pour éncomn/ 3 ^'^^^™ 
t'imagine pasqu'ùhe fi „ P r “ COl,ps ‘ Ne 
ébranlée à tour, & à force delf* 0 ^ ™ chl ' ne 
que fes cent mainsy perdroit fonif ® nare ' eàv <*- 
un gros torrent d'eau nn ?, y f<:rmie - C’eft 
Ceux cl u pays nommcn? ce. 7 d °, nna ce bra nlc. 
boutiques à forgerons fcomm"^ f ° r £ es » °» 
nommer) Martinets, â caufTm ? h *r P ’ a,ra ! « 
Jtuees proche de l*E e J,Tc i- ,? el . lesf ° nt: ^ute* 
S»infl Martin: & â «ufe fc côn^" 0 ^ dç 
blés qui f e donnent conrim, J» P inn .°^br^ 
forges par tant de bras & '"^ eIIemertt dans ces 
, & du W I TT' 1 ni y font 
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on parle de baftoner quelqu’un , on .‘appelle 
cela faire jouer Martin bafton. Tu me diras 
que les marteaux 8c les efpées dont on fe joue' 
là, ne font pas des ballons-, 8c que par confe- 
quentc’éft parler très improprement. Iel^vouë; 
mais aufli il’fautque tu confefle que le mot de 
hetjloh fe prend quelque fois pour quelque forte 
d’armes : comme quand on dit qu’un marteau 
d’armes ëfl un mauvais bafton, qu’une êfpée eft 
un bon ballon , c’eft à dire une bonne arme : d’où 
tu dois conclure, qu’il eft permis avec une' pa- 
reille licence d’ufer du mëfme équivoque, 8c de 
nommer Martin bafton, le bafton avec lequel 
on frappe , par une métaphore tirée des outils 
& armes ordinaires de ces Martinets.- 1 Voila 
donc une de tes difficultez efclaircies , par la- 
quelle tu apprens ce quë c’eft que Marti» Bnjîon ; 
mais il me figure queceluy, quîs’en joue, n’a 
pas toufiours , comme tu dis , Barres fur fa 
femelle , c’eft à dire l’avantage du jeu , 8c que 
(comme tu -n’as pas. oublié- de dire) à fon tour CXLIII. 
elle a barres fur hty , poutparler entermedujeu Barres fut 
des barres, dont nous ■ venons de parler , ou yous. 
celuy qui court le plus fort , 8c attrappe fon 
Compagnon, dit en, le touchant , pourpublier 
& viftoi re , Barres fur vous, 

Simpl. ■ 11 n’eft rien de plus véritable, mais en 
parlant , 8c vous o)rçnt parler des divifions do- 
meftiques de ce couple Ji mal apparié, qui de- 
vroient elfrc , comme on dit ordinairement. 

Deux tefies dans un bonet , je ne fçayde quoyces 
fortes degens font plus dignes de paffion ou de 
compaftion. 

Cof. Certainement ils font dignes de l’un & de 
l'autre; puifque la chaine que les tient en un eftat 
fi malheureux , comme deux forçats dans une 
galère , eft indi (fol ublc, ouau moins ne peut eftre jr 

ÿoaipûë que par la mort de l’un ou de l’autre , 

Q y ou 
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pu de tous les deux à la fois. Tu dis qu'ils de-, 
vroient dire Deux tejles dans un bonet . Dieu 
paile bien plus outre: car il dit cpt ils feront deux 
en une mejine chair : mais tu ne Tentons pas en ce 
i'ens: tu t'accommode au fens du commun Pro- 
verbe, qui par un erreur ufité ou par unufage 
erroné dit, deux telle? au lieu de dire trois,: car 
cette façon de parler eft fondée fur la mytologie 
du Roy Geryon , lequel les Poètes ont faint 
avoir eu trois telles} pareequ’il rçgnoit fur trois 
JHes, Ravoir fur les deux Mes Baléares, &fur 
Vliled’Ébufl'ei ou commedit l’hillorien luftin, 
parcequ’iîs elloient trois freres de mefme nom, 
qui vivoiçnt en une fi ellroitte union , & reg? 
noient tous enfemble avec une telle concorde, 
q&ils -fembloient n’ellre qu’un cœur , & une 
ne gouverner leurs, ILllats qu’avec un 
inefrpe tnopvement , fentiment,Ôcefprit. 
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"« * 45 - Cnfiitmif. , 146 . Lafoy du sb<*tbtnni(^ 147 . I(ap~ 

porter les cloches du lieu. . i<; V; r ^ 

• - ■ , ' ■ . . : eqrnoD 

SwipI- I E ne vis jamais tels Captants -, 8c toutes 

lfois i’ay Laj'oy du Charbonnier , j’ayme 
mieux le croire que d’y aller voir, &me mettre, 
en pêne dé Rapporter les cloches, du lieu. 

Cof. Tu nomme donc Capitoul le Roy Gc*' 
rion i parccque les anciens l’ont reprefenté avec- 
que trois telles , pour les raifons que je t’ay donné,. 
& continue par cette inepte denomi nation à met- 
tre au jour ton ignorance, ignorant que le mot 
de Capitoul efl:\e nom des premiers Magillrats de* 
la police de Tholofe j comme les mots de Con- 
ful ou d’Echevin font les noms des Officiers Sc 
. ' - ' . magi- 


CXLV- 

Capitoul. 



• (les Proveybts. ■ "ifi 

magiftrats politiques dans les autres ville'de Fran- 
ce. Or ce nom leur a elle donné à'éaufedulieu Ornait 
ou ils faifoient leur aflemblée, qui eftoit'nn par- d'^tmboire 
lais nomme Capitole, portant meime nom que tn rayant- 
celuy de Rome, Scfervant chez les Thololkrns dificnrtfut 
àmefmerulàge que cet autre- chez les Romains! l’bifioire 
S. Grégoire cte Tours - remarque que SainâtSa- 
turnin qui fut envoyé pour premierSc iouvefain j eT6ftr r t ^ 
Frebltre de cette ville là en l'an deux cents 
quante, fut précipité du haut en bas des degrez Lf - T j e 
de ce Capitole pour la confeiîion de lafoy, 6c la l’bifl. de 
gloire du nom de Jefus Chrift, & acquirpaT fa France. 
mort la curonne du martyre. Et là deflus le' .0 
mefrae Hiftorien remarque qu’ayant efté abon- 
donnépar deuxprebftresdefon Egliiè, lesquel^ 
il avoit priéde laccompaigner en ce peniblecom- , (n 

bat jufqu’au dernier fouspir de fa vie, il fitptier ^ Mt J t p n 
re à Dieu qu* aucun qui fut natif de la ville , ne lüy E-vefauc. 
fuccetja jamais en fa dignité Epifcopale. .Sa priè- 
re fut exaucée: car aucun natif de Tholofe no 
luy afuccedé jufqu’au jourprefent. 

Cette hiftoire eftfi autepttque que la foyim- CXLVI. 
plicitede ce charbonnier que tu as allégué» feroit Lafoy du 
inutile à la croire j puisque la chofe ell Jieviden- charbtn- 
te que la foy, ou croyance que nous en avons, mir - 
ne peut eftre qu’ explicite. La foy explicite (que 
nous pourrions aufli nommer pour un plus grand 
efclai^hement foy devclopée )eft cette lumière .\ : 
celefte qui infufe en nos arhes , ne nous difpofe 
pas feulement, mais aufli nous oblige, & per- 
suade efficacement à croire tous les myiferes de 
noftre falutdont Dieu noua a donné lacognoif* 
fancê.t La foy’ implicite ou envelopée t;ft cette 
foy aveugle , qui fans cognoitre , ou tnefrtîe s’en-ï 
quérir, ny informer de fon objeft , aflujettitl’èn- 
tendertent de l’homme à croire generallement 
tout ce que fes pafteurs ou fon eglife luyenjoig- 

• • nent 
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nent de croire. Et ceft cellecy qn’on appelle 
La foy du C^r^<j;w>r v depuis qu’un certain char? 
; k>onnier,düqucloneflevelafoyjufqu’auxCieux, 

eftant enquis par le Diable de ce qu’il croyoit, 
" repartit à ce que dit l'hilloire : Je crois ce que 

• Teglifecroit; Sceftant preflepar leiiiefmeefprit 
de dire ce que croyoit l’Eglifc, répliqua, cllecjroit 
ce.quc je crois , 8c continuant à faire )a mefme.re- 
pliqueàfes queftifis réitérées, il le rendit confus,& 
renvoya honteux ceDiableignarant,qui n’eut pas 
le jugement deluy demander: Qu’eftce que vous 
croyez toy 8t to n Egl i fe ? 

CXLVIII . Pour croire de la forte, iJ n’eftpas neceflàire de 
«Aporter lcs faire un long voy age,ny de te mettre en pêne d’ap- 
t j£ cl,es porteries cloches du lieu ou tu pourrois allerjc’eft 

** a dire de te fouler les pieds à force de marcher, en 

forte qu’il t’y pourroit venir des ampoulles(car 
c’eft ce qu’on appelle des cloches)qui t’incommo- 
deroient. Si tu es fi mal avifé que de rapporter 
entièrement ta croyance à la foy de tonCuré,cora- 
meondit,prensgardcqu’dlantaveugle, 8c prç-. 
nant un autre aveugle pour ton guide, tu ne tombe 
de compagnie avecque luy en la fofle d’une per- 
dition eternelle : car ce n’eft pas en vain que fefus 
Je. 5. 39. Chrift adift: Enquerez 'vous diligemment des Efcri- 
tures: car vous eflimez avoir par icelles la vie eter- 
nelle, & es font elles qui portent tefmoignage de moy. 
iAB.ij. Ccconfeilou pluftoft ce commandement g^rtefà 
ix* raifonquant8tfoy. Les nobles de ThefTaloflique, 
convertis à la foy par la prédication de fai Paul, 
iemettoientenprattique , confultans journelle- 
ment les eferitures pour fçavoir s’il eftoit ainfi 
que l’Apoftreleur avoit prefehé i fuivons l’exem- 
ple 8c imitons lezele de ces premiers Chreftiensj 
Kn» X 5‘4 puis que Toutes les ch ofe s qui ont ejlé paravant 
eferittes , ont ejlé eferitespour nojhre doÉtrine> a fin que 
? ar P atienc * & csnfolatton des eferitures nous ayons 
* n tfptrance. LE 
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PROVERBES, 
Peopofez & expofèz en forme 

de Dialogue. 



CHAPITRE I. 

i. C’eJÎ un yrtiy Epicurien. 

S lmplkien. Le cœur me bondit de cholere, 
je creve de defpit, je meurs de defplaifir. 

Je voir qu’un petit avortonjqu’un v il excre- 
ment de nature, qu’un homme , qui n’eft 
que lerebucdes hommes, ayt eu l’afleurancede 
dire qHe celuy que j’eftime le plus fbuz. le ciel, 
gc qui eneffait eftleplus eftimable detous ceux 
que j ’ay fréquenté , C'ejl unvray Epicure. 

Cof. Net’oftenfe pas de fi peu de chofe. Ce- 
luy qui t’a parle' de la forte , eft le plus intime de 
tous nos amis , 8c qui efclnirciroit bien fes pa- 
rolles à ton contentement 8c au mien , fi nous < 

prenions la pêne de l’ouyr. 
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Bien heureux font ceux qui pleurent , dit le 
Sauveur du monde} pafccqu’ilsfçrontconlblezj 
mais pourquov ne dit il pas } Parccqu’ils font 
desia confolcz ? car hienqu’en apparence, 6c aux 
tu ”, oh c'ofi yeux des hommes le bon 8t pieux Chrcftien fem- 
un t r r*y ble eftrc en amertum , il cache un efpritcoatent 
fuuzune trille contenance, 8c nage dans l’abon- 
dance des plaifirs, quand on croit qu’il le noie 
dans l’occean des dcplaifirs. Sardanapale , & 
tous ceux généralement , qui n’ont point creu 
d’autre Dieu que la volupté, n’ont jatrfâis fa- 
vouré les douçeursdc la .vie à l’efgard de ce reli- 
gieux 8c fpirituel Epicurien. Ne trouvez pas 
eftrange , fi je le nomme Epicurien } puisque 
j’ofe dire que le bon Chreftien eii un vray Epi- 
curien, citant de la fedle deChrift, qui eft nô- 
ftre Divin Èpicure; car qu’on dife tout ce qu’on 
voudra de l’ancien Epicure, je ne croiray jamais 
qu’il ayt efté fi dcfpourveu de fens, ou pluftoft 
h dcraifonnable , que dleftablir la félicité aux 
voluptez du corps , qui ne trainent apres elles 
que deüils , que chagrins , 8c douleurs : car, 
ny l’amour , qui eft la plus agréable de toute les 
pafifions , nyl orgueil, qui eft le plus hautain, 
ny l’ambition , qui eft la plus glorieufe , ny la 
gloutonriie, qui eft la plus favôlireufé,' ny l’y* 
vroignend, quieft des plus carellées, nyla.ven- 
gence, qui eft la plus douce, ny la luxure, qui 
eft la plus charmante , ne fçâuroient contenter 
parfaitement l’efprit. Le temps de gouftet la . 
iuavité des plaifirs fans y trouver del’amerturné, 
eft paiïe des l’infortuné inftant de la révolté de 
nos premiers paï ens. A vint ce funefte moment- 
l’homme pouvoit cueillir les rofes, fans crainte . 
de fe piquer les doigts; car la tige 8c la fleur 
eftoient egallemcnt agréables à l ‘attouchement 
5c à l’odorat} maisdefpuis cette fclonnie , nons 

n’avons 
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n’avonS point de rofes qui n’avent la tige efpi- 
neufe , 8c on ne les fçauroit cueillir fans incom- 
modité 11 en eftdemefme de toutes les délices 
de la mondanité ; elles portent toujours leurs 
fupplices fecrets , ou. apparens en croupe; d’ou 
je tire cette confequence infallible, qu'il n’ejft 
ny vray-femblable, ny aucunement vr3y, que 
cet excellent Philofophe ayt eftably le fouverain 
bien aux plaifirs charnels , ou qu’il ayt eu le 
jugement fi détraqué , que de mefprifer les reél- 
les 8c folides voluptez de l ame, pour les vaines 
8c faufîes apparences des voluptez charnelles: 
car ce grand homme eftoit trop fage , pour 
ignorer que comme l’eau d’une fource puante, 
ne peut eftre que de mauvais gouft , que deiïiefme 
tous les contentemens , qu’on peut recueillir 
dcsimpuresdelices, ne peuvent eftre qu’impurs, 
ôcparconfequent faux: car puisque ces impures 
voluptez prennent leur fource des faux biens, 
elles ne doivent, 8c ne peuvent eftre que faufles, 
8c dans leur fauflfeté combien produifent elles 
de véritables amertumes ? que de troubles pro- 
duit un amohr impudique? que d’inquietudes 
un appétit defordonné ? que de tranchées une 
gloutonnie ? que de douleurs I’yuroigneric? 
que de martels une mauvaife confidence ? que 
de fecrettes trances la haine de Dieu ? que de 
frayeurs la crainte defès jugemens? que d’hor- 
reurs l’imagination du dernier fupplice, 8c l’atten- 
te de la damnation eternelle? 

Ce n’eft donc pas l’intention d’Epicure d'e- 
ftablir le fouverain bien en ces impures volu- 
ptuz , ny d’y chercher le parfait contentement, 
8c aflouviflement del’efprit ; Lefouverain bien 
eft fa fin , Dieu eft fon bien fouverain , il eft le 
centre ouaboutiftentles lignes de tous fesdefirs.* 
il eft le repos de tous les mouveraens de ion 
k C»un 
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/ .... cœur *, il eft le prix, & couronne de fon amour! 

bref il eft la vie, l’ame de fon ame, & fon tout, 
de forte qu\l dit en foy mefme Avec que V tsfpojlre : 
«dGal. le vis-, mais non, cen’ejl pas moy qui vis', ce fl 
c. x.v.2.0* çhriflquivitenmo y: & ce que je vis maintenant 
en la chair , je le vis en la foy du fils de Dieu , qui 
m'a aym’e, <3 s' efl baillé foy mef ne pour moy, En 
Rom.8. cet fjuiYtux eftat, Qui me fepare^a de l’amour de 
34.8c C< 1 * Cbrij] ? Sera ceopprejjîon ou angoifl,ou per f cauti- 
on, ou faim, ou nudité, ou péril, ou glaive ? ains en 
toutes ces chofes je fuis plufque vainqueur par celuy 
quim*aaymé:carje fuis affeuré queny mort, ny 
vie, ny Anges, ny Principauté^ ny puiffances, ny 
chofes prefentes, ny chofes avenir, ny hauteffe, ny 
profondeur , ny aucune autre créature, ne mepourrà 
Ib.v.30. feparer de l'amonr de Dieu. S’ il efl pour moy, qui 
fera contre moy? Les hommes? Tous leurs efforts 
ne font que verre, & toute leur puiffance n’eft 
que foibldîe devant Dieu, Sera-ce la mort/ 
elle eft lepafiageà la félicité eternelle de celuy 
, que Dieu ayme. Sera-ce l’enfer ? Quand mefme 

* ’ z ' 4 ’ je marcherois par lavalée d'omlre de mort, je ne 

craindrais rien , d’autantque tu es avecquc moy , 6 
mon Dieu, jRedouteray-je donc les démons? 
le loge dans mon cœur celuy que les démons 
lac t redoutent, duquel ils croyent, t? pour lequel ils 
jtom.8. tremblent, Ainîi Toutes chofes tournent à bien à 
ceux qui ayment Dieu , & les calamltez qu’ils 
fouffrent en leurs corps, produifent en eux le 
contentement de l'efprit : car bienque l’ame 
incorruptible foit adhérente, & enchainéc à 
ce corps fujet à corruption - } toutesfois com* 
me elle eft d'une nature vigoreufe, & douée 
d’unevertu divine, au moins entant qu’elle eft 
en la grâce de Dieu, elle fçait metamorpholer 
le corps qu’elle informe, & le Tpimuaüler par 

l’ef- 
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l'efficace de l’efprit Divin, & par roefme mo- 
yen l’obliger à recevoir avec elle, & demefmc 
qu’elle, comme de la main d’un bon Pere, tou- 
tes les affligions que Dieu luy envoyé, ou 
pour chaftiment de fes fautes, ou Jpour efpreu- 
vc de fa pieté, avecque joyc 8c aftion de grâces» 
s’eftimant le plus heureux, & Je plus glorieux 
des humains de pouvoir marcher fur les traces 
de lefus Chrift, & de porter la croix après luy. 
Doncceluy, qui vit pieufement, félon Dieu, 

& en bon Cnreftien, vit voluptueufement, 
poflèdant en foy le vrayjoye de l’efprit, & eft 
le vray Difciple du Divin Epicure lefus Chrift. 

Car qui pourrait porter à plus jufte titre ce 
glorieux nom d’Epicure, que ce faint & augu- 
ste maiftre de l’efchole Chreftienne? puisque 
Epicure ou en langage Grec flgmflë 

auxiliateur, ou fecoureur. La péché avoit 
efté introduit dans le monde, par Jadelobeif- 
fance de l'homme, & la mort avoit eu entrée 
dans le monde parlepeché, Satan fe fcrvant 
de l’un & de l’autre pour exercer fa tyrannie 
fur tous les pefcheurs ; mais lefus Chrift, mais 
ce Divin Epicure, nuis ce charitable auxilia- 
teur, a fecouru le monde au fort de fa calamité, 

& l’a tiré des tenebres 8c de l’ombre de mort , 
tantpar l’exemple de fa vie, que par le meriçe 
de fa mort; Carlaloy deV efprit de vie qui e ft en ~ _ $ 
lefus Chrift f dit l’A poflre ) nous a ajfranchy delà 0 * 

loy du péché , & de la mort, & nous a mis par 
mefme moyen en un eftat plein de repos, & re» » 

f orgeant de yoluptez , ou nous avons mpyëa 
e vivre en Epicuriens, fuivant l’inftitution <5c 
les préceptes ae noftre Divin Epicure. " 
le ne veux pourtant pas defavouër , que 
ce grand Philofophe n’ayt efté grandement 
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décrié, & que fa doftrine n'ayc efté anathema- 
tiséedc la plus grande & plus faine partie de 
ceux qui ont fait profelïion de la Philofophie, 
tant anciens que modernes, qui luy ont repro- 
ché, comme fait encor à prefent le vulgaire, que 
tous les documens, argumens, & axiomes de 
fa Philofophie ne tendoient qu’à former on 
Philofophc charnel & voluptueux, & que c’eft 
pour-ce fujet qu’on a qualihe Hpicuriens, c cft 
à dire difciples &fettatures de la doftrinèd’E* 
picure, ceux, qui font profelïion d’une vievo- 

luptueufe & charnelle -, mais concluez de ce 
que nous venons de dire, fi c’eft avecque droit, 
& fi le jugement en elt jufte. 
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z. Il faut cafferla noix four manger le noyau. J. ^tmour 
vainc tout. 4 . L’amour fajje le gant. 

S î/wp/* Ievousentens, &fçayque vous vou- 
lez dire qu’on parvient à la jouiflance des 
pcrfaittes delices du celefie Epicurien dont 
vous avez parlé, par le chemin de là croix & par 
l’imitation de fa vie; je fuis de voftré opinion , 
& vois bien qu'il faut cafter la noix pour manger 
U no y /tu > mais ^Amour vainc tout ; & comme 
on dit ordinarement L’amour paye le gant. 
LU.il.,. Co/.ceneft pasCtnsraifon auele divin Pla- 
22. tondifoit aurresfois, que celuyqui s amuse 
H faut caj- à dormir parefTeufement, n’eft digne de rien, 
fer la noix Arguant parcette lèntence digne d’un Philofo- 
piur pf e , ces âmes endormies, qui pe fe guindcnt 
gerknoy- j vers j e c iel, comme fi elles n’eftoient 

„ **' .nées que pour croupirpareflfèufement furlater- 
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Ve , & a(TeUrant que ceux, qui pour l’apprehe- 
henfion des'difficultez refufenc démarchée 
par les fentiers afpres& feabreux des vertus, 

& ne veulent fuivre que le chemin agréable & 
délicieux deè mollefles & des voluptez de là 
chair, ne recevront jamais la couronne qui eft 
referv'èeà ceux qui auront combattu, à l’imi- 
tation de l’-Apoftre, le boncombat, parache- 
vé la courfe, & perfevpre en lafoy , que 1 athle- 
te Chreftien * promis & doit a Ton Dieu. C eft 
cela meftne que voftré Proverbe enfeigne, 
àuand il dit, qu*il faut cafler la noix pour man- 
ier la noyau t car en effair celuy qui appré- 
hendant l’aiguillon des abeilles n’ofe pas ap- 
procher de leurs ruches, nÿ toucher le bournal, 
ne goufterâ jamais la delicieulc douçeur de 
de leur fnicl, I,e fage& laborieux Philofophe 

Cleanthe, monftroit par fa conduite qu’il n'ig- 

norbirpas cette vérité : car il pafloic lesnuità 
h tirer de l'eau. pour les jardiniers, pour gaigner 
Ciuelque péritfc Tortime d’argent, de laquelle il 
beut vivre, & fuftenter fôn corps le long du 
four, pendant que Ton efprit s'occuperait feri- . 
eufemeot à l’eftude delaphilofophie. Il avoit 
âpris de' ; ff>n Maiftre c|üe les Dieux vendent 
leurs graeds au prix du travail ; DU laboribus 
munira faa vendant ; & nous apprenons la mef- 
medoftrinedeceDivin Apoftre, lequel nous 
pouvons aufly bien nommer Prince de la Phi - 
Kjfophie Chi eftienne, comme nous lequalih- 
ons le Prince des Apoilres, qui enfeigne hau- 
tement que nul ne fera couronné, qui n’aura le-î 
gitimement combatu. t ... 

Ileftvray qu’il y a de la pene, & que la chair în 
répugné aux genereufes refolutionsde lame; ^ mbtir 
maisjl n*y a rien de difficile àceiuy quia l’in- yawcnut. 
v ' • R x dina- Virg* 


26 a ht III* hiv* deï Etymologie 

cl i nation , & la volenté bonne, Voient/ nihil 
difficile, & comme vous avez fort bien remar- 
que, V Amour vainc tout , ce qui ne s’entend 
pas feulement de l’amour fainct & vertûeux ; 
mais aufly du prophane.qui ne fe contente pas 
d’eftendre fon empire fur la race des hommes > 
mais auffy commande abfolument aux ani- 
maux defpourveus de raifon, que la nature 
mefme a rendu allez raifonnables, ou pluftoft 
allez raifonnans pour obcyr aux loix de l’a* 

1 mourj toutesfoisl'experiencenousafaitcon- 
noitrê,&nous apprend encor tous les jours», 
que l’homme qui a plus de lumière que tous les 
autres animaux , rend une obeiffaoce plus aveu» 
gle que tous les animaux à cette aveugle deité» 

& qu’il employé le fer & le; feu, prodigue fon 
fang & fa vie, risque, ou perd fon corps & fon 
ame, &faittout ce qu’il peut, & plus qu’il ne 
doit, pour luyfignaler fon obeiïlance, &s*al- 
fujettiràfcs loix, «fmoignant parles œuvres • 
pAmmde l’idolâtrie de fon cœur, pourpteuve.de cette 
vérité» nous liions que quelques anciensl ont 
creu le plus ancien de tous les Dieux : qp’Eu- 
•Alexit. r ipide l’a eftiméle Souverain des Dieux. Ceux 
qui, à mon avis, ont le mieux rencpntré,ont dit 
qu’il n’efioit ny malle ny femelle : ny Dieu, ny 
nomme j mais tout cela enferoble, comman- 
dant aux hommes &aux femmes, aux Dieux 
& aux Deéffes, & fe jouant d’eux à Ta volon- 
té. pour tefmoignage de quoy ils difent que 
l’amour a diverfement métamorphosé lâplus 
part de leurs Dieux: qu’il a transformé Iupiter 
en eygne,en belier, en taureau, &enpluye d’or; 
Neptune en cheval, Mercure en bouc, Apol- 
lon en Berger, & plufieurs autres en diverfes 
figures, Quant aux hommes mortels, quelle 
• * ' plume 
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plümcfuffiroit pourefcrirc, ou quelle langue 
pourroit expliquer en combien de forte l'a- 
mour s’eftjoiiè de leur generofité.oupluftoft 
de leur (implicite c’eft l’amour qui a ruiné 
lesforcesdela Grece.quiamis enfeu le roy- 
aume de Troie, & réduit en cendres la grande 
ville d’Ilion: l’amour d’une femme ravie par 
un Phocien a produit, & entretenu une guerre 
de dix ans entre les The’oains & les Phociens : 
l’amour -d’une Princeffe Egyptienne ayroée 
par le Roy Cambyfes a armé toute la Perfe 
contre l’Egypte, & arefpendu le plus illuftre 
fang des uns & des autres : Les fécondés a- 
mours de Philippe de Macedoine avecque • 
Cléopâtre ont perdu ce grand Roy, & mis 
toute fa maifon en defordre. Les folles a- 
mours de la Princefle Joie fille d*Hurite 3 onc 
ruine la famille d* Hercule ; Deianira a triom- 
phé d’Herculcmefme, & a fait à fa confùfion 
que celuy qui eftoit invincible entre tous les 
Héros du monde, eftoit foible auprès de l’a- 
mour, & fe rendait aux attraits d’une couni- 
fane* La maifon de Thesée a efté rediiitte à 
néant pour l’amour de Phsîdra. Agamenon 
viftorieux de la puiffance des Troyens fut 
maffacré par fa femme Clycemneftra pour l’a- 
mour defreglé qu’il portçit à Caffandre. Si 
de l*hiftoire prophane nous palfons à l’hiftoire 
fainfte.qous y remarquerons des accidens en- 
cor plus funeftes. l'Amour deBethfabée fit 
perdre l’innocence & la fainteté à David, & 
d’un Paint Roy en fit un Roy pecheur, adultéré, 
& homicide. l’Amour de Dalila après avoir 
rendu Sanfon efféminé , qui eftoit le plus 
fort & le plus vigoreux des hommes , 
luy a crevé les yeux, & l’a rendu le joiiet defes 
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ennemis. La violence commifeâ la pudicité dd 
Gcn* 54* Dîna par Sichemqui l’aymoit efperduement , 
couftala vie non feulement à Sichcm.mcfmc,8t 
à fon Pere Emor, mais aufly à tous les Sichemites, 

& fit mettre leur ville au fac& au pillage. Ce 
Gcn. 6. rnefme amour ayant remply toute la terre de ma- 
lice, rendit toute la race des hommes odieufe à 
Djeu, l’obligea àfe repentir de luy avoir donné 
l’eftre, ëcà fe refoudre de l’exterminer defiusla 
face delà terfe par undelugeuniverfel. Enfin 
pour conclurre par la plus déplorable 8c plus lu- 
gubre cataitrophe de l’amour desordonne» ce fut 

luy qui ravit à Adam 6c à Eve leur innocence ori- 

ginelle&la gracedeleur Créateur, qui les fit ban- 
nir du Paradis terreftre,8c condamner a manger 
leur pain à la fueur de leur vilage, qui leur vendit 
les champs ingrats & infertiles, qui fit fouslcyer» 
& révolter contre eux toutes les créatures, qui les 
fouz,mit àlafervitudeSc tyrànniedu péché, Scaf- 
fujettit tous leurs dpfcendans jufqu’au dernier 
vivant à la cruauté des mefmes fupplices. • 

Si l’amour prôphane a produit des éfïàitsfifu- 
neftes, l’amour Divio aproduit des effaips beau- 
coup plus merveilleux & incompfehenûbles. 
lîteg.iy. L'amoura deffaitpar les mains d!un petit Berger 
ce grand colofle Philrftin,à la veije duquel toute 
l’.arrnéedes Ifraelites, saifie d’efpouvante aban- 
donnoit le champ de bataille: car le zele de la 
gloire dé Dieu &: de l’honneur de’ fa patrie, & 
P.imoürde Michol fille du Roy Saul, qui eftoit 
promifeàfemmeaüviélorieuXjluy^ firent entre- 
prendre un combat qui félon l’apparence hu- 
maine eftoit extrêmement i nef gai, êc Dieu fé- 
condant fon courage luy donnàlavi&oire. L’a- 
tnourque le grand Aflu^rüs portDit à la Reyne* 
rfthen 5 - Efther délivra Murdochée, 6c tout le peuple d’if- 
* _ rael du jnaflaere general auquel ils eftoient de- 
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ftinésàlapourfuiteducruel Aman, & fit-tom-, 
ber leur perfequuteur dans la mefme foffe qu’il 
avoit creusé pour eux. Ce mefme amour a atti- * 
ré le fils de Dieu en terre, 8cluy a fait noyer 8c pu- 
rifier toutes les iniquités des hommes dans la mer 
defon fang, 8c vaincre 8c teraflcrfurle mo»t de* 
Calvaire en l’arbredela croixSathan 8cla mort, 
qui nous avoient vaincu 8c abbatu dans le jardin 
d’Edemau pied de l’arbre de fcience. 

Le temps 8c les.parolles me manqueraient' 
pluftoft que la matière de parler de viftoires. f " 
8c des triomphes de l’amour j puis qu’il vainc 
tout comme dit le Proverbe. 

Ce que vous avez adjoufté, que l’amour lf/ , 
paflfele gant, fortifie ce que nous avons dit: \A moU y 
car c’eft adiré que l’amour vainc les delicatefles pajjh u 
du corps, qui eft comme le vertement de l’ame, 

8c fi nous fentons en nos membres, comme Saint 
Paul confertoit de foy-mefme,une loy répugnante 
à la Ioy de l’efprit, nous fommes viétorieus enle- 
vas Chriftpar la charité de Dieu qui eft en nos' 
cœurs. Quelivouz voulez entendre ces mef- 
mes paroi les au fens que la courtoifie civile luy, 
donne dans fes complimens, entendez par ces 
mots que l’inclination de l’efprit 8c l’affedion du 
cœur furpartent toute ceremonie, ou compli- 
ment extérieur. 
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Mettre de l’eau dans fin vin, 6. Paffer U raye. 7 . Se. 
former des Idées en l’air, 8 . V habitude tji une autre na- 
ture. 
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ç Intpl. Vous oyant parler de la forte je mets de 
^ Veau dans mon vin, 8c rcconois que Vaypajfé U 
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raye-» & me fuis formé des idées en l’air $ mais 
quoy s’eft ma foibléfle» ou pl uftoft un habi- 
tude de laquelle je ne me puis deffaire, puisque 
L'habitude efl une fécondé nature, Sc puis l’incli- 
nation que j'ay pour l’honneur de voftre lervice 
me tranlporte aufly toft quejevois,ou entens 
quelque choie à voftre préjudice, comme je 
croyois eftre la qualité d’Epicurien qu’on 
vous à donné* 

Cof. Pline dit que Staphilus Syrrhenienle 
fils fut le premier qui trompa le vin en Je tem- 
pérant avecque de l’eau, & introduisit en fon 
pays l’ufage de le boire ainfi modéré, ayant re- 
connu par expérience, que l’ufage immodéré 
du vin, troubloit les fens, & affbiblisfoitda 
raifon, qui eftla plus belle, & ta plus noble 
faculté de l’homme, & qu’en corrigeant ain- 
fyfa qualité maligne, il en rendit l’ulage inno- 
cent &amy de la nature* C’eftde là, comme 
je croy, qu’eft née cette ancienne & renommée 
fable , qui dit que Bacchus ayant un jour efté 
frappé d*un coup de foudre, & étant tout en feu. 
fut promptement jetté dans le bain des Nytn- 

Î >hes, pour efteindre la flamme qui lecori- 
umoit: les anciens nous fignifians par ce dif- 
coursmithologique, que la chaleur de vin, 
qui brulle le fuc vital & l’humeur radicale de 
ceux qui en boivent avecque intempereuce, 
doit eftre eftainte par le meflange de ce 
fobre element. Le Poëte Grec Meleagre 
a élégamment & nâifvement bien reprefen- 
té cette mythologie par une Epigramme 
que j’ay ain fy rendu en autant de vers 
françois qu’il en a fait en Ton langage na- 
turel: 
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Bacchus encor enfant , jetté du feu di*ns 
l’eau, 

Les Nymphes l’ont lavé , & l’ont rendu plus 
beau: 

Ainfi le vin trempé te rend beau comme un 
Ange, 

Et fon ardeur te brulle", eftant beu fans 
meflange. 


Vous apprenez de ce petit difeours queStaphilus 
fut le premier qui inventa la mode de mettre de 
l’eau dans le vin , que l’intemperance de ceux qui 
en ufoient , & les malins eflaits que l’ufage ex- 
ceffifproduifoit, furent les motifs qui l’obligerent 
à rechercher & mettre en prattique cette louable 
invention. Ayant cette connoiflànce vous ne 
pouvez ignorer que les hommes judicieux ayant 
fait de cela une métaphore , ont dit, comme voua 
venez de dire, que ceux qui fe modèrent, ou qui 
accoilènt leurs pallions, font dits par forme de 
comparaifohs j mettre de l’eau dans leur vin, 
c’eft à dire calmer les bouillons de leur cholere: 
parcequefuivantladefinition que lesPhilofophes 
en donnent , La cholere eft une inflammation dufang ^ 
autour du coeur : Ira eftaccen/to fanguinis circacor t q u „^ 
dont l’ardeur eft modérée par la force d’un bon 
raifonnement, ou d’un confeil judicieux, comme 
la chaleur exceflive du vin eft temperéç par le 
meflange de l’eau. , 

Vous adiouftez que lapaflion vousafaitpafler VI. 
la raye, c’eft à dire vous a fait outrepafler la ligne Paflerla 
ou la bornede la modération: car c’eft en ce le ns ra J> e * 
qu’on ufe de ce terme* lequel toutesfois pris en 
fa naifveté naturelle a un autre lignification , de 
laquelle je trouve deux caufesprincipalles j l’une % 
ridicule* & l'autre lèrieufe. La ridicule donne 
pour autheur à cette façon de parler un certain 
j R S gaillard 
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gaillard, qui efcrivantdansle contoir d’un Prati- 
cien , eftant fouvent div^erty 8c importuné par 
la femme de fon màiftre, laquelle eftant efprife 
d’un amour lafcif , alloit en l’abfence de fon 
mary dans le cabinet, ou le Clerc efcrivoit , 8c en 
joiiant elleluytiroit les cheveux, elle.lepinfoit, 
& chatoüilloit. Le Clerc ayant enfin reconnu là 
palïion , fit une raye fur le plancher ,. avecque 
de lacraye, 8c luy jura que iï clic fimportunoit 
devantage, 8c paffoit la raye qu’il avoit marqué, 
qu’il luy feroit , & estera. Elle, qui comme 
dit le conte , ne dcmandoit pas m ieux , franchit 
le pas à l’heure mefme , 8c le Clerc fit ce qu’il 
avoit promis à la veüe d’un enfant de deux ou 
trois ans, qui eftoit làprefent, duquel ils nefc 
desfioient pas ; lequel voyant quelques heures 
apres fon pere dans la melme chambre , le prit 
par le manteau , 8c luy dit , papa , ne palfez pas 
la raye , de peur que le Clerc ne vous face comme 
à ma mere ; 8c lui racontainnocemment le mieux 
qu’il peut l’hiftoire comme il l’avoit veu. 

C'eft un conte ou la bouffonnerie a plus de part 
que la vérité , 8c qui eft de l’invention de quelque 
pl ai font bouffon; 8c mon opinion eft que cctt® 
façon de parler a Popilius Lenas pour autheur, 
lequel ayant elle envoyé en Ambaffade de la 
part du peuple Romain à Antiochusle noble Roy 
de Syrie , pour le détourner d’entreprendre fur 
fon neveu Ptolomée Philometor , Roy d’Egypte, 
lequel eftant encor enfant avoit fuccedé au royau- 
me de fon Pere deffunft , 8c du quel , abufont 
du nom 8c de la qualité de tuteur , il vouloit 
ufurper d’eftat. L’ayant trouvé devant la ville 
d'Alexandrie, laquelle il tenuit afliegée, luy dit 
delà part de la République Romaine, qu’il eut 
à lever le fiege, 8c à laiffer le jeune Roypaifible 
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porté fleur de tous Tes pftafs. Et là ddTus ayant 
demandé temps à l’Ambaflàdeur Romain de de-, 
libérer , Popilius fit un cercle au tour de luy,,~ 
ayecune baguette qu’il tenoit en la main, Scluy 
commanda de dire clairement & àbfolument fa, 
deliberation, avantquc de pafler la raye , & de 
fortirdif cercle d o nt il ,1’avoit environné. An- 
tiochus., qui n’ignoroit pas le pouvoir des Ro-, 
mains > fut fi effrayé de ce commandement 
abfolu , qu’il accorda à l’Ambafladeur tour ce 
qu’il requeroit, & laiffa log neveu en paix. 

C’eftoit là veritablementnepointpaflerlaraye. ; 

De fçavoit maintenant fi Antiochusdansletemps 
de refpit qu’il requeroit du Romain , eut pris 
une refol ution gencreufe de continuer fon def- 
fein, c’ell dequoyjéne puisrefpondrej jecrois 
pluftoft qu’il eut fait comme vous qu'il fe fut for- - Se Y 11 * 
mé des idées en l'air ; je dis comme vous, c’eft à les idées 
dire, qu’il fe fut figuré des deflei ns ou vains , ou en l'air* 
impoflibles , & des imaginations chymeriques 
(carc’çft cela que nous appelions ordinairement 
fe former des idées en l’air). Non pas comme 
ce grand Philofophe, Stfignalé contempteur des 
mondanitez Democrite , autheur & dofleur de 
la formation des idéesenl’air, lequel enfeignoit 
que nous devions prier les Dieux qui’lsfeprcfen- 
taflent à nous des idées, ou images heureuiès en 
l'air , 8t que les’ bonnes , qui font propres 5c con- 
venables à noftre nature , s’adrefîaflent plufloft, 
à noùs , que les idées effroyables 8c de mauvais 
prefàge. Les autres Philosophes prenans cette 
do&rine à çontrefens,8c ne comprenans pas bien 
la peqfée & intention de l’auteur, fe font moc- 
qué de Democrite , & ont rejetté fon opinion,* 
comme heretique en fait de philofophié , qui 
irapnmoitdans les âmes lç fentiment-d’une vainc , 
fuperftit.ion, Ceux qui , ont jugé plus favora. 

• - blementf , & 
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bjement de fon intention , ont afleuré que par 
ces paroles il ne vouloit pasperfuâder à fes dis- 
ciples , qu’il y eut des fantofmes dans le vague de 
l’air, mais que fon Sentiment eftoit de les inciter, 
& exciter à prier Dieu de leur envoyer des Saintes 
«. & Salutaires infpi rations , 8c de rcprefenter en 

Pair de leurs penfees les vraves idées & impref- 
fions de la vertu , par lesquelles ilsfuiTenteguil- 
lonnez à corriger 8c amander les vices de leurs 
mœurs , 8c à former leur vie , Sur le parfait mofj 
delle de l’idée 8c du pourtrait de la vertu , & i 
VIII. contracter par mefme moyen une bonne habitude 

l'habitude qui Soit en eux une autre nature : car ileft vray 
efiunt au- comme vous arec fort bien remarqué que L'habit 
■tu nature, tttde efl une autre nature. 

Les philofophes efclairciflent fort bien ce Pro- 
blème. Quand on leur demande ce que c’eft 
qu’habituée , ils refpondent que c’eft un certain 
ply de vertu, ou de vice, qui Se fait es moeurs 
de l'homme par exercice, ou accoutumance à 
bien , ou à mal faire » 8c par lequel les œuvres 
font produittes bonnes , ou mauvaifes. Nous 
apprenous de cette définition , que les habitudes 
tant bonnes que mauvaifes s’acquierent par aétes 
frequents, c’eft à dire par une longue ptattiqu* 
du bien , ou du mal : car par exemple fi nous 
voulons parler de l'habitude au vice : Ex malt 
voluntate (dit SaintAuguftin)f<ï&« tjl libido t 
dum libidint fervitar , fafta, eji cmfketuàe , 
dum confuetudini non reftjhtur, faêfa ejl nocejf tas: 
La convoitife naift <t une volonté dépravée , Ô* de 
la fubjeÜion qu'on rend a la convoitife , s’ engendra 
l'accoutunance , & h faute de ne point reftfter h ht 
mauvaife accoutumance fe forme la netefjîté , qui 
cft la vraye habitude au vice, prefque aufii diffi- 
cile à defraciner, eftant une fois contraétée,que 
fi elle eftoit naturelle , particulièrement fi elle 

cft 
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pftacquife*n jeunefle. Cela eftant ainfi , U me 
femble que ce psedagogue Lacedemonien , au 
quel on demandoit quelle inftru&ion ildonneroit 
a fon difciple , refpondit judicieufement , quand 
il dit qu’il feroit en forte pas fes bons préceptes 
qu’il prendrait :plaifir à bien faire, & aurait le 
vice en horreur tout le temps de fa vie. Ariftipe 
•tefmoigna qu’il avoit la mefme penféc , quand 
il dit qu’on devoit enfeigner.à la jeunefle ce qui 
leur devoit «ftre utile eflans en âge d’homme ; 6c 
Diogene s'expliquaencorplus difertementfurce 
mefmcrpoinft lors qu’il enfeignant que comme 
on acquérait la facilité d’agir aux avions exté- 
rieures à force de prattique j de mefme par un 
frequent exercice de la vertu, on s’en facilitoit 
r.ufagez, comme fi l’habitude fe convertifloit en 
nature. 


C H A P. IV. 

9. Bouffon JSouffonerie. I O . faire des chafteuux en 'B.fpnigne, 
ri. Si je troyu queima tbemifee Ht cenoiffance de mon 
Jeffcin , je U, fer ou bru lier. J2* Vne femme qui porte le 
haut-dt-cbauffu. XJ. Les femmes font les muiflrtffes. 

Qlmpl. A propos de Boujfon ou de Bouffbneric, dont 
^ vous, avez parlé en la fuite devoftre difeours, 
dernièrement en rêvant 8c faifant des chafieaux en 
Ejpaigne, je penfois à la lignification de ce terme, 
ayant veu enpaflàntune femme, qui avant bien 
la mine de porter le haut- de- chauffes & d 1 effre la 
maijlreffe , qui difoit d’une voix aflez eflevée, 
6c d’un ton cholérique à un certain homme qui 
m’eft inconnu, qu’elle n’avoit que faire de fes 
bouffonneries, 8c que s’il vouloit bouffonner 
qu’il cherchât fes bouffons ailleurs. 

* Cof. 
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Cvf. Voftre curiofité n’éft pas impertinente^ 
Balphen- & I e prend ray plailir à y fatisfaire. Buphon 
nerie , bon- buphoner , buphôrierîé , qu’on efcrit à prefent par 
pbonner. ignorance de l’etimologie du mot , Bottphon, 
boupho?mer,botipho7in<rie , font mots defquels nous 
ufbns 1 , quand nous voyons quelque plailânte 
jàélionS: qui donne fujetderire, difansquec’eil 
unebouphonnerie, gcque celuy qui l’a fait, bou- 
Ccehusiio- pjjonnt j gc eft unpîâifant bouphon. Ces termes 

7^dt 'rcsLc ^ onz ^ ort anc,ens » 2 e t * reilt l eur origine d’une 
'ronsanti- °l u ' ^ ut inftitUe'e au- pays d’Artique par le 
q*es. Roy Ereéfée , fur l’oeçafion qu’en donna un cer- 
Ltoniau. L tain facriftcateur nornrné'Buphon , lequel immo- 
j.c. 3. «fr iant le premier boeuf fur l’autel de IupiterPolien, 
fin hifiwe quitta Je facrifice<8c- s’enfuit fi foudainement 8c 
meJUe. inefperement hors du pays làns aucune caulè, 
comme laifiant l’hoftie par terre, Sc la hache 
après avantque le facrifice futparachavé, qu’on 
ne le put jamais retrouver , quelque recherche 
qu’on en fit; à raitbn.de quoyon prit la hache, 
8c les autres utenfiles qui îervoient au facrifice, 
& oq Ifcs mit entre lestiiains dé luges - , léfquels 
après quelques formalite?? , jugèrent Ja hache 
criminelle',' & le rèllc innocent. Ce jugement 
ettant tire en confequencc Sc l’àâion dü facri- 
ficateur.fggitif , fe^vant d’çxemple à la pofierite', 
donna fujçt à laceremqùie.qui fut deflors annuel- 
lement- obferye'e. , en .la" folémrtité atTur» avbit 
homme des fbn commencement Diafiâ/St ©iipo- 
. lia; parce qu’elle avoit elle inftituée a l’honneur 
de Jupiter Polien , c’ett adiré le Gardien y Sccon- 
* fervateqr, ou protedleur de la cite; eniaquelle 
Je Sacrificateur feuphonién ou Bouphon après 
v avoir frappe le beuf , 5 énfuyoit à l’imitation du 
premier, 8c î^ifioit la hache fur là placé , laquelle 
eftoit portée 8c pfelenteéàùluge, 8c condamnée 
comme la première. le vous prie,l’aûibn de ce 
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premier facrificâteur qu’on; nommoit Buphon» 
la procedure qu’on fie contre la hache, l’arreft 
de condamnation qu’on prononça contre elle, 

& la continuation de ces mefmes actions en la 
prattique annuelle du mefme;facrifice, n’eftoi- 
entee pas des vrayes momeries, & pour parler 
plus intelligiblementdes véritables farces } & 
eft-cefans fujec qu’ona qualifié bouffonneries 
les aftions ridicules, coin me celles- là, & bouf- 
fons ceux qui par fottife, par gaillardife, ou au- 
trement, ont fait, ou font encor des aftions de 
pareille nature : l’ignorance des hommes, & la 
longue fuite des ficelés n’a altéré le mot que par 
l’addition d’une lettrercar au lieu de Buffbn,qui 
éft l’ancien terme, nous difons àprefent Bouf* 
fon, à l’intentelligence duquel vous dites que 
vous avez quelque fois rêvé en faifantdcs chaf- 
teauxen Efpaigne. 

Ce mot de faire des chafteaux en Efpaigne 
eft rapporté à un ufage qui n’eft pas bien con- ySuri» 
forme à fon origine, & qpi n’eft pas aqfly tout çfyeaux 
à fait efloigné. Pour en fçavoif la vérité, il m aftaig 
faut remonter 4 fa fource, & lire l’hiftoire des 
exploits de Cecilius Metelluses Efpaignes, le* 

3 uel ayant blocqué la forte Ville de Trebitt 
ansle royaume d’Arragon,qui eft une desplus 
belles contrées de toutes les Efpaignes, & l’ay- 
ant eflayé par divers affaux fans progrès & fans 
efperance de la pouvoir réduire par force* leva 
lefiege,& lalaiflà en liberté, & voltigeant çâ 
& lâ avecque fes troupes par toute Uprovince, 
il baciftbitdes forts, des redoutes,& des châteaux 
par coucou il pa(Toit,&les abandônoit en chan- 
geant de quartier. Les principaux de fon armée 
nefçachans que juper delà conduitce extraor- 
dinaire de ce grand Capitaine, ne cofideroiét fés 
;tttiôs qu’avec etonnemcnt,& pourtac n’ofoieht 
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s’enquérir de fon intention ; toutesfois un des 
principaux chefs de l’armée qui eftoitaulfi un de 
fes plus familiers amis , s’aventura un jour de 
luy déclarer fon eftonnement, 8c de luy dernau- 
Si \ fera àçt{oTÏ d e ^ n > quel il repartft qu çS'ilcroyoit 

y »is 'que % ue c ^ em ‘/ e en eut k cornioiffance qu’il la feroit 
mâche mi - brûler tout à i heure (Voila en paflànt l’origine 
ft eut con - 8c l'auteur de cet apophtegme que plulieura 
noiffunct grands hommes ont ufurpé defpuis cetcmps là, 
de mon clef- tiint en f a j t d’eilat , que de guerre, à l’imita- 
finis ïr* t ^ t * on ce judicieux Capitaine) Cependant le* 
l trt ÏH ~ Trebiens ne comprenans pas le fecret de leur enne 
my , 8c fe mocquans de ù. legereté , negli- 
gedient de fe tenir fur leurs gardes; mais Me- 
tellus qui avoit l’œil par tout , 8c n’efpioit que 
l’occafionde les furprendre, ayant connu que la 
ville eiloit defpourveüe de toutes chofes necef- 
‘ fàires, pourfouftenirun fiege, ceux qui la gou- 

vernaient s’eftans comme endormis en une né- 
gligente fecurité, il rebroufla chemin lorsqu’ils 
v . > . - s’y attendoient le moins, 8c s’eftant campé de- 
*■ . vaut la ville , il la força en peu de temps de fe 

À* rendreàfamercy. 

• Suivant le lcns de cette hiftoire, 8c l’intention 
de Ion autheur, on devroit direque ceux, qui 
couvrent leurs penfees fouz des prétextes con-, 
trbvez , ou qvHont fècrcttementdesprerentions 
differentes de l’apparence de leurs a&ions , ba- 
ftifient des chafteaux en Efpaigne , 8c fuivant 
l’opinion des troupes de Metellus on devroit ap^ 
proprier ces mefmes paroi les à ceux defquels les 
corn porte mens paroi lient extra vagans 8c pro- 
duits fans jugement 8c fans fondement arreftéj 
mais fuivant l’ufage, receu, comme je crois faute 
de connoiflance , nous ufons de ce terme quand 
nous voulons lignifier que quelqu’un fonge creux» 
8c laiflè vaguer fes efprits en des imaginations 
inutiles, vaines & fantaftiques. C’cft, 
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C’cft, fi je ne m’abufc, en ce fens qhe vous 
l’entendez quand vous dittes qu’en rêvant, ou 
faifant des chafteaux en Efpaigne, penfiezatï mot 
de bouffon , qu’une femme en cholére avoit 
crechéau nczdequelqu’un. 

Mais à propos de cette femme , vous dittes xir. 
qu’elle avoit bien la mine de porter le h. tut- de Femme qui 
chauffes , c’eft à dire de dominer en fon mefna- porte >e 
ge,5cdemaiftriferfonmari, àquifeulilappar- haut-de* 
tient davoirIafuperiorité,8clafurintendancc de c h**(T u * ■ 
toute la famille. le ne trouve point de Proverbe 
qui-foitplusautentique, ou antique queceluycy. 
Semiramis , quatrième Monarque du mondei 
& femmedeNinus, que l’Hiftoriographcluftin WfoA. i\ 
fait le premier Roy des Aflyriens (les predecef- ' • 
feurs 6c ayeuls Nimrod , qui fur auffi nomme 
Saturne, 8c Iupiter Bel us , ayans règne fur les 
Cfialdéens ) régna après la mort du Roy Ninus 
fon mary. Cette femme , née pour regner, 
prévoyant qtiolcs Aflyriens ne fe voudroient pas 
foufmettre a l'empire d’une femme, 8c voyant 
que fon fils Zamêis, ou comme le nommeluftin, 

Ninyas , eftoit encor trop jeune pour tenir l.es 
rênes d’un eftat de fi grande eftenduc, 8c com- 
mander à tant dépeuples, elle fe prevaJut finale- 
ment de la reflemblance naturelle , qui eftoit 
entre la mere 8c l’enfant(car ils cftoient de mefme 
corpulence, egallement gros & grands, avoient 
la voix femblable, 8c ftmblables traits , de vi- * ' 
fage) 8c fe veftit des habits de fon fils, 8c luy 
donna les fiens , afiin qu’eftant pris pour elle, 

8c elle pour luy, elle put regner en fa place, 8c 

que monftrant en l'expédition des affaires , 8c 

au gouvernemét du royaume un jugement meur, 

une prudence virile, 8c une magnanimité royalle, ., 

elle peut faire agreér fa conduittc aux peuples de 

fon obëiflance -, en quoy elle rëuflit fi heureufe- 

S ment» 
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ment , qu'elle égala la gloire de tous les Roys qui 
l’avoient précédé , ne céda à aucun , 8c précéda 
plufieurs de ceux qui luy fuccedcrent, tant aux 
affaires de la paix , qu’aux expéditions de la 
guerre j fxbien qu 5 ayant acquis la croyance , le 
crédit , 8c l’eftime de tous Tes vaffaux, elle fe 
. fit connoitre pour ce qu’elle eftoit, 8c qu’ayant 

efté jugée digne de la qualité , qu’elle avoit 
paflîonnement defiré eftant femme , 8c ambi- 

' tieufement recherché fouz l'habit desguifé d’un 
homme, elle fut autant aymée, respeélée , & 
obeye , qu’aucun des Roys , qui ayt porté le 
diadème devant 8c après elle, 8c qu’ayant efté la 
première des femmes , dons nous ayons con- 
noiffance, quis’efttraveftie, 8c a régné en habit 
> 1 ^ d’homme, nous rapportons jufqu’à elle l’eloge 
qu’on donne aux femmes genereufès de porter le 
haut-de- chauffes : je dis qu’on donne aux femmes 
genereufes, excluant par cette qualité honora- 
ble de la poffeflion de cet excellent attribut , les 
femmes qui ne lapoffedent que par ufurpation, 
ou par abus : 8c à caufe que leurs maris par difere- 
t ion , ou par confideration, ou par un excès de 
patience , fouffrent qu’elles outrepaffent les 
devoirs de compaignes, qu’elles entreprennent 
fur leur authorité, 8c régnent tyranniquement 
fur l’eftat de leurs familles , 8c autorifent par 
Xrtfm- mefme moyen le Proverbe qui dit que Les femmes 
rnis font font les maitreffes , qui toutesfois eft mieux rap- 
; les mai- porté aux filles , ou aux vefves , qui font recher- 
• tsejjes. chées d’amour , ou en mariage: mais pour bien 
entendre le principe de cet apophtegme,- il faut 
connoitrefon auteur: Caten l’Ancien , voulant 
un jour , non pas eftablirabfolument 8c tout de 
bon , mais autorifer par maniéré de jeu la puif- 
« . fance 8c empire des femmes, forma cet argument. 

Nous feigneurions tous les hommes du monde 
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, (il parloit des Romains) nos femmes nous feig- 
neurient y Doncques nos femmes feigneurient 
tous les hommes du monde. 


C H A P. V. 

■ 14 . Plaifant Pbalu. 15 . Frcre laque. 16 . "Eftrt la de 
confrérie. 17 . Lrt fcfle des feux. 

Qlmpl- l 'admire tout ce que vous dittes , 8c ris .4 
encordefoüvenancequandjefongeàceP/fï/y^wf ' 'ï* 1 
Phalot de facrificateur^Bouphon. le jure qu’il 
mérité bien d’eftre de La grande confrérie , 8c de 
folemnifer avec les autres la célébré F e/le des 

fOHX. 

Cof. Vous avez tousjours quelque terme à 
l’antique , qui nous donne fujet d’entretien. pf ui r a ^ t 
C’eftoit , comme vous dittes , . un Plaifa?it Pbalot 
à prendre le mot au fensque l’ufage luy donne, 
c’eft à dire.unplaifant fot* ou fol : à le prendre 
au pied de la lettre, il eftmoins prqpre; vous en. 
jugerez commemoy , quand je vous auray fait 
la déclaration de fon origine Queques curieux Fuh>iur 

antiquaires rapportent qu’anoiennement les ve- .Antiqua- 
nerables matrones , les plus chartes., 8c mieux rius.l^dts 
famées Dames de la ville de Rome, faijbiept tous antiquité-^ 
les ans au cinquième jour des Kalendes du . mois 
de Septembre , qui eftoit le vipgtffi^ieme du 
moisd'Aouft , uneproceflionfolemnelle.defpuis tu. c. $.* 
laville, jufqu’au templede la Deéfle Vénus, qui P. Mar fiuf 
. eftoit hors la porte colline, en laquelle elles por- & autres. 
toient un Pballun, c’eft à dire , l’effigie d’un mem- 
bre viril , lequel elles mettoient entre les mains 
de l’idole de cette Deéfle (digne chandelle d’une 
telle fainte.) Elles avoient emprunté cette pompe 
des feftes des grands myfteres, 2c dufrere laque 
■ 'Ji-.À Sx - des 
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des Athéniens , inftituez par Cerés , 8c on a 
emprunte de ce myftere de Phallundes bonnes 
matrones Romaines , avec quelque alteration, 
comme cela fefait ordinairement, le terme de 
plaçant Phalot , duquel on ufc, quand on veut 
dire qucquclqu’un eft unplaifantfat ou fot : car 
en efiait ce myftere fuperftitieux eft une plaifante 
phalotterie ou folie, & celuy qui l’a invente, un 
plaifantfol ou phalot. 

XV. Cette folemnité , comme je viens de" dire, 
cftoit un emprunt, 8c imitation des grands my- 
ftercs du frere lâche des Athéniens, le demande 
pardon aux oreilles chaltcsde ce que je prens la 
liberté d’éfclaircir ces parolles, dont le principe 
eft fi peu connu , 8c l’ufage fi commun entre les 
langues libres , qui feroient mieux nommées 
libertines, lâche ( c’cft ainfi qu’on doit orto- 
graphier ce mot, bienqu’on prononce laque) 
qui fut fils de Ceres , 8c frere de Profcrpine, à 
ce que difent nos vieux Mitologicns , fut tue 
en tràhifon par fon frere Typhon, 8c fon corps 
-démembré en diverfes pièces , qui eftans par 
apres recherchées par lefoing8c pieté defaMcre, 
v furent toùtes retrouvées , 8c recueillies lionora- 
rablement , excepté le membre viril ; à raifon 
■ ^7; . de quoy elle voulut pour réparation de fa perte, 

; que ce membre perdu fut plus honoré que les 

autres, 8c teprefenté entre les myfteres 8c cere- 
monies , qu’elle ordonna aux Athéniens en 
. mémoire de la mort de lâche i ou, pour parler 
î V.. • comme le vulgaire, de laque. De forte que et 

. t laque eftoit le limulachre d’un membre viril, 
fait d’efcorce de figuier , lequel les Eumolpides, 
qui eftoient certains preftres Grecs , portoient 
-en proceflion folemnelle le jour de la fefte des 
grands myfteres , defpuis la ville d’ Athènes 
julqu à celle d’Elcuzine. Plutapque dit que cette 

feftt 
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feftc eftoit le plus faint & le plus plaifant jour 
queles Athéniens ayent en toute l'année: Voilà /t 
trescertaineynentd'ou eft defeenduë la denumi- dePbocion 
nation fi vulgaire de frere laque qu’on donne grde Ca- 
au membre viril* Quand à ce que vous dittes mille. 

S ue le Sacrificateur Bouphon , meritoit bien 
'Ejlre delà Confrérie & de folemnifer Lafejledes XVI - 
/àwravccque lesautres, jefuisdevoftre opinion, 
fi vous l’entendez comme moy, & comme on cc ” % ,f * 
l’entend d’une mefme focieté. Le nom 6c l’u- 
fage de Confrérie font prefquc aulfi anciens que 
la ville de Rome, ayants elle eftablis parle Roy ^ yJf 
Numa Pompilius fuccefleur de Romulus , ouj c ^ tm ^ 
fuivant l’opinion deDenys d’Halicarnaflc , par 
Romule mefme , fondateur , 6c premier Roy 
delà VillcdeRome. Lequel fuivant le rapport r 

de Plutarque, partagea fa nouvelle Ville en trois 
tributs, ou lignées. Ceux de la première furent 
nommez de Ion nom Rômulenles : les autres 
Tatienfes, àcaufe deTatius'quiregnoitayecque 
Romule: 6c les derniers Lucenfes } parcequ’elle 
cftoit compofée de ceux qui s’eftoient réfugiez . • 

dans le bocage Lucus, qui edoit un azyle pour • ' 

les criminels , qui furent par après reçcus pour . • ’ 

habitans de Rome, 8c reconnus bourgeois. Ces 
lignées ainfi divifées elloient appellées tributs, 

.& leurs chefs Tribuns. Le peuple ainlî divifé 
s’eftant en peu de< temps multiplié en nombre 
d’hommes, Numa, ou félon Denys d’Halicar- 
nafle, Romulus, les divifa encor en trente tri- 
buts particulières, ôefeparées en trois divifions 
dedix tributs chafqu’une , qui furent mi fes fous 
les trois premières tributs, dixfouz chaqu’une, 
iefquelles furent encor fubdivifées par meftiers, 
reduifant ceux qui eftoient de mefme profelfion, 
ou meftier,en autant de petits corps, 8c ordonnant 
à chaqu’un leurs confréries , leurs feftes , leurs 
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aflemblées , 8t le culte qu’ils dévoient rendre 
aux Dieux aux jours affignez , lefqucls ils efto- 
ient tenus de fplcmnifer , 8c d’aflifter à leurs • 
facrifiees. 

Voila d’ou font venus le nom 8c l’ufage de con- • 
frere St deconfrerie , qui fepratiquent encor en 
noftre temps avec quelques femblablcs formali- 
teZjchez tous les peuples poiicez. 

Ces mefmes noms par ie ne fcay quel abus , ou 
par une efpece de métaphore, font transferez aux 
perfonnes qui fymbolilent en moeurs , 8c princi- 
palement en vicesjde forte que pour dire qu’ils 
s’accordent en façon de vivre , ou qu’ils font de 
mefme cabale 8c complot, on dit qu’ils font de 
mefme confrérie , 8c on les qualifie confrères. 

Lefquels toutesfois feroient bien mieux ré- 
duits à la fefte 8c confrérie des fous ; puis qu’ils ne 
fe rangent point à lafocietédeshonneftes gens, 
à l’exemple de ceux qui ne s’eftans pas trouvez, 
ou n ’ayans pas aftifté à la fefte 8c aux facrifiees de . 
leur confrérie (j’entens de ces confréries Ro- 
maines) fuivant l’ordonnance des premiers Roys 
6-vid. z. de Rome , foit pour avoir efté empelchez à leurs 
Mit. Plu- occupations , 8t affaires particulières, fbitpour 

tar. ts de- , r , r r n. • ^ r 

mandes < l ue 'qtie autre occalion , eftoient nommez fous 
Romaines. P ar les autres confrères , & obligez des’affembler 
Stxt. pour recouvrer le temps perdu , 5c cclebrer en- 
T»mp. tr’eux la mefme fefte , laquelle eftoitditte pour 
jetaenbe. cette çorihderation la fefte des fous. 


XVII. 
la fejlc de 
fous. 
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jg. j/nfo\ ne fe peut taire, rç. En ayoir. dans fa caboche 
' %o. le fcay que ie ne fyay rtèn. 

• 1.4 ..... ,, n». 
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délayés, zz. N> entre à Dieu ions gages. 
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' Irnpl. Ondit tsys'unfohie fe peut taire } pour moy 
Iqui en ày dont h caboche, bien que jefcache que 
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jettejcayrien, neantmoins ie nemelaiffepas repaie 
Jlre de bayes , Sc ne croisa Dieu-mefme cjue fur bons 
gages, lugez de là quel eftat ie fais des vos anti- 
ques bourdes de frère lâche & de Phalot. 

Çof Il eft vray qa’imfolnefe peut taire ; voila XVIII. 
pôurquoy ie trouve que cet ancien Grec avoit très V»/W ntft 
niauvaife raifon de demander à Demarate (qui Ÿ tHt tatrt » . 
eftoit vn lage Lacedemonien qui parloit fort peu 
en compagnie) s’il fe taifoit parce qu’il eftoit fol, 
ou parce qu’il manquoitdedifcours, 8c queJDe- 
marate luy refpondit tresfagement quand il luy‘ 
dift : du contraire un fol ne fe peut taire : car en effaic 
vn grand babil eft vn ligne évident de folie , 8c il 
n’eft pas aifé d’exceder en cela, fans commettre ( ~ • 

beaucoup de fautes ln multiloquio non deejl pecca- ' 
tmn ; comme au contraire le ftlence eft vne mar- 
que de prudence quand l'occafion de parlera pro- 
pos ne fe prefentepas. Et quant à moy; bicn- 
quecertainementie n’aye pas allés de fagefle pour ' 

inferire mon nom au regiftre des lages , ie puis 
neantmoins dire avecque vérité ce quedifoitvn 
ancien lage, qu ejenemefuis repenty dem'eflre teit* 

Si fait bien beaucoup de fois d'avoir parlé. Toutes- 1 
fois n’inferez pas de là que je me repente de vous 
avoir efclaircy quelques termes que vous n’en- 
tendiez pas,ny que j’eftime pour cela vous voyant 
incrédule, que vous en avez, dans la caboche y c’eftà 
dire que vous avez la telle mal faite , ou le cerveau 
bielle , 8c préoccupé de quelque foiblefenti ment, 
ny mefme que vous foyez de la cabale , ou faélion 
de celuy qui a donné fujet à cette façon de parler: XIX> 

C’eftoit vn boucher nommé Caboche , qui fut £„ avoir 
chef des bouchers mutinez de Paris, fouz le régné dnnt U c*~ 
du Roy Charle fixiefme , lors en déliré , pour Iean boche. 

Duc de Bourgogne,qui forcèrent l’hoftel de Char- 
les , lors Dauphin de France, 8c tuerent dans fa 
chambre & enft prcfence quelques courtifans de 
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fa fuite,lcfquels ils eftimoient mal affeftionnez au 
pirty Bourguignon , 8c lccontreignirentdepren" 
dre le chaperon, qui eftoit la marque 8c livrée de 
leurfa&ion, lesadhcransdelaquelle eftoient dits 
enavoirdans la caboche, à caufede leur chef qu’on 
appelloit Caboche. - 

Ce qui me confirme en cette bonne opinion 
yf( a y^ Mt g- en la croyance quej’ayque vous n’en avez pas 
'tien dans la caboche, eft que vous parlez aufli fagement 
qu’vn Socrate, auquel, comme au premier 8c lé- 
gitimé autheur on rapporte le mefme propos dont 
vousvous fervez prefentement: car ildifoitordi- 
nai rement : hoc [cio quod nihil (cio: le Jcay que je ne 
x fcay rien , ce qui le fit reputer en fon temps leplus 
t.Cvrint.i', fagedu monde : Saint Paul mieux inftruit queluy 
afl'euroit les Corinthiens qu’il n’avoit prefumé 
sçavoirparmy euz que lefusChrift crucifié; 8c vn 
N Poète Chreftien conformant les mefures de fa 

poèfie au poids des parolles fententieufes de ce 
Saint Apoftre.aditpieufement: 

Omni a qui Jcierit,nilfcit fine feit Iefum: 

Hune bene qui feierit , ccetcra cuncta feint. 
Qui [fait tout ne (fait rien fil ignore le fus. 

Et qui le connaît bien , a tout ff avoir infus. 

XXI. Parler delà forte , ce n’eft pas vous repaijlre eu 
’&.'paiftrt » mous payer de bayes ; aufli ne fuis-je pas fi groflier ni 
eu payer dt fi brutal 8c mai inftruit que ce berger à qui onrap- 
porte l’origine des bayes , lequel eftant cité en 
jufticeàla requeftede fon maillre,ne refpondit 
que bay,à toutes les accufations ou impofitions 
de fon maiftre , Sc aux enqueftes 8c interrogations 
dulugejd’ou eft venu ce mot dont on vfc encor 
à prefentpour dire , entretenir inutilement, 8: de 
chofes ridicules ou de néant. 

le ne vous dis rien de femblabîe nature, me* 
propos eftansbicn fondez en railon 8c en authori- 
té,8cûvous n’adjouftez point de foyàce que je 
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vous dis, ne penfez pas que ie m’en mette en peine» 
puis que vous vous vantez de ne pas croire à Diète 
mcjme que Jttr bons gages:* quoy pourtant je ne j DtrMe;nt 
trouverienàredire pourveu que vous n’en don- f w br,„, 
niez pas vnfens prophaneàces belles parolles,& gager. 
que vous ne les entendiez que comme la piété 
Chreilienne les prend, 8c entend.- 

Ne croire à Dieu que J'ur bons gages : ces parolles 
bien entendues font d’vn grand poids, 8ccon- 
ticnent vnc vérité tresChreltienne,8c tres-impor- 
tante , & j’oie^ire que nous n’y pourrions pas 
croire autrementcar ayans le fang de Iefus Chrift 
pourgagede fes pVppri elfes, le v ray Chreftienpeut 
dire ,8c aflurer qu’il nccroitàDieu que fur bons 
gages. Neantmoins cette façon de parler prife 
félon l’intelligence ordinaire, 6c proverbiale t fe- 
•feroit impie, fl on ne vouloit pas exeufer l’inten- 
tion de ceux qui vfent de ce terme, lefquels {ans 
doute r.’entédcntpas parler de cett-efoytheoloca- 
le que l’ Apoftre dit eftre Sperandarum fubjiavtia re± 
rum -, argumentant non apparentium : la fubjlavce des 
cbflfes que nous efperons, & 1 argument de celles qui 
n’apparoifent point , 8c que les Théologiens definif- 
fentvndon de Dieu ,&vne lumière, en vertu de 
laquelle l’homme eftantefcIairé,croit fermement 
avecqucs jfoumiflïond’cfpritàtout ce que Dieu a 
révélé . Ce neft dis-je pas de cette foy qu’ils enten- 
dent parler ; ai ns feulement de la foy, ou croyance 
humaine 8c civile ,pa^ laquelle nous croyons à ce 
qu’on nous dit ou raconte- Et parce qu’ily a cer- 
tains hommesdtf’û difficile croyance, ou pluftoft 
fl desfians 8c meferoyans , qp’ils ne croyent rien, 

8c ne s’afleurent de ricn,qu*ils ne le voyent de leur 
yeux , ou ne le touchent de leurs mains par ma- 
- niere de dire , on dit communément qu’ils ne 
croyent à Dieu que fur bons gages. L’ Apoftre 
Saint Thomas fut de ce nombre , qui ne voulut 
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point croire au tefmoignage de fes condifciples^ 
qui l’afleuroient d’avoir veu lp Seigueur : difant 
franchement fur l’affeurance qu’ils luy en don- 
1#. 10. noient : le ne U croira y point , Ji ie ne voy les enfeignes 
des clous en fes mains >&Jt iene mets mon doigt la où 
eft oient les clous , & Ji iene mets ma main en fon cofté 
& par effait n ous ne fçavons pas qu’il ayt creu que 
quand lefus'Chrift s’eftant derechef apparu à 
fes Difciples, Saint Thomas eftant en la compai- 
, gnie , il luy dit : Thomas , mets ton doigt ici re- 
garde mes mains f avance aujfltamain en mon cojlé, 
& ne fois point incrédule , ainsfidelté. Quand il eut 
veu & touché, il le creut ,8cs’c/cria non Seigneur 
& mon Dieu. Et alors IefusChrift reprenant fon 
incrédulité > luy dit: Parceque tu m’as veu Tho- 
mas, tu as creu: bien heureux font ceux qui n'ont 
point veu & ont creu : exprobravit, dit Saint Hierofc 
me , incredulitatem , ut fuccedat credulitas , exprobrat 
duritiam cor dis lapidei t ut fuccedat cor cameum cha- 
ritate plénum : il lui reprocha la dureté de fon cœur de 
, pierre ; ajfn qu'ilreceut en la place vn cœur de chair 

tout flamboyant d amour , 8c creut fur les riches ga- 
ges de fes play f s. I 
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13 . <A*cun n'tfl heureux ayant U mert.. 

1 24. *&HCunn’efl cmtent de fon fort. 

S impl. le ris 8c pleure en mefme temps quand 
ieme remets en mémoire l’affront que receut 
le Dauphin par la témérité d’vn boucher , 8c re- 
^j* 11 ** connois qu’auquvn n’ejl heureux avant la mort , m 
n'rfiTe»- tentent de fon fort. 

rifx Cof. N ul n’eft heureureux, avant la mort,dittes 

U mort, tous: c’eft vne fcntcnce que le fage Solon oppofa 

au x 
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atix vaines pompes de Crælus, par laquelle ce Phi- 
, lofophefAifbit connoiftre,& donnoit à entendre 
au plus heureux Roy de la terre, qu’il ne fe faut 
point afleurer à la profperiréprefente; parce que • 

cette inconftante Deéfle aveugle fi bien les efprits 
des hommes , que mefprifant la vérité de cet ora- 
cle, elle nous fait paroiftrefes faveurs éternelles; 
de forte qu’emportez du vent defes félicitez paf- 
fageres, nous ne prévoyons les orages ,8c mefme 
nous n’ypenfons pas, que lors qu’vn contrecoup, 
ou revers de fortune nous fait connoiftrela vanité 
'de nos penfeés , & nousdefcouvre l’infidelité de la 
fortune mefme 8c de toutes les chofcs mortelles. . 

Mais pour entendre à quel propos le Philolb- 
phe Solon prononça cet oracle, il faut fçavoir que 
le Roy Crœfus luy demanda s’il avoit veu,ou con- 
nu quelque autre plus heureux que luy ;I1 luy 
nomma vn certain Tclus Athénien, homme de 
condition privée , mais qui laifla apres fa mort 
des enfans bien morignez.Luy ayant derechef de* 
mandé de qui apres Telus il prifoit plus la félicité, 
il refpondit des deux freres Argiens,Cleobis,8c 
Bitus,quiont laifleapresleur trépas leur nom en 
bonne odeur , aya’ns vefcu fort vertueufement. Le 
Roy indigné de ce que Solon ne le mettoit point 
au rang des plus heureux : 8c moy dit- il , pour qui 
me tiens tu?j’avoue, repartit le rhilofophc.que tu 
es vn grand Roy, que tu polfededesrichelfespref- 
que infinies, 8c quetu régné en vn des plus Ronf- 
lants eftats de lattrre,8ctoutesfois ie ne t’appe- 
leray point heureux que ip né fcache fi tu es mort 
heureulement. Le Philofophe Antifthcne tef 
moigna qu’il eftoit du mefme fentiment quand il 
répliqua â celuyqui luy demandoit en quoy gi- ■ , 
foitlepointde fa félicité humaine? que c’eftoità 
mourir heureux. / 1 
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Ce grand Dauphin de France, duquel nous 
avons entamé l'hiftoire, a fait diverfes efpreu- 
ves de cette vérité durant tout le cours de fa 


tent de p/» vie, & ce boucher mutin qui eut la témérité 


firr. 


d’affronter ce grand Prince fouz prétexte de 
quelques folles efperances, monftra , comme 
vous dittes, e\\i y tsfucun n’eji content de fon fort 9 
eftant chofe certaine qu’il n'y a point de ma- 
ladie plus ordinaire ou plus commune à l'hom- 
me que de s'ennuyer de fa condition, & fe plaire 
au changement de vacation: en quoy il fe 
monftre , tout raisonnable qu’il eft, moins rai- 
fonnableque le reftedes créatures. Le So- 
leil, comme ditl’Ecclefiafte, fuivant fon cours, 
& mouvement couftumier, fë leve & couche 
tous les jours en fon lieu ordinaire : tous les 
fleuves fe jettent dans la mer, & la mer ne re- 
gorge point, fe contenant toufiours dans fes 
bornes, & les fleuves remontent à leurs pre- 
mières fources , pour refluer encore dans la 
mer; bref, toutes les autres créatures gardent 
inviolablement leur ordre, & fe contiennent 
dans leurs limites naturelles : le feul homme 
ne fe peut contenter de la 'condition à laquelle 
il eft appelle : Aucun n'eft content de fon fort, 
jfefmoin le metayer d’Horace, qui ayant re- 
cherché, & follicité d’avoir la charge de Ta mé- 
tairie, s'ennuya bientoft après de la condition 

3 u’il avoitobtenuë,efpris d'un nouveau deflr 
’efehanger le train de la vie champeftreaux 
debordemens de la ville. Cet imprudent, 
ou pluftoft infensé vilageois.ne préjugeant pas, 
qu’il ne trouveroit pas moins degouft, & d’en- 
nuy dans le changement, qu'en l’exercice de 
l'eftat qu’il vouloit abandonner, auquel enfin il 
voudroit retourner, fïmblable en cela à i'afne 


de 
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de U fable» qui fe pleignant de fa condition na- 
turelle, vouloit tantoft ejtre cheval , tantoft 
d'une autre efpece, &• trouvoit toufiours fon 
dernier eftat pire que le premier. 

Cette humeur volage de l’homme adonné 
fujet à Socrate de dire que fi toutes les pênes 
& affligions du monde eftoient rnifes en un 
monçeau, pour eflre partagées &diftribuêes 
aux hommes par portions egalles, que chaf- 
qu’un reprehendroit fes pênes ordinaires, pour 
n’avoir point de part aux maux des autres hom- 
mes: car nous devons croire,que l’efpric im- 
muable, qui gouverne ce monde muablc, le 
conduit avec tant de prudence, de providence, 
& de fagefie, que le mal y eft compensé a- 
vecque le bien,& defparti egallement félon nos 
conditions & à proportion de nos forces* 

Les anciens fages confïderans cette legereté 
& inconftance naturelle de l'homme, & rc- 
marquans d’autre part en tout le rsfte de la 
nature un ordre tresconftant& réglé, foit au 
mouvement des cieux & des eftoiles, foit en 
l'accord difeordant, & difeord accordant de 
tous Jes elemens & au pois & contrepois égal 
de la terre; foit au flux& au reflux des eaux; foit 
pour dire en un mot en toutes les autres cré- 
atures, qui toutes gardent invariablement leur 
orçlre naturel, ils ont efté faifis d'un eftonne- 
ment extraordinaire de voir quel’homme, qui 
eft le plus noble de tous les animaux, & la 
plus excellente d’entre les créatures, fut feul 
fujet au changement, &vefcut fans arreft: en 
ayans curieufement recherché les raifons, au- 
cuns en ont rejetté la faute fur la matière de la- 
quelle les hommes font compolèz , laquelle 
citant molaire & fufceptible Je toutes fortes 

d'ira- 
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d’impreffions, comme le caméléon (s’il eft ÿray 
ce qu’on en dit; de toutes fortes de coleurs. 
Ouelaues autres en ont impute ledefraut a la 
volonté humaine.quieft aufiy legere & varia- 

’ ble. La plus part ont rapporte cette variété, 

ou pluftoft cette variation, à la fatalité des def- 
tms, affeurans qu'il y a une certaine depen- 
dence, liairon, & communion de la première 
caufeavecque les fécondés, qui produit toutes 
. ces différences. Ceux qui ont le plus mal 
nrm rdi, rencontr é fur ce fujet.se font imaginez qu il y 
**-*“• avoit deux Dieux, l'un bou, l'autre mauvais, 
ufnuels ils afleuroient eftre la caufede toutes 
«fcouftifi^s La philofophie Chriftieune 
mieux inftruitc enfeigne que ce manquement 
' provient de la dépravation du |ugement & 
Volonté des hommes , qui font fi .aveuglez 
d'une vaine confiance & folle préemption de 
leurs forces, faute de fe connoitre, quesaf- 
feurans en la fauife promefiè du ferpentcau- 
i teleux.ils veulent tous eftrecomme des Dieux, 

' ' en ce qui les regarde, & cependant fouz cette 

prefomptueufe efperance . nous d r ^ ch , e ,®“ 
ordinairement en un fi proffond abyfme d an- 
neantifiement , que Dieu mefme a fuiet de 
nous demander , comme à Adam, ou es tu, 
ou qu’es tu ? 



w VIM. 

( Pauyr „l 7'ft pas ricc, c'efi meeftecede ladrerie,»* 

%:zt «. 

•X 7 . Moneye «u argent fait tout. l8. L orgueit ejparptuece 
qiïajjemble avarice. 

^•ileft poflible de trouver des hommes qnj 
Sayent ?ujet de n'eftre pas contents de leur 
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fort , j'entens un fujet légitimé , accordez 
nioy que ceux qui font preifez , & outrez des 
aiguillons d’une necefiïté excreme,enont trop 
deraifon: car bien qu’il foit très -véritable que 
Pauvreté nefl pas vice ; ruantmoins c’efl une efptck 
de ladrerie , tout le monde la fuit. Vous me 
direz peut ellre qu’en petite maifon Dieu a fa 
portion. Celaeft beau & bon- mais Monoye 
fait tout i pourveu que L’orgueil n’ef par pille 
pas ce au’ affemble avarice. 

CoJ. Bienquece que dit Saint leanChry- inepifl.ad 
foftome.foic tresverirablc,que La pauvreté e fl 
la guide qui nous conduit par la main au chemin XXV \ 
du Ciel • neantmoins comme elcrit S. Am- H , a 
broife , ce mal s’eft infinué dans les efprits yUe, c'efl 
humains, qu’on ne fait plus honneur qu’aux w»# efpece 
richefies , & que le feui riche foit réputé digne, de ladrerie, 
d’honneur; parce, dit Ariftote, qu'il eft im- 
poflible , ou pour le moins qu’il n’eft pas 
facile, que celuyqui manque de moyens, face 2 \. 
de grands exploits ; d’autant , comme luy- i.Etbîc. 
mefme affeure , que la vertu n’eft pas fuffi- 
fante à foy- mefme pour fe féliciter , & rendre *%****' 


heureux le cours delà vie, ayant befoin pour lm 
cela du fecours des biens corporels : car tout Pbiilpph. 
ainfi que les menottes & les cepsoftent la li- 
berté d’agir franchement à ceux qui font dans , 
les liens, demefme le manquement des biens 
eft un obftacle qui empefehe les pauvres de 
faire, ou d’entreprendre des actions gloriëu- 
fes. Le Poëte Virgile dit encor davantage, i» Bh«L 
afleurant quelle eft l’ennemie des bonnes 
mœurs , capable de tout vico , & l’aiguillon 
à toute forte de forfaits . 


I n tiijfy 
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Pauptries inimica bonis ejl moulus , omne 
Labiturin vitium,culpa,fcckrifque miniftra t fl. 
Et Horace encheriflant encor fur le fentiment 
de Virgile afleure qu’elle eft vn tignalé oppro- 
bre , qui oblige a faire & à foufifrir tout , & s’e« 
fcarte du droit chemin de la vertu. 

Magnum pâuptries opprobrium , jubet 
Quid visfacere yc, pati- 
Virtutisque viam dèferit ardu a. 
fi cela eft ainfi , ie trouve que le Philofophe 
Theognide avoit grande raifon de dire que le 
necefliteux doit preferer la mort à la vie ; 
parcequ’il vaut beaucoup mieux mourir que 
d’avoir les yeux du foleil pour fpe&ateurs per- 
pétuels , & tefmoins inévitables de fa honte & 
de fon opprobre. Et je crois que c’eft pour 
cela qu’on dit en commun Proverhe, que Pau- 
vreté n’ejl fat vice, mais que e’ejl une efpece de 
ladrerie que tout le monde fuit ; tant à caufedc 
lanccellïté qui accable le pauvre , que pour 
l'apprehenfionqu’a le riche que le necefiiteux 
ne l’aborde pour l’importuner. Ainfi le 
pauvre croupit tousjours dans la bafleflè fans 
apparence, ouefperance de fe pouvoir jamais 
relever î Pauper ubique jacet , quelques rares 
qualitez , ou richefles d’efprit qu’il pofTede.' 
Ulyfle mefme que le Prince des Poètes Grecs 
a reprefenté comme le prototipe desfages, a 
fouffert milleopprobres dans fa propre maifon, 
& des liens tandis qu’il leur a paru pauvre: 
l'un le charge d’injures, & luy donne des coup* 
de pied j l’autre luy jette un tabouret à la celle; 
un autre en dinant prend un pied de beuf dans 
le plat & l’en veut alfonner : bref, tous en 
font leur jouet, & parmi leurs excès pren- 
aenf plaifir à luy faire outrage. 1 

Nonob- 
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Nonobfhnc les injuftes mefpris que l*in* „ . 

folence des riches faic de la pauvreté , j’ofe a enM 
dire avec un ancien fage, qu’il vaut mieux* 

& qu’il eft plus honorable d’eftre pauvre & 
homme de bien , que d’eftrc opulent 8 c in*, 
jufte: car comme repartit fort bien Diogene 
à un homme impudent & de mauvaife viç , 
qui luy reprochoit fa pauvreté , comme un 
çrime : On n’a jamais veu les bourreaux 
empçfchez à gehenner ,ou tourmenter aucuùj 
parcequ’i! eftoit pauvre , ûfait bien poureftrè 
nvefchant. 

Et puis» comme vous avez dit, quoyque xxvi- 
vous fetnbliçz , n*çn faire pas d’eftat * en peqte En ? ctttc 
maifon Dieu 3 fa portion , puiiquefonefprit 
repofe fur le pauvre , qu’il fait part aux pau- 
vres de fa béatitude, & leur partage fon ro- Mat. 5. 
yaume: Et qu’il leur promet (ès richçflès $ 
pour veu que fe remettans entre les mains de 
fa providence , ils ayent foing avant toutes 
chofes de rechercher le royaume de Dieu & . 
fa jullice. La fainte Vierge afleurée en fon 
cœur de cette magnifique libéralité , magni- 
hoit le Seigneur de ce qu’il avoit deigné re- 
garder la batTefle de fa fervante : de ce qu‘il 
avoit humilié lespuiflans, &efievé les hum- 
bles: & de ce qu'il avoit remply les faméli- 
ques de fes biens , & renvoyé les opulens à 
vuide. 

Mais il femble que vous vous raillez de cette re- XXVÏI * 
fignation à la .providence de Dieu .puis que vqus mtn °y e f 4lt 
etttes avccque le monde , qveMomoj e fait tout, ou „ tn t fût 
e^u' Argent fait tout. Quiquonque n’efleve pas fa f tut 
penfée plus haut quelaterre,alamefme opinion. 
L’Ecclefiafte mefme , qui a autorifé ce proverbe, Ecclef. 10. 
non pas en parlant félon fon fentiment , ainsfelon 

T le 


Horace. 
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le jugement des mondains, affirme que tout rend 
obeiffance à l’argent : Pecuràae obediunt omnia. V n 
ancien Poète , grand mondain , fi jamais il en fut, 
convie tous fes bon amis & voifins à rechercher & 
courtifer ce riche métal avant touteautre chofe: 
dit que la vertu luy eft pofterieurc ; 

O cives cives, qit<erend(tpecunia primum eft, 

Virtus poft nummôs. 

Philippe Roy de Macédoine qui avoit plus gaigné 
de villes par argent que par armes , fe mocquoit de 
toutes les forterefles du monde , 8c les croyoit pre* 
nabIe$;pourveu qu’vn afne chargé d’or pût avoir 
accez ; mais ce grand 8c vertueux Capitaine The- 
bain Epaminondas n’en fâifoit pas le mcfme eftat, 
puifque apres fon trépas on ne trouva point d’ar- 
gent dans fes coffres pour fournir aux fraiz de fes 
funérailles. On pourra dire qu il vivoit dans le 
monde , comme n’eftant pas dans le monde. Cela 
pourroit bien eftre,8cpleut à Dieu qu’vn Payen ne 
furmonta pas lesChreftiens en laprattique de ce 
confeil Apoftolique 

Mais c’eft le flux 8c le courant du monde qui 
fait au ffi que U orgueil efparpille te qu’ajfemble ava- 
rice. On dit qu’vn mauvais arbre nepeut produire 
de bons fruits. Cela peut eftre véritable es plantes 
naturelles : aux chofes morallcs la vérité n’en eft 
pas fi certaine ; puis que nous voyons fort fouvent 
que des caufes vicieufes produifent des effàits 
loüables.On feait que Timon l’ Athénien eftoit vn 
des plus malins efprits defon fiecle,8c neantmoins 
il a quelques fois dit ou fait quelques chofes di- 
gnes d’approbation - y tefmoin ce propos fenten- 
tieux qui luy eftoit allez ordi naîre.que l’ambition 
8c l’avarice font les deux principaux elemens de 
tous les maux du monde ; parce que l’orgueil pro- 
digue iniquement ce que l’avarice affemble in- 
juftement. 

£HAP- 
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tQ.^tvoirdupoil au milieu delà main. 3 o .Glannerou >w autre 
amoiffluné. 3 I .Les grands larrons font pendre les petits. 
32 . u 4 u Vit le yice. 3 3 . jt'voir l'oeil au Lois. 


S I MP. Pour moyçie ne me fie non plus aux vos 
qu'aux autres,c’eft à d ire.non plus aux orgueil- 
leux qu’aux avares s'ils n’ont au poil au milieu dé 
là main: -parce queiefcay qu’ ils glanent tous ou tls 
n ont pas motjj'onné. Mais Les grand larrons font pen- 
dre les petits. On les connoift bien ; car Au vis le vi- 
ce: Ils ont tousjoursl' ceilau bois. 

Cofm. Ces parolles dont vous vous fervez pour xxix 
ifleurer que vous ne vous fierea jamais ni aux a- miroir du 
varcs, ny aux orguilleux, font d’vnvfage fort peilaum- 
incien,quoy qu’elles femblent ridicules: car nous lie >* de la 
lifons que Marc Crafïus Sénateur Romain i cort- m * ta ‘ 
temporain dePonpée le Grand 8c de Iule Csefar; 
commandant les légions Romaines au Royaume 
des Partes , Agifis Ambafladcur Parthe luy dit 
qu’eftant défia aagé , il fe devoit abftenir de faire 
la guerre. Craffus luy ayant refpoudu fuperbe- 
xnent qu’il repartiroit fes commandemens , lors 
qu’il feroit en Seleucie. A beau jeu beau retour; 

Agifis chef de l’Ambaflade cftendant le bras 8c 
monftrant la palme de fa main, luy répliqua brufi. 
quement. il croijlra du poil dans cette main , devant 
que tu aye la puiffante devoir la Seleucie : Prias in v 
hacmanti nafcentur fret se, quamtibi feleuciarn cottf 
ficiendi fit futura poteflas ; luy lignifiant par ces 
mots, que comme il ne croift jamais de poil dans 
je creux delà main, qu’il ne verroit aufli Jamais 
Seleucie. Agifis fot lcpremier, qui vû de cette 
forte d*exaggerat ion; mais il n'apas elle le dernier: 
car depyis ce temps là, pour dire que quelque cho- 

T a fe! 


•292 Le llULiv, de V Etymologie 

n’cft poi nt , ou n’arrivera poi nt , on a vfé de ces 
mefmes termes. D’ou ie conjecture que vous elles 
délibéré de ne vous confier jamais ni aux avares, ni 
aux orguilleux 5 parce dittes vous qu’ Ils g’annent 
^ XX ' „ ou les autres ont moifomié. Cela fe dit d’vn Prince, 
Ji' autre' a. ou ^’ vn Magiftrat,qui achève de ruy ncr fes fu jets, 
moiffonné. q uc f° n predeceffeur a traitté rigoureufement. 

Antigone Roy de Macedoine eft le premier que 
nous trouvons avoir mis ce terme en vfage Ce 
Roy femonftrantfort afpre 8 c rigoureux à exiger 
de l’argent de fes fubjets , 8 c luy ayant efté repre- 
fenté,que fon predeceffeur Alexandre le Grand 
ne s’eftoitpas comporté de la forte , repartit que 
ce n'eftoit pas Jans mi fon ; d autant ( dit-il ) quilmcif- 
fonnoitl'<ùlJîe,<&nioy ie n’en recueille yüelesejheublts: 
Mèrito , nam ille metebat Afiam , ege cidmos l ego. L/v 
fage n‘a changé en cet Apophtegme tyranriiquç, 
que le terme de cueillir les eltreubles en eeluy de 
glaner, le fens demeurant auffi entier d’vne façon 
que d’autre: car fi le Roy Antigone fignifioitpar 
fies parolles qu’Alexandre leGrand avoit aupara- 
vant luy defpoüllérAfic de fes grandes riçheffes, 
8 c qu’il arrachoit encor ce qu’il pouvoitd’vn pays 
defpoüillé : ceux qui difent qu’ils glanent oùles 
autres ont moiffonné , ont la mefme inten- 
tion. 

_ XXXI- Et ce font là Ces grands Larrons cjiii font pendre 
\tsgrtyiJs l es petits j parce qu’ayans l’autorité 8 c la puifîan- 

fint pendre ce en ma * n * puriilfent , ou font punir les 
le" petits, moins puiffans pour les mefm es crimes, oupouç 
des larcins 8 c vols beaucoup moindres, que ceux 
qu’ils commettent eux-mefmes avec impunité.- 
le ne fçay fi un autre que Diogene a efté auteur 
de cette façon de parler ; mais il eft le premier 
8 c le plus ancien de ceux oue nous fçavons avoir 
ufé de ces parolles. Ce Pltilofüphe voyant quel- 
que jour un larron mené par les Miniftresde la 

juftice, 
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uftice , dit Magnifuresparvum Aucunt : Les grands 
Larrons en mènent un petit. II eft vray qu’il dit 
feulement qu'ils le menoient, parlant de ce qu’il 
voyoit j mais la longueur du temps & l’expcrien- 
ce , ayans fait connoiftre , que la malice des hom- 
mes croifloit , ont aufîî aggravé les termes. 

Nous avons vn exemple fort remarquable fur 
ce fujetd’vn ancien luge lequel apres avoir long- 
temps exercéfa judicature , 8c fait diverfement 
punir les Larrons 8c autres criminels qui compa- 
roifloient devant luy , fut enfin trouué le plus 
grand larron ,8c plus criminel que tous ceux qu’il 
auoitjugé,8c fut pour ce fujet condamné à eftre 
efcorchétout vif, 8c fa peau apres fa mort fut ef- 
tendue fur fon tribunal, ou fon fils quiluyfucce-- 
da immédiatement , 8c tous fes fuccefleurs s’af- 
feyoientpour rendre j uftice. 

Vous dittes qu’on connoitbien les orgueilleux XXXII. 

8c les avares j parce que A u vis le vice. Pourenten- «W/fe 

dre ce que vous dittes, il faut eftre versé au patois y ‘ ce ' 
des anciens, duquel eft tiré ce propos ,qui mon- 

ftre par l’antiquité de fes termes l’antiquité de fon 
origine. Ce Proverbe eft des plus antiquesquè 
flous ayons en noftre langue 5 aufli n’a il point 
quitté les marques de fon antiquité. Il nous enfei- 
gne en ces vieux termes, que la face ( car vis figni- 
fie le vifage) eft le tableau del’ame , 8c que ces li-j 
fleamens extérieurs , 8c appârens font 1 les traits vi- 
fibles des pafliôns 8c vices de nos âmes L’Apoph- 
tegmeLatin s’accorde fi bien au Proverbe Francis, 
qu’il paroit que l’uft eft dérivé de l’autre. Invultx XXXlll. 

• vitium , dit celuy j 8c l’autre , Au vis le vice. Mais •Xveir ?*- 
filés vices des fuperbes 8c des avares fbntvifible- eilanxlnis 
ment figurer fur la table deleurvifage ,ilfemble 
que la nature fc foit jouée à les crayonner d’vn 
charbon plus noir dans le pourpris de l’œuil : 8c 
que ccftpour cela qu’on dit ordinairement que 
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ces fortes de gens , 8 c tous ceux qui veillent à leuf 
avantage, ont toujours l’œil au bois. Cette façon 
deparlereftemprumtéedela difeipline militaire, 
parce que les guerriers drefient ordinairement 
leurs embufeade dans les bois, 8 c par- firnilitude 
on dit de ceux qui cherchent leur avantage, ou qvji 
craigent les furprifes, ou qui prennent garde à 
leurs affaires ; où pour furprcûdre, ou pour n’eftre 
pas furpris » qu7/r ont l'ail aux bois. En quoy cer- 
tainementlesfuperbes 8 c les avares femblentfur- 
paffer tous les autres hommes du monde 5 ceux 
là pour les honneurs du monde > ceux-cy pour les 
ÿicliefles péri (Tables. . ' • ^ 

* 

^ C H A P* X. 

«tir * . ^ } 

34. craindre ny les Re % , ni les Tondus. J f . Dieu gard If 
lune des Loups. $ ('.."Manger fn avint dans/in far,ouf>npatrt 
dans fa pochette. 3 7 . Rejfcmblcr àTbibauQarrau faire (on cas 
à part. J 8. Donner du nt^ en terre , 

S Impl. Ces fuperbes mangeurs de charrettes fer- 
rées, defquels vous avez, difeouru.wc craignent 
ordinairement ny les rez ny les tondus. Mais Dieu 
gard la Lune des loup , pour eux on les appréhende 
fort pçu. Et quand à ces chiches -faces que vous 
leur avez accaré , ils mangent ordinairement leur 
avene dans leur fac , ou leur pain dans leur pochette, & 
rtjfemblent a Jhibau Garrau, ils font Ipur cas à part { 
XXXJV» jufquà-ce quV/; donnent du nez en terre., 
ne train - Ce/. Ceux qui fçaventl’originc des Rez , neles 
dre n'y Us redoutent au temps ou nous fommeç. lay tous- 
Xjt ny /«jours trouvé ce terme aflezeftrangeçn la bouche 
fendus, de ceux qui font profeflion de neriimdireàlayo!» 
lée > carcomtne il îvy a point defujet de crain- 
dre vn hpmpieqqi a les cheveux tafçz, aufïi n’çft- 
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Ce pas vn tefmoignage devaillance a prendre ce. 
terme en fource. 11 y a environ cent cinquante 
ans, que ce mot eftoit plus confidarable: car alors 
il y avoit dans la ville de Troye en Champagne 
vne famille bourgeoife , dont le furnom eftoit les . t ~ 
Rez, laquelle eftoit fi puiflante en richelTes, ^ en * 
authorité, qu’elle eftoit redoutable à tous les au- 
tres habitans , 8c que quand on vouloit intimider . 

quelqu’vn,on lcmenaçoitde ledireaux Rez. Or 

U advint vn jour , qu’ vn certain Troyen, qui eftoit 
homme de refolution , ennuye ou fafche dç ce 
qu'on luy fajfoit trop fouvent vne telle menace, 
dit en là boutade, qu'il ne croignoit nyles Rez, 
ny les tondus, faifant ainffi ail ufion au tnotcfcRez. 
qui veut dire rafez , 8c y adjouftant le mot de ton- 
dus. Ce terme fut ft bien recemlly,qu îleftpafle 

Cn peut-^ftre que la pl us part de ceux qui n ’ on ^P^* 
entendu cette Etimologic , ont divifez tous les . 
hommes en ces deux clafles de Rez ou rafez 8c de 

tondus , 8c ont compris par là vne exemption ge- 

ncralle de crainte pour tous les hommesdu ^on- 
de. Quoy qu’il en foit , ceux que vous nommer 
fuperbes mangeurs decharettes ferrees , ne font 
pas tousjours ils plus affeurcz,8c bien-fou vent 1 af- 
feurance du cœur ne refpond pas à celle de la 

b °Ceft pourquoy vous avez bien raifon S^r- 
én vous gaufrant de leurs bravades. . de U lune 

lune des loups. O n dit que les chiens, 8c esloups,qu ^ 

font chiens fauvages^boyent contrelaLime.par 

ce que {k lumière, ou pluftoft fon - 

ence leur offenfent le cerveau, les fait aboyer , 8c 
heurler.quoy qu’ils ne la'puiffent hapfer : faifant 
com^raâon ac ceux qui font 1« £ 

rodamons avec ces loups qmaboyent apresaLu 

, pout monllrer qu'on apomt peur de leurs to. 
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domontades; parce qu'on ne croit pas quils ayent 
lapuiflance,ny mcfme le courage d’executeT ce 
dont il Te vantent, on leurjette cefoubriquefc au 
nez par forme de mefpris & de railleris. 

Quand aux chi fches- faces Qui mangen leur ave > 
ne enleur fac , il font d’vn humeur entièrement 
contraire à ceux là : car ils font autant exceltifs en 
timidité , que les autres en témérité. Ce font mu- 
lets fans intelligence, aux quels le Trophete David 
nousdifluade de nous rendre femblable$,qui man- 
gent leur avéne en leur fac (vn autre Prover? 
be dit, leur pain dans leur pochette ) parce que 
tout ainfi que les muletiers pendent ordinaire- 
ment à la tefte.de leur mulets dés petits fâcsàvec 
de l’avene , dedans laquelle ils 'mangent en mar- 
chant, & quelque- fois aufifi dans l’éfcuriej afin que 
les autres mulets n’ypuiflent point âvenirtceüx 
là font demefme qui font fi chiches 8caVârés, qu’ils' 
ne font jamais paroitie l’abondance dè leurs ri- 
çheflès,pour n’eftre pas obligez d’enfâirépàrt à 
leur prochain. 

. Enquoy vous avez raifbn de dire qü’il rélîerft- 
blcnt à Thibau Garrau .puis qu’ils fbht dé pareille 
humeur, 8c font leur cas à part, comme luy. Ce 
Thibau Garrau fut énfon vivant fâtnêüx mar- 
chand delà ville d’Orléans, qui faifoit toufioüfs 
fon cas à part , faits avoir aucune communication, 
cetrefpondance ou fociété avecques les autres 
marchands. Ses com portemensiont palfez en pror 
verbe, 8c on dit defpuis ce temps là dé céüx qui 
font fi fauvages, 8c peu fociables , qu’ils fémblént 
£uyr toute focieié8ccommunication,& mener vtit 
tic toutte particulière qu’l h reJfembUnt h "Thibau 
Gamin, au ils font leur cash part&yiSfent ainlïfôli- 
tairement leurs jours jufqu’à tant que la mort mi- 
nant 8c fappant les foibles fondemens de leur atfa- 
ri$e avçcque î’appuy de leur viç , lis donnent du nez, 
'•'* * (fl terre 
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tn terre comme vous dûtes afles à propos. 

Cettefaçon de parler eft tirée de la couftume 
des anciens guerriers , qui eftans terraflez & 
abatusde leurs ennemis, avoient accoutumé 
de fe preflfer la face contre terre & de mordre 
la terre en mourant, non pas de rage, comme 
on pourroit juger,mais affinque la douleur ne 
les conrreignit pas en ces extremitez à lafcher 
quelque parolle indigne d’un homme decœur. 

On dit le mefme , non feulement de ceux, qui 
font vaincus en duel, ou en guerre, mais3u(fi 
de ceux qui fuccombent -fouz le poids des 
affaires & desadverfitez $ mais en ce dernier 
fens on ne le dit que par métaphore, au pre- 
mier fens par vérité hiftorique , & on le peut 
aufli entendre allégoriquement en rapportant 
ceProvcrbe à larreft que Dieu prononçaeontre 
Adam apres fa prévarication, par lequel illuv 
dénonça qu’il eftoit poudre, & le condamna a 
retourner en poudre , Bulvis es , irt putverem «e». 
rcverttrù , r 
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jp. Le travail nounit les vieillarÿ . 40, * 4 ÿn filsndormy 
. rien pi vient à la gueule. 41. De bon vin, bon vinaigre, 
4i. l'^ifne ne fc ait ce que vaut la queue, qu'apils l'avoir 
perdu. 45. La brtbis btrlt tous jours d'une me fine fvrte % 
non f as l’ homme. ..... I 

* • *•.... • 1 / I* 2 j v • • 

S finpl. Tay leu que Dieu en condamnant 
Adam à retourner en poudre , le condamna 
auifi à manger fon pain à là Tueur de fon vifage. 
Si <:e que St lé Proverbe eflTeritable , que Le 
^ T s travail 
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travail nourrit les viellards , je ne trouve pas la 
fentence fort rigoureufe , fi ce n'eft qu’on 
veuille dire qu'zsf goupil tndormy rien ne 
tombe en la gueule ; toutesfois je me ravife, 
quand je me reflouvien que Du bon vin on fait 
le bon vinaigrette L’a^fftit ne [fait ce que vaut 
la queue qu* après lavoir perdue, & que La brebis 
beéle tous] 0 urt d’unemcfme forte , non pas l’homme, 
XXXIX- tof. On dit bien que le vin eft le laiftdes 
u tr*y*il vieillards, pareeque fortifiant la chaleur na- 
re H e ’ ^ l * enc ^ l’eftomac plus capable de di- 
yteUlardf. g erer j es abniens quife convertittans en leur 
propre fubftance les nourrirent , & entretien- 
nent mais il cft encor plus certain , que le 
travail eft leur meilleure nourriture : non que 
je veuille dire qu’un exercice violent, ou qu'un 
travail afiîdu foit neceftaire aux corps defail- 
lans des vieillards ; ain$ pareequ'ils recueil- 
lent en leur vieillettc les fruits des travaux de 
leur jeunette , & en vivent paifiblement & à 
l’aife, à l’exemple de la fourmy , à- laquelle 
Vrw. 6, le fage Salomon renvoyé le parrefleux » La. 

Î uelle nayant point de guide , ny de maijlre , ny de 
* rince , apprejle fa viànde en efté , eÿ affemblc 
durant la moïffon de quoy fe nourrir le refie de 
Vannée : Là où au contraire ceux qui paflent 
- & perdent nonchalamment les jours de leur 

jeunette en oifiveté , tombent finalement en 
une extreme honte & indigence . negligeans 
d’ouyr la voix du mefme fage qui en leur re- 
prochant leur parefie leur predic- les neceflitez 
Uid. qui les doivent enfin accabler, T« dermiras > dit 
il » un peu de temps , tu fommeilleras un peu de temps, 
tu tiendras tes mains enlacées pour un peu de temps 
pour dormit r , & la difetseviendra à toy comme un 
i voyager,&\lapauvretécommeun homme armé pour 

"■ k t*ajfai!lir>Cc font les coronnes de la diligence, & 

le 
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le falaire de l’oifiveté : & le travail mefme eft le 
rpfuliat du plailîr illicite que nos premiers pa- 
rens 1 eçeurent en gouftant le fruit deffendu, £r ^pufil 
la pêne dêue^leur defobei(Tance:cardeflorfque mJUmty 
Dieueut prononcél’arreftdeleurcondamnatiô, rienmtm 
ils furent obligez , & toute leur poftericê après ' 

epxautravailj& la terre maudite en leur oeuvre s f 
ne fut plus fécondé pour eux qu’en efpines & en g en t 
chardons jde forte qu’ils furent contraints delà > 
cultiver,avec beaucoup de foins, de futurs, & de 
pênes pour en recueillir les fruits neceffaires à 
leur entretient. C’cft ce qu’entend le Proverbe, 
quand il dit en termes antiques & affez grofliers, j 
qu ? A goupil endormy rien ne tombe en la gueule. TJn 
goupil en vieux terme François, eft un Renard* 

Or bien que le Renard foit un animal fort rufé 
& induftrieux à chercher fa vie,neantmoins s’il 
demeuroit parefleufement endormy, & croupif- 
foit nonchalamment au fonddefontetrier, la 
proye neccflaire à fa çourriture ne fe viendroit 
pas rendre à luy,& fon vetre creux crieroit con- 
tre (es dents. D’ou nous apprenOns,qu*il ne fuf- 
fit pas d’eftre Hn,artificiel>& fçavantiil faut auflï 
eftre foigneux,aftif & laborieux,& mettre dili- 
gemment la main à l’ouvrage. 

° Cela, & ce que nous avons dit, que le travail 
nourrit les vieillards , vérifié ce que-vous avez XU. 
adjoufté , que Du bon vin , okfait le ton vinaigre, D'bmvtf» 
C’eft àdirequeles meilleures chofes,devienn'ét ym 
facilement les pires : prafiantijpmaquhjipejfima ^ * 
facile evadunt; ainfi les Anges révoltez, qui efto- 
ient les plus belles créatures deDjeu,devindrét 
les plus laides. Ad^m, qui eftoit le plus faine & le 
plus heureux dè tous les viyans , devint le plus 
impur,& le plus malheureux; Judas 5 qui eftoit un 
gridApoftrc, devint un perfide Apoftat.-Neron, 
qpi au paravant que d’eftrë Empereur,& au cô- 
nientement de fon régné eftoit Prince tres-ac- 
cotnply , devint un monftre de nature > $ Pop- d * 
probre des Princes. Mais , r " 
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Mais comme vous dittes fott à propos fur ce fujet, 
}' jfjne [ on le chien ) ne J} dit que vaut la queue qu apres 
frt'üwr^rdfwfilesAngesapoftatsne cognéuvent pas 
1’cxcellence incomparable de leur première beau- 
té j qu’aprés que le démérité de leur félonie les eut 
fait précipiter desplus haursthrones de la gloire 
cclcfteauxplüsproffonds abisfmesdes enfers. Le 
primier homme ne fit jamais l’eftât quil devoit de 
r innocence originelle que Dieu avoit infus en fon 
ameâPinftant de fa création, que quand il eut per- 
du en defobaiflant a (on createurtcar apres cela cn- 
vifageant fon Ame d’un oeil efblouy de confufi- 
ondelavoirlidiffôrme , &fidiffemblableâ foy- 
mefme,il n’ofoit comparoifte devant laface de Ion 

Dieu.Iudas après avoir trahy fa foy&vend ufon bô 

Maiftre, 8c perdu toutes les grâces de Son Apofto- 
lat , parangonnant les préminences de fa viepaffée 
avecquelesdifgracesde fonapoftafie, ne put fouf- 
frir l'objet effroyable de faconfcience, & eftimant 
fon crime indigne demifericorde , il eftouffales 
troubles de fon ame avec les funeftes reliques de 
fon abominable vie . Néron devenu l’horreur des 
grands de fon empire, la haine des petits, 8c le 
njefpris de tous fes fu}cts,fit efchoüeren fè tuant 
l’efclat de fes grandeurs paflees contre vn efeueil 
debouë dans le mareft,ou il f ’eftoit caché, pour e- 
viter la fureur de fes peuples , 8c fentit alors feule- 
ment la grandeur de fa perte,experi mentant la vé- 
rité du Proverbe , que tous leurs femblables ont 
fait la mefine efpreu ve. L’afne ne feait ce que vaut 
laqueiie , qu’ apres l’avoir perdu. 

On dit la mefme choie de ceux qui par mort ou 

autre accident ont perdu ou quelque parent , ou 
quelques membres de leur corps, ou leurs biens, ou 
quelque chôfe de pareille nature , qui leur eftoit 
utile ou neccfTaire. V 

Toutes ces grandes & differentes pertes , corpo- 
relles 
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relies 8c fpirituelles , terriennes 8c celeftes, tempo- 
relles 8c éternelles, aux quelles la condition hu- 
maine eftfujette, exc i te n t des effaits fi divers , & 
produifent des pallions fi contraires es âmes des 
hommes, que n’y ayant aucune créature qui foit 
fi peu femblable à foymefme dans la diverlité des 
occurences 8c des temps , quelque judicieux criti- 
que a pris fubjet de dire q u ç la brebis beéle toujours 
et une mefme forte , non pas l’homme: Cequ'onditde 
la brebis, peut aufli eftredit des autres animaux: 
car le bœuf mugle aufli toufiours d’une mefme 
forte , l’afne brait toufiours dune mefme façon , le 
cheval hennit toufiours de mefme, le chien n’a- 
boye point différemment, le loup hurle un iour 
commerautre,lecerfbrametousjours egalement, 
& lelyon ne change point le bruit de fon rugifle- 
ment : le feul homme eft fujet a changer non feu- 
lemçt de ton 8c de voix$mais aufly depenfée, d’in- 
clination, d’intention, de refolution,de volonté.de 
voix, deparolle , 8c d’aâion , fuivant ladiverfiré 
des mquv emens, des rencontres, des caufes, desfu- 
jets, 8c des accidents. ArchidameRoydes Lacede- 
moniensfut le Tere de cette façon de parler , lors 
que les Grecs nevoulans rien retrancher du trait- 
té quilsavoientfait avec Antigone 8c Cratéte, ny 
recevoir la liberté qu’ Archidame leur prefentoit , 
apprehendans que le ioug de la domination des 
Sparthcs, ne leur fut plus onéreux 8c fafeheux que 
ccluy dcsLacedemoniens,il leurrefpondit caute- 
lcufement.L/i brebris beéle tousjours d’une inefme for - 
te i mais l’homme n’a pas tousj ours la voix vniforme , 
8c produit divers tons, jusqu’à tant qu’il foit venu 
â bout fon deflein , n’y ayant aucun animal qui ayt 
la voix fi variable , ou qui la puiflediverfifieren 
tant de divers tons que l’homme : entendant par 
la, quil ne s’o.bligeoitpasà tenir la foypromife,8c 
a efte&uer faparolle , en cas qu’un notable avanta- 
ge 
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ge ou proffit l’invitât à y contrevenir. C’eftapo- 
phtegmeeftoit indigne de la vertu 8c generofité 
Sparthene ; mais il Sut confiderer , que lors qu’il 
efehappa de la bouche du Roy Archidame,lesSpar- 
thes avoient des-ia fort dégénéré de leurs premiè- 
re inregrité parle commerce des nations eflran* 
gères. 

* On peut auffïiûterpreter cette maxime politi- 
que plus favorablement i 8c entendre, que nous 
pouvons accommoder noftre difeours au temps, 
8c nous cenformer à la di verfité des fubjets, 8c des 
occafionsqui naiffent, 8c s’offrent à nous: car en 
certaines occafior.s ,il eftàpropos de parler avec 
quelque feverité. en d'autres doucement, 8c amia- 
blement : autresfois gravement 8c ferieufement, 
icy avec humilité : la gracieufement: ailleurs avec 
rudefle ; pourveu que cela fe face (ans abus, 8c fans 
perfidie, fincerement, 8cparprudencç. 

Par les parolles alléguées: Archidameredaf- 
guoit la fottife des Grecs , qui faifoient difficulté 
de fe retracer .pour acquérir 8c reconquérir la li- 
berté, qui leurs cftoit offerte , imputant à befti- 
fc leur obftination, quinefe fçavoitpas accom- 
moderau temps , aux affaires 8c auxperfonnes. 
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44. Fronçait légers, &U legfritè F/ançoife. 4$. Employer taus 
ftscinc fnts. 46. La menteritejl le principe de tous maux. 

47 . Tout fied bien aux grandi. 

S lmpl. C’eft merveille que les Grecs, qui eftoient 
reputez fi légers, & inconftans,aulfi bien que 
nos François qui font eftimez fi volages entre tou- 
tes les nations de l’Europe, que ces termes , Fran- 
çois légers, & lalegereté des Francis tiennent rang 
entre les Proverbes, c’eft dis-je merveille que les 
Grecs, qui.font naturellement inconftans,fe foient 
mohftrez fi fermes , qu’ils fembloient avoir Em- 
ployé tous les cinq Jens ds nature , pourobferver in- 
violablement le trqitté qu’ils avoient fait avec 
Antigone: faifans mentir par ce moyen le fou- 
briquet qu’on leur donnpit par tout ailleurs j n’i- 
gnorans pas que La menterie ejl le principe de tous 
maux, encor qu’on dieque toutjîed bien auxgrands. 

Cof. Les François peuvent refpondre à ceux XLIV. 
qui les blafmentde legcreté,ce qu’vn ancien Grec Françns 
Lacedemonien , nommé Leontychidas.refpondit l * lt 
à ceux qui le blafmoient d’eftre changeant: Mutor, ^ rtte . 
dit-iUfed pro temporum rattone,non ut vos proprio "***' 

morbo'. le change quand le temps le requiert &l'occa- 
fion m'y oblige , non pas comme vous par vice de nature. 
il vivoit eneelaàlamode defonpays, ouLycur- 
gue, qui eneftoit le legiflatemVn’avoitlaiiTé au- 
cunes loixefcrittes,parce(refpondit-il à quelqu*vn 
qniluy en demanda la raifon) que ceux qui font 
bien inftruits , & eflevez , approuvent ce qui c & 
convenable félon le temps 8c l’opportunité, car les 
fages font bien fouvent contraints dechangerde 
refolution fuivant la diverfité des rencontres. 

Cîeft 
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C'eft ainfi que le François fe jrionftrent changeans 
8c légers : c’eft disjé en cela qu'ils font paroillre 
leur lcgercté , yayanspeude nations fouz le ciel 
qui les paflent en cette efpece d’inconftancc, ou 
pluftoft de prudence: 8c en ce cas ce diredufage . 
ne leureft pas bien ap\>\îcab\e,Jîfiltus vt Itlna muta- 
tur : le fol change comme la lune ; puis que ce n’eft ny 
par habitude , ni par vice de nature qu’ils chan- 
gent , ai ns par oecalion j par prudence , 8c de pro* 
pos délibéré. 

Mais quand l’honneur de la patrie, le fervicedu 
Roy, la vérité de la foyjlaconfcience,ou la gloire 
de Dieu, les obligent à la fermeté, il n’y a point 
de peuple fouz de ciel , qui fe monftrent plus fer- 
mes, plus conftans, 8c inébranlables: ils emploient 
ptmrcela, comme vous dittes des Grecs avec An- 
tigone, tous leurs cincfens. Pour bien entendre 
cette façon de parler , il faut Içavoir que la nature 
nous a donné cinq fens ( aufli font-ils nommez les- 
cinq lens de nature ) par lcfquels nous produifons 
toutes nos aâions naturelles, laverie pour voir, 
l’ouye pour ouyr, l’odorat pour flairer , le gouft 

E our goufter , 8c l’attouchement pour toucher. 

,’oeileft l’organe de laveüe, Poreillede Pouye, le 
nez de l’odorat, la langue 8c lepalais du gouft, pour 
^attouchement toutes les parties intégrantes, 8c 
non fuperflues , ou excrementdles du corps , ex» 
ceptezlos os, luy fervent d’inftrumens, puisqu'il 
ft’y en a pas vne qui ne foit fenfitive&fenflble. 
Cçla fuppofé , quand nous difons que nous avons 
employé, ou que nous employons tous nos cinq 
fensàquelque chofe, nous donnons à entendre, 
que nous nous y fommes appliquezi5cadd6nez de 
to'utnoftrepouvorr,8cquc nous n’yavonsefpar- 
gné, ni noftre vigilance \ ni noftre attention,™ 
noftreadrefle, ni nos foins, ni nos pênes, pour nous 
Acquitter de noftre devoir, ou pour venir à bout 

de 
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de noftredeflein, comme firent les Grecs pour ac- 
complirponétuellement leurtraitté. 

Il n’ignoroient pas, comme vous avez fort bien XLVI. 
remarqué, que la menterieell le principe de tous 
maux. Audi Epænete, qui eftoit Grec originai-^^v'^ 
re, difoit que les menteurs ertoient auteurs d t^usm.sux 
toutes fortes de’ crimesjainfi lamenteriefelonle 
dire de ce grand perfonnage,eft le principe de tous 
maux: il y a apparence que ce Gentil avoit leu Sc 
remarqué en l'Efcriturc Sainte, que la menterie^ z ^ 
fut le premier péché commis dans Je monde , ,1c 
ferpent cauteleux 8c malin s’eftant fervi d’vne 
double menterie pour introduire le péché, 8c faire 
pecher nos premiers parents dans le Paradis ter- 
reftre; car contre ce queDieu leur avoit dit Tu 
mangeras de tout arbre qui ejl dans le Paradis , excep- 
té de l’arbre de fcience de bien & de mal , duquel ie te 
défends de manger fur peine de mourir de mort ,anfjt- 
tojl que tu en auras mangé : le ferpent dit à Adam 
8c à Eve, 'qui luy alleguoicnt ladetfence queQieu 
leur avoir fait : Nullement vous ne mourrez, pas de 
mort, mais Dieu vous a deffendu d’en manger, • 
ce qu'il fçait que des lors que vou s en nuré mangé , vos 
yeux feront ouverts, & vous ferez, comme des Dieux 
fcacbans le bien & le mal, ainfi Eve à la follicitation 
du ferpent infernal, qui fut le premier menteur du 
monde, 8c Adam àla perfuafion d’Eve,mangerent 
du fruit deffendu ,8c pecherent contre le com- 
mandement de Dieu , d’ou s’enfuivit l’abandon- 
nement de l’homme, 8c fa précipitation en tou- 
te autre autre fortede crime, apres avoir perdu la 
grâce dont Dieu l’avoit enrichy en fa création. 

Cela fuppofé comme véritable, ceux qui a- rout afj, 
voient l’intendence 8c le maniement des affaires aux 
, des Grecs, ne fe voulurent point rendrfc'prevarica- Grands. 
teurs enrompant leurs traitté ,8cfauflant la pa- 
1 rolie donnée , quoy qu’ils n’ignoralfent pas ce 
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fans aucune limitation, & que tout leurfoitbien 
lèant, comme dit le Proverbe. 
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48. I« n’y penfois pas n'excufc pas. 49. XÎM.i bien fera 
bien trouvera. 50 1 / Vaut mieux cflre oifif que de ne 
rira faire 51.. Beéraux içoufihes. 

Qimpl. Si fouz prétexte de cette puiiïance abfo- 
^lüe,8cbien feance vniverfelle, ils contravien- 
nentàla vraye bien-feance, ilslàppent les fonde- 
ments de l’eftat,8crenverfent les loix,feront ils ex- 
eufez , pour dire \eriy penfois pas ? car je tiens 
pour chofe certaine quej^i bienfera,bien trouverai 
quoy qu’on die qu'il vaut mieux ejlre oifif que de 
ne rien faire , ou Beér aux mouches. 

Cof. Le Proverbe dit que le n'y penfois pasn'ex- 
eufepas. Scipionl’Affricainl’a autorifé enfait de 
guerre , & r ufage l’a approprié aux choies politi- 
ques & morales : car Scipion difoit ordinaire- 
ment, que , je n'y penfois p as, eftoit Une parolle 
infâme en la bouche d’un guerrier ; parcequc 
bien- louve nt il arrive en la prattique des autres 
affaires, letemps8c l’occafionayansdonnéd'au- 
tres connoiflances , qu’on corrige par un plus 
falutaire confeil ce qu’on avoit mal commencé, 
ou imprudemment entrepris -, mais en la guerre 
«u les armes décident les affaires , il n’y faut rien 
„ entreprendre temerai rement, pareeque les fautes 
y font ordinairement fans remede, & qu’il n’eft 
plus temps , & mefme qu’il efl^n utile , voire aulîi 
ridicule de dire, je n’y penfois pas. 

Si cette parolle n’eit pas recevable en la guerre, 
elle l’eft encor moins en fait de mariage, où le 
lien eftant indiflolublè , il n’eft plus permis aux 
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parties de fe retraiter, fi ce n’eft, dit Saint 
Paul , en cas d’adulcere. Hors cela il n’y a 
que la farale faux dé" la mort , qui j’uifle de- 
mefier, & trancher ce nœud Gordien. 

Le fage eft tous jours exempt de cette im* 
portune, & falcheufe neceiïité 5 d’autantque. 
comme difoit autresfois le Philofophe Anti- 
fthene, tienne luy eft nouveau , ou (ubit & 
împreveu ; parceque«fa fageftè ptemedite., , 
' & prévoit tout ce qui peut arriver à l’homme, 

s’arme contre tons accideris $ de forte qu’il ne* 
dit jamais pour fe defeharger : le n’y penfois 
pas , fcachant bien que Cela n’exeufepas . Auffi 
n’eft ce l’exeufe que des inexcufables , &qui 

n’eft jamais recevable. Si elle l’eut efté, elle 
eue fervy de pretexte au fratricide de Cain , 
à rendurciffement de Pharaon à l’impiete 
d’ Abfalcn , à l’indemence du mauvais riche, 
à la trahifon de l’udas , & enfin, tous les fcc- 
lerats du monde j mais eftant inutile; croyons 
XLIX. certainement que Qui bien fera bien trouvera, 
fera ^bien C’efi unorac l e prononcée de la bouche de Dieu 
trouvera” contre le premier homicide qui ayt vefeu au 
4.* monde, auquel comme il eftoit outré decho- 
îere, & abbatu de mélancolie de ce que les 
facrifices de fon frere Abel eftoient acceptez 
dans le ciel , & les fiens rejettez , Dieu dit : c 
Si tu fais bien , ne le trouveras tu pas ? fi mal , ton 
péché fera incontinent à tà porte . Ce ne font 
pas les mefmes parolles du Proverbe, mais il 
y a un fi grand rapport des unes^ux autres, 
qu’il faut eftre fans yeux & fans jugement, pour 
ne pas voir & ne pas connoiftre que nosPeres 
ont emprunté cet apophtegme de l’oracle 

Divin. Auffi ne peut il périr ayant un fi bon 

fondamenc. Les cieux périront , mais la 
1 parolle 
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parolle de Dieu demeurera éternellement , & 
aulîï long- temps qu’elle durera , cette vérité 
‘léra permanente. 

Mais après avoir dit que qui bien fera bien 
trouvera , vous adjoutez qu’/Z vaut mieux eflre 
oifif que de ne rien faire- je fuis de voftre opi- 
nion ; pourveuque que vous l’entendiez com- m 'rr Xe f l j e 
me celuy qui eft auteur de cette fenrence. ‘ 

tonleMàjeur, ou, comme dit Pline le Ieune, f^ re . <•' 
Attiliusle difoitainfi ordinairement en riant, 

& toutesfois fort sagement. Ces parolles'*^ 
femblent contradictoires , & ndantmoiqs elles 
font très- véritables, & n’impliquent point de 
contradiction , quand elles font bien enten- 
dues , & prifes en leur fens naturel. Celuy- 
là eft oifif qui n’eft occupé à aucune action 
extérieure. Celuy-là ne fait rien qui perd le 
temps en chofes inutiles, & qui né contri- 
bue rien à la félicité de la vie. Pline le 
jeunè donne des bornes plus estroittes au fens 
de ces parolier* & dit , que ceux qui font 
difhaits , & emportez par le torrent des af- 
faires de la guerre» ne font rien • & au con- 
traire , que ceux qui s’adonnent à la con- 
templation de la Philofophie , font oifeux. V" 

Ce n’eft pas cette oifiveté au’on nomme la 
mere des vices; puifqu'elle^’oblige le corps 
au repos que pour donner lieu aux occupa- 
tions de l’efprir , & que celuy quipaflèfes jours 
en une telle oifiveté , n’eft jamais moins oifif 
que quand il eft oifif. 

Aufli ne peut on pas dire de luy qu’J/ bée Be ^ l f HX 
aux mouches , comme on le difoit de. Flave mouehn. • 
Domitian Septiefme Empereur de Rome, 
lequel parcequ’il prenoit tous les jours des le 
commencement de fon régné quelques heures 
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de loifir, durant lefquelles enfermé dans fon ca- 
binet, ils : occupoità embrocher des mouches a- 
vec un poinfon, courant 8c béant après ces ani- 
maux immondes avec autant d’avidité, quë^’il fe 
futaddohné à la conquefted’un nouvel empire. 
C’eftoit une de fes foiblefTes, 8c cette aétion re- 
marquable en un fi grand Prince a donné occaft- 
on à cette façon de parler ; fibien quedefpuis ce 
temps la, quand on veut exprimer l’oiiîvité, en 
laquelle vit quelque fainéant, 8c homme fans fou- 
cy, u n d it qu 7 / bée aux moufchesy c’eft à dire , qu’il 
cft oifif 8c inutile. 


C H A P. XV. 

5 Z. L‘ homme cft unrray monftre. f 5. Tomber en quenouille. 

5 4. Les otfons mènent paiftreles ojes. 

’ j * 

oIw^/.Mon Dieu qu’on dit bien vray, que L'bom- 
^me eji un vray monftre ! L’empire eftoit bien 
tombé en quenouille fouz le régné de ce monftre 
là,8c on peut bien dire que Les Otftoasmenoient alors 
paiftre les oyes. 

LIT. cof. L’homme eftant le plus rare chef d’peuvre. 
L'homme de la main de Dieu, 8c la plus accomplie de toutes 
'J ,in a les créatures vilibles, on pourroit trouver eftran- 
ge,qu ondife de my qu 7 / eft un vray monftre : il 
Platon, qui eft l’auteur de ce problème, lequel eft 
pafl'é defpuis ce temps là. en provaj^e, ne nous 
clclairciflbitlapenfée. Ce grand Philofophene 
ditpasftmplement, 8cabfolument que l’homme 
eft un monftre, ains feulement par comparaifon , 
8c parangonnant fa nature à un monftre marin, 
qu’il nomme Svlla, la partie fuperieuredu quel 
c reffembieàune Vierge, lamitoienne à un Lyon, 
8c l’inferieure à un chien, entendant, fuivant l’o- 

„ pinion 
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pinionde plufieurs Philofophes, qu’il y a trois 
âmes differentes > ou trois fonctions , 8c facul- 
tés dcl’ame, la plus baffe dcfquelles eft logée au 
foye , femblable à un chien j parce qu’ell’èft 
penchante , 8c fujette à la volupté , il comprend 
avec célle-cy la faculté 8c vertu naturelle, par 
laquelle l'homme prend nourriture 8c accroifle- 
mentj 8c par laquelle il eft aufli capable d’en- A Y 
grendrer. La moyenne eft fituée au coeur, 8c 
comparée à un Lyon ; pareeque la cholere , la 
joye 8c la trifteffe , l’efperance , la crainte , la 
haine, la miferiorde, 8c autres femblables paf- 
fions , refident en elle. La troilïeme 8c fupe- 
rieure eft inthronifée en la telle, qui eftlefiége 
de l’intelligence, 8c de la rai lôn, delamemoite, 
du jugement, ^8c de la volonté Elle eft ditte 
femblable à une vierge ; parcequ’elleeftlaplus% 
pure 8c la plus belle partie de l’homme • ainfi 
l’homme eftun monftre par comparaifon defes 
facultez au monftre à triple forme Sylla peut- . 1 
etlre aufli à caufe de fes vices, qui le rendent 
monftrueus devant Dieu 8c devant les hom- 
mes. * 

Tibere, Néron, Domitian, 8c leurs femblables; LUI. 
eftoient du nombre de ces monftres , fouz le régné Tomber en 
defquelson peut dire véritablement, que l’empi- e l HCn9Mtl, - t 
re Romain eftoit tombé en quenouille, puisqu’il 
eftoit en lapuiffancedeces Princes mois, 8ceffe- 
• minez j bienque le mot de tomber en quenouille 
ayt une autre lignification : car à le prendre au . 
fens’que l’ufageluy donne } On dit que les eftats, - 
cü les femmes peuvent fucceder aux masles, 8c 
regner à leur tour, tombent en quenoüille } 8c on 
ufe de ce terme ; pareeque l’exercice de filer à la 
quenoüille, eft particulièrement affeâé aux fem- 
mes, 8c que la quenoüille eft une des marques 
de la profeffïon deleur fexe , à la prattique delà- / 
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quelle, de quelque qualité, condition , ou nai (Tan- 
ce qu elles puifienteftre , elles fe peuvent addon- 
neravecque louange, ce que nepeuvent pasles 
hommes fans fe rendre contemptibles , 8c palier 
poureffeminez en lafocietédes hommes. Aufly 
dit on (cequetoutésfois je ne trouve pas vray 
femblable)quelesfufcesenblazon font des mar- 
ques de fleftri Hures aux maifons quf les partent 
en leurs efculfons, 8cque nos Roysayans fait pu- 
blier des croilàdes , pour aller à laguerre contre 
les infidelles , condamnèrent les Gentilshommes, 
qui nefc croiferent point, à changer leurs an- 
ciencs armes, 8c à charges leurs cfc us defufées, 
pour donner à connoitre qu’on les tenoit pour ef- 
féminez, 8c qu’on les mettoit au rang des femmes, 
qui palfent doucement le temps à filer leur que-. 
* noüille,8cà faireioüerlefufeauà l’ombre de leur 
toiéfc, pendantque les hommes de coeur vont 
efpanchèr leurfang , 8c hazarder leur vie. 

Ne point tomber en quenouille, cft le con- 
traire , 8c fe dit des eflats ou les filles font forclofes 
de l’hérédité , 8c où les hommes fuccedent de 
masleàmasleendroitteligne, ou en ligne colla- 
terale, la droitte venant à faillir, en vigueur de la 
loy , oudelacoufiume rccéiic. 

11 n’y a point d’eftat fouz le ciel, ou cette loy 
foitfibien recéüe , eftablie, 8c prattiquée qu’au 
royaumede France, ou il n’efi: pas mefme permis 
aux PrinceHes d u fang royal de contefter ce point, 
ou de le révoquer en doute: laloy falique,quielt 
la loy fondamentale de la monarchie Francçoilè, 
ayant déterminé par un article exprès que les 
femmes n’y puiffent fucceder à la couronne. Le 
Cardinal de Cufaefcrit quelles aleiics, 8c nom- 
mément l’article de la fordufion des femmes, «qui 
porte en termes clairs qu’ Aucune portiin du pays 
Jahque (c’ell à dire, fuj et aux loix faliques ) ne pu - 
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iffe tomber en part âge aux femmes -, ainsqaèlesmasles 
héritent de toute la fucceffion du domaine: De terra 
falicanuUaportio haereditatis mulieriveniàt', fedad 
virilem jextim tôt a terræ h créditas pervemat. Cet- , 

te loy a efté affermie par la prattique de plus de 
plusdedouze-cent-trcnte-cincans,& parla fuc- 
ceflion continue de foixantcRoys qui ont régné 
en France defpu is Pharamond , qui commença à 
regner l’an quatre-cent- vingt, jufqu’au régné du 
Roy tres-augufte, 8c vi&orieux Louys quator- 
zième, prefentement régnant. 

/ Nos bons François ont appuyé, 8c authoriféde- 
fpuispluficurs flecles cette fucceflxon mafculine 
de fucceflion mafculine de l’autorité de Iefus 
Chrilt mcfme , qui dit que Les lys ne fient point : Mat. 6. 
Lilia mn nent } 8c nos anciens Roys en prenant ces 
mefmes parolles,pourame des armes dç, France, A 
qui font trois fleurs de lys d’or en champ d’azur, 
les ont particulièrement approprié à la préémi- 
nence de .leur dignité , pourreprefenter lanaif-- 
fance 8c le progrès de leur qualité 8c de leur puif- * > 

fance: car tout ainfi , commedit S. JtanChry- 
foflome , que Les lys Je forment dans les feuilles 
en un certain temps , fotit reveflus de blanc, rem- 
plis d'odeur , <£r ce que la terre na peu donner a leur . \ 
racine , Dieu le leur donne par une operation invifible, 

& que la rnefme perfeBion ejl gardée en toutes ces . 
chofcs , affinqu' on ne penfe pas que tout cela ejl fait 
par hazard,mais qu'on connoiffe que la providence Di- 
vine en a dijpofé de la forte ; demefme nous pou- 
vons dire , que les lys de France, qui luy ont 
efté envoyez du ciel an jour de la folemmté du 
baptefme du Roy Clouis, qui fut le cinquième 
en ordre , qui tint le feeptre de cette monarchie, 

8c le premier de ceux qui ont fait profeflion de 
lafoy Chreftieme.onteflé cultivez, 8cfontcreus 
fouzle jegnede fes fuccefTeurs , jufqu’àla hau- ^ 
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teur, où nous les voyons, & où tout l’uni- 
vers les admire prefentemcnc ,où il faut avou- 
er , qu’ils font parvenus , non par un événe- 
ment cafuel , ou par les faveurs d’une fortune 
aveugle , ains par la conduite & difpofition 
gracieufe de la providence de Dieu , qui s’eft 
lervi de la valeur , de la prudence, & de la pieté 
denosRoys , comme d’autant d’organes pro- 
pres à l’accompliflèment de fa volonté, pour les 
cflever au Zenith de la gloire. 

En cette forte ny les {ys, ny le Royaume des 
lys ne peuvent point tomber en quenouille; 
mais ilsy font bien quelquesfois tombez en la 
première forte comme l’empire Romain y tom- 
ba autresfois fous le gouvernement defesPrin- 
ceseffeminea: car nous ne pouvons pas nier ce 
que nos hiftoires publient hautement de la fai- 
neantife des derniers Roys des deux premières 
races qu’on nomme Mérovingiens, & Carlovin- 
giens,fous lefquels comme vous dittes en i’Eftat 
de Rome, on peut bien dire que Les oifons me- 
naient paiflre les oyes ♦ C’eft vne efpece de monde 
les oj font renversé que les oyfons mènent paiftre les oyesi 
parce que naturellement les oyes mènent les oy- 
t a 'P re ,f f ons . Auffî ce Proverbe ne fe doit pas entendre 
■ * à le lettre ; on l’applique à ceux qui eftans fans 
fciencc .expérience , & fagelfe , s’entremettant 
dé gouverner ceux qui ont plusd’adre(Te,& font 
plus fages, plus judicieux, & plus expérimentez 
qu’eux ,& qui ont le courage plus mafle & plus 
virili- 
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CAP. XVI. ~ : 

• \ ■ « 

55.I/ n'y àrien- de pl^s précieux /jneletemps .56 .Siltnft^cale 
laboucque.^y.^dllerprendre laMérc attnid. 58. Le mal 
de Saint fiacre. 

^Itnpl. On dit qu'il n'y arien de plus précieux qutle 
^ temps. Doit on croire qu’un Empereur l’aitper- 
dufiinutilement?maisdurantcefoIexercice, ne • , 

falloit il point fai xe. Silence, & caler la boucque par 
toute la cour, depeurd’efveillerlesmoufches, 8c 
leur faire prendre I’eflbr : pour môy ie m jmagine >y 

qu’il couroit apres comme s'il tut allé prendre la . 
mer.e an nid. La mal Saint fiacre puijfe faire trotter fes 
pareils. 

Cof. Te ne fçay fi Democrite le Melefien parla L v. 

jamais plus fagement ny plusfententienfement iln'ya 

2 ue quand il dit qu’il n'y arien de plus précieux que ritn déplut 
• temps , lequel eft irrécupérable. Zenon fuivant précieux 
le mefmefentiment, difoit ya7/»7 arien quiman- q Htlitfm {* 
que plus aux hommes que le temps j d’ou il faut con- 
cl ure necelïairement que c’eft une chofe eftonnan- 
te que les hommes fbient fi prodigues d’une 
chofe qui eft fi chere , 8c que les Roys des hommes 
le perdent fi inutilement 
C’eft en ce fujet qu’il faut obfcrver le filence, 8c 
dire Cale la boucque > puifquil n’eft pas permis de LVI> 

parler des Dieux qu’avecque reverence, ny des silence iC a- 
Roys qui font lesDieux du monde qu’avecque ref- le U bcnc- 
pe&. l’ufe en faifant ai nfi de l’ancienne façon de que. 
faire 8c de parler , enpruntée de l'ancien Dieu du 
filence, que les Egyptiens adoroient fous le nom .> a • 
d’Harpocrate,lequcl,comme remarque Saint Au- ' 
guftin au traitté de la cité de Dieu , ils reprefen- 
toient le doigt fur les levres, devant les fimulacres 

d’Ifis 
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d’Ifis,8c d’Ofifis, donnans parce (igné un fecret ,8c 
" ' , ( toutesfoisaflez vifible ad vertilfement> qu’il nefa- 
• loit pas dire quils avoientefté hommes. Plutar- 

que âdjoufte qu’on l’effigipitavecun arîneaufur 
les levres. Peut-eftre ne nous éloignerions nous 
pas de la vérité en djfant qu’ils le paignoiêt en l’u- 
ne 8c en l’autre façon, 8c que le d oigt y eftoit adjou- 
tè,po.ur tenir labague fur fes levres. Nosanceftres 
. ont tiré de la la couftume que nous avous de met- 
tre le doigt fur la bouche endifantülence,anun- 
, terme emprunté des Italiens qui lignifie la mefme 

chofc yCalela boucque. 

Dbn Caflï- Nous pourrions rapporter le reftablilfement de 
Mst»laxit cette parole, ou pluftoft le commandement de fai- 
de l’Empe- re fijencedans les aflemblées publiques â l’Empc- 
reuryAdrt- reur Domitian , qui futlepremierdes Empereurs 
Romains qui introduifit la couftume de faire.cricr 
par vn Héraut : faite Jtlence , quand il vouloit noti- 
tfier publiquement fes volontez an peuble Ro- 
main. Adrianfuivant le rapport du mefmehillo- 
rien , qui fucteda à Domitian après le régné des 
Empereurs Nerva 8c Trajan , reftablitlaprattique 
de ce mefme commandement, eftant un jour en 
uu combat public de Gladiateurs, ou il commanda 
au Héraut de crier à haute voix faite Jilence , toutes 
fois le Héraut ne prononça pas les mefrnesparol- 
Ies:carau mefme temps qu’il hauffbit la main, 8c 
que le peuple fefutteu (comme c’eftoit la coûtu- ' 
me d’efeouter fort paifiblement ce que le Héraut 
vouloit dire) C’eft dit- il ce que l’Empereur de- 
mande , de quoy Adrian netefmoignapointde 
mefeontentement j au contraire il en ayma, 8c le 
recompenfa. » 

Cette ceremonie ny ce commandement ne 
fçauroit empefeher les teftes evantées de parler, 8c 
decaqucter-: car comme difoit autrefois le Lace- 
demonien Pemarate , vn fol ne fe peut taire ; on 
. , pour- 
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pourrait poflible bien dire le mefme d’vnyvroi” 
gne, 6c îe crois que c’eft pour cefujet queLicur- 
gue obligea les Lacedcmoniens par vne loy ex- 
prefte, qu’aux feftins où plufieur,s amis elloient 
conviez , leplus viel de tout monftroit la porter 
ceux qui entroient 8c leur dit en mefme temps V; 

Per hasnutlus egrediatur fermo , les advertiflant par 
làquecequ’onauroitdithbrementàtable,de- 
voit demeurer dans l’enclos du lieu- mefme , 8c , 
qu’on ne le devoit point rapporter ailleurs: car 
c’eft là particulièrement, ou l’homme ouvre fon 
cœur, 8c découvre librement fa penfée,fi la froi- 
deur de la prudence netempere la chaleur du cer- 
veau efehaufte des fumées du vin," Archidamidas 
Làcedemonien àdmirant cette modération au N 
Rhetoricien Hecathée,ne peut fouffrir qu’un ccr- ; 
tain babillard le blafma de ce qu’eftânt en un feftin 
ils'eftoitabftenu deparler, 8cditpourfadeffence, 
que celuy qui fçait l’art de parler , fçait aufly le 
temps au quel il doit parler. 

Ces hommes, qui parlent fi peu, 8c procèdent en LVlt 
leurs doffeins avecque tant de moderatiô, feraient ^illirprtn 
propresà faire ce que vous dittes à effiler prendre U dre la mne 
mere au nid ;parcequ’ils ne font point de bruit. Ce aHmci ‘ 
Proverbe ert tiré des oifeleurs qui voulans fui - 
prendre via femelle fur fes œufs dans le nid, mar- 
chent au petit pas 8c fans bruit, 8c mefme à bouche . 
clofe, n’ofansqu^âpéne refpirer, depeurd’eftre 
a’ppcrçeus, 8c de manquer leur coup. Parcompa- 
raifon à ces oifeleurs , ceux qui marchent au petit 
pas, 8c, comme on dit, en pas de Larron, pour joüer 
quelque tour de fouplefle à quelque autre, ou pour 
l’abufer , 8ç tromper, ou mefme pour rire, ou pour 
quelque autre occafion innocente , ondit qu’ils 
marchent comme s’il alloit prendre la mere au 
nid. 

le ne fçay pas, fi l’Empereur Domitian mar- 

éhoit 
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faint fia- 
cre la pui- 
Jfeprendre, 
ou le puijje 
faire tro t- 
ter. 

Dans l’hip 
pocratede- 

payfè. S* Et 
6. aphoris. 


choit ainfy quand il beoit aux moufchesj mais 
s’il eut eu le mal de faint Fiacre que vous avez fou- 
haité à tous Tes pai’eils , fansdoutteileut doublé 
le pas. C'eft le mefme mal que nous appelions au- 
trement les hamorrôides. Fontenettes explique 
plaifamment l'operation de cette maladie en ces 
ûx vers burlcfques. 


xi. 


Grand bienfait mal de Saint Fiacre , 
Qui veut dire autant que fi atre, 
Quand oh vuide le fang du eu, • 

A gens mornes comme vn cocu, 

A laphrenefie enragée. 

Par le cul latefie eji purgée. 




Hippocrate dit la mefme chofe en moi ns d.e mots. 
tlriî ^ Atrabiliariis 8c Phreneticis hæmorrhoides acce- 
dentesbonum : quand les hemorrhoides viennent 
aux mélancoliques 8c aux phrenetiques, celaeft 
bon. 


CH AP. XVII. 


y g. Sentir la femme. 60. Dan fer le branle des muets 

6r v letter de la poudre aux yeux. 6 t. Les rats Je promè- 
nent à L'aife la ou U «’j a point de chats. 


Olmpl. le me figure que cette infamePrince qui 
^ fentoit plat la femme que i’hotnme Danfoit le 
branle detmuets en allant amljy2.\zch.^c aux mou- ( 
fehes} mais s’il eut eftré allez iudicieux dans fon 
extravagance, Il leur eut jette de la poudre aux yeux 
pour les prendre plas facilement , foufffant cepen- 
dant que Les rats fe promenaffent à taife,ottiln'y 
avait point de chats. 

•\ - • . V coS- 


muets. 


iles Fyoverles. 519 ' " ■ 

Cof. Le Philo fop'ne Zenon, qui fut l’vn de$ Lix. 
fepc iages deGiece, voyant vri iour vn jeune StntirU 
Dameret,poudrè, fardé, & fenrant le roufc &-la 
civette, dift avecque dtfdain,Quieft celuy-cy, 
qui' fent û foi c la femme. C’eft le premier que 
nous fçachions avoir vféde cetermc , & c’eft 
de luy que nous apprenons conformement à Ton 
intention , quedire qu’vn hommefenc lafem- / <> ' 

me, c’eft dire qu’il eft mol.lafche , & efféminé, 
indigne du rang & des prééminences que la na- 
ture a donné à fonfexej puis qu’il vfurpe le pri- « Y 

vilege quelleîpermet aux femmes, pour recom- 
penfer la foiblefle qui eft naturellë au leur. Do- 
mina» meritoit bien ce blalme,puis qu’il eftoit lx. 
fiinfenfé que de perdre. le temps àvnfilafche Danfer le 
exercice, & de danfer, comme vous dictes , t,yanle *** 
avecque lesmoufehes le branle de muëc, N en 
courant , & trottant apres elles, l’elprit bandé, 
les yeux ouverts, & la gueule beante : vous-ap - 
peliez cela danfer le branle de muet', à caufe 
des diverfes poftures, grimaees , 8 c lingeries 
qu’il falfoit dans cette force occupation fans 
parler à perfonne , pratique en la.danfe des 
muets. C’eft vn jeu afTez plaifant & innocent, 

& qui eft allez vfité dans les compagnies des 
jeunes gens’, auquel tous ceux qui jouent, ou 
quidanl'enr, font, obligez d’imiter les allions 
de celuy qui s’eft déclaré, ou lèsmdmesgri- 
’tnafles , ou les mefmes poftures. II n’eft pas 11 
aifé de dire qui en àefté l’inventeür, comme de 
monfter que la prattique en eft fort ancienne; 
fi ce n’eft que nous en voulions rapporter l’in- 
vention àphriné.qui fut autresfois Une dt s plus 
belles, & plus fameufes courtifannes, dont les 
ancienes hiftories ayent célébré la mémoire 5 
pareeque elle eft la première que nous trou- 
vons 
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vous avoir prattiqué 8c fait pratiquer, cettç forte 
' , de jeu. Cette Dame eftant vnjouren vn feftin, 

lors qu’eU’éftoit encor en la fleur de Ton âge, foua 
" :K ( ' pretexte de divertir toute la bonne compaignie, 

8c en effait, pour defeonvri rie fard dont les autres 
. filles 8c femmes , qui eftoient làprefentes,avoient 
convert leurface, pour parêftre plus belles, elle 
’ trempa fa main par deux fois dans vnbaffmdéau 
claire,8c puis s’en lava le vifage, LesautresDa- 
mes ayans efté obligées par les loix du jeu a faire 
♦ comme elle : le fard eftant détrempé d’eau, cou- 

loitau long de leurs joües, 8c faifoit fur leur teinû 
J comme autant de chanfrains , qu’il y avoitde 
gouttes d’eau, qui couloient au long de leur vifa. 
ge, 8c les rendoitaulfi difformes que Phriné qui 
n’eftoit poi nt fardée , pareffoit avec plus de luftre, 
l’eau ayant nettoyé les ombrages que là pouflicre 
avoit formé fur le tableau de fon teinft naturel. 

C’eftoitvnplaifantfpe&acledevoirvnEm- 
pereurle diadème en tefte, Sclepoinfon en main 
au lieu d’ vn Septre , fe tourner à droit 8c à gauche, 

. ' & faire tantôt la converfion, ores la contremarche 

comme s’il eut eftéau.front d’vn bataillon où à là 
tefte d’vne armée 8c eut livré bataille aux ennemis 
de fon Empire , pourguerroyer vn effainde mou- 
. LX£. ches. Quantàmoyleconfiderantencet emprefi- 
lettb delà fement,ie trouve qu’il n’euftpasmalfaitclefuivre 
fudrt aux voftre confeil , 8c delegarentird’vne partie delà 
* 'pene en leur Iettant de In poudre aux yeux : car par 

ce moyen il eut arrefté leur vol , comme faifoient 
ceux defquels nous avons hérité ce terme : car ce 
Proverbe prend fon origine de ceux qui couroient 
aux jeux Olympiques pour gaignerleprix de la 
courfe , ou eftans partis en mefme' temps de la j 
barrière apres le lignai donné , chafqu’vn des cou- 
reurs s’efforçant d e gaigner le devant , pour arri- 
ve ; * ver le premier à la borne , 8c emporter le prix , ce- 
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lijy des coureurs, qui devancoit les autres, eftoit i 

dit jette}* de la poudre aux yeux de fes compa- y , 

gnons concourans, parée que la carrière cftant fe- 
meè de menu fable, qui eftant agité par le mou- - - - ; 
vement de leurs pieds, faifoitvne grande pouflie- \ 

i*c, qui voloit aux yeux de ceux qui fuivaient, 8c 
ne retardoit aucunement leur viteffe. D’où eft ve- 
nu que quand plusieurs enfemble s’occupent à v- 
nemefmechofe,celuy qui par quelque fubtilité, 
ou moyen induftrieux, metarrcftaudefTein,ou 
Crapefche l’avancement de fes concurrens > eft dit 
ieurjetterde lapouflîereauxyeux. t ' 

On dit auffi cela des fophiftes qui tafchent à cir- 
convenir 8c abufer la fimplicité de ceux aveclef- 
quejs ils traittent, ou agitent quelque point, qui 
efl: en queftion par des avgumens fophiftiques , 8c 
Scraifons cavillatoiresi qui ont plus d’apparence 
que de vérité. * • 

Mair cependant que l’Empereur perdoiti inuti- LXII.' 
iement le temps à vne occupation fi extravagante, L ctratsji * ’ 
fes fujets cftans mai commandez, fes Provinces P romenint 
mal gouvernées , 8c luy mal reconnu, la révoltera ^ 
rébellion , 8c l’infolence regnoient licentiedfe- -? 

ment en divers endroits de l’Empire, verifians ce chatte 
que vous avez dit , que Les rats fe promènent à l’ai - 
fe t lâou ilny a point de chats. Ce Proverbe eft ti- 
ré , non pas en termes exprès, mais par çonfêquen- 
ce d’vnefable d’Efope, eq laquelle il faint que les 
ratss’eftansretirez en lieu inaccelfible aux chats 
pour éviter leur violences, vi voient en toute liber- 
té} 8c nous enfeigne que l’infolence 8c la confu- 
fion,ou plultoft que les infolens auteurs de toutes 
fortes de confulions régnent inpuncment aux 
lieux d’ou la iuftice des loix eft bannie, 8c ou le 
Souverain Magiftrat négligé de fe tenir prefent 
ûudecorpsou d’efprit. r . 

le n’%nore pas que la moralité, qui eft jointe ù - 

* la fable 

******* 
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la fable en Efope porte que les hommes prudents 
quiont vnefois efpiouvéla tirannieoulamafi- 
cedes mefehans, ne fc laifîcnt plus abufèr à leur 
hypocrlfie. 
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dj. Voyftau de S tint bu. 64. lxt armes d'Orlrans des 
lambeaux. 65 . Tant battre T habit que le corps s’in 
finie. • 

“ '.X . ’ 

En venté l’oifeou.de Saint Luc eut eflé 
Obicn plus feanten l’éfeuffon deDorokian. que 
l'Àigle jmporial, 8t il meritoit bien mieux d’cftrQ 
' couvert des armes d’Orleansdelam beaux, quede 

pourpre, 8c pour lu y faire pafler là folie, il eut 
fallu tant battre l'habit que le corps s'enfentit. 
x Cof Ceux qui ont leul'Apocalypfedei’Ewan- 

IrÿtrconL & e ^ c Saint «W* > fçavenc ce qu’on veut dire 
mtVoifcau parlede l’oifcaudcS. Luc. carcctçrm© 

de $atni eft tiré de la révélât ion du chapi ire quatrième, ou 

L*c. nous lifons-quo ce làint Apoàre vit quatre ani- 
maux autour du throne deDieudepremier des 
.Apocal. 14 quclseftoitfemblableà vn lyoa,, le fécond àw» 
veau , le troifîemeavoitunc face humaine, &lc 
quatrième reflembloitâ-un aigle. Les interprètes 
de l’clcriture fainte difept que ces quatreanimax 
reprefentoient les quatre Évangdiilcs : le pre- 
mier qui reflembloit à vnLyon , figuroitfaint 
Marc, qui commence 8c continue l’hiftôire de la* 
vie de IefusGhriftparfesvidoires, 8c par fes tri- 
omphes , 8c fait connoitre par mefme moyen 
qu’ileftlelyondela tribu de Iuda.Lelccond, qui 
eftoit femblable-à vn veau , efl la figure de fai nt 
Luc, qui s’eftendant fur le narré d e l’hiftoire de fit 
paillon , monûrcqu’il a cfté l’innocente viâime 
v offerte 
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offerte à Dieu fon Pere pour l'expiation de nos 
crimes. Letroifieme qui avoir vne face humai- 
ne, eft le pourrait del’fivangclifteSaint Matth. ^ 
parce qu’il commence fonfàcre Evangile par 
ftgeneratiô temporeîle.laquelleil repportede 
race en race defpuis Abraham, jusqu’à lofeph & 
la Sainte Vierge Marie , de laquelle il a pris 
naiflànce : finalement le quatrième qui avoir la 
femblancc d’un aigle,eft l’image nüifve dé Paint 
Jean , qui prenant le vol au deffus de toutes les 
chofes créées donne Commencement à l’hiftoi- ) 
re de la vie de Iefus Chrift par fa génération - 

éternelle. 

Pour venir à noftre poinft * d’autantqueen 
fuite & en conformité de cefte vifion,on repre- 
fente Paint Luc* avec vn veau inpres deluy, 
pour fedifeerner des autres EvangelifteS, qui 
ont aulfy leurs fymboles particuliers , confor- 
mement à la mefme révélation . pareeque le ^ 
vulgaire ignorant abufé par la reffembtfnce, 
prend la figure de ce veau pour l’image d’un 
beuf aislêf car il eft reprefentè aveoque des ailes) 

-on a pris occâfion de dire foifeau de Haine Luc. 
quand on a voulu parler d’un homme qui eft 
lourd, pefant & greffier » foit de corps, foit d’ef- 
prit : vous entendez cela mefme de Domitian LïI v. 
quand vous dittes que L’otfeau de faim Luc. eut L . '!***** 
efté bien plus convenable à fon efcuflfon que j,??'*, 
l’aiglé impérial, & vous l’abaifTez encor davan- aux. 
tage quand vous le des ponillez de la pourpre, 
pour le reveftir de haillons; carc’eft ce que vou*s 
entendez par Les lambeaux des armes d’ Orléans» 

Ceux qui s’ente dent aux blazons n’ont pas 
befoin d’interprete , pour avoir l’csclaircilTè- 
tnent de ces paroi les , qui font paffées en Pro* 
verbe i puis qu’elles font tirées des règles de 
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leur art , qui enfeigne que le lambeau, ou pfoùr 
ufer du termls héroïque, le lambcl eft vne efpc- 
cedebrifure j dont les puifnaisou cadets des 
maifons nobles & illuftres chargent refcuflbn 
deleursarmes ,pourfe différencier des aifnez. 
On reprefentelelambelendiverfesfaçons , ou 
dépendant du chef & c’eft quand il touche les 
deux coftez du chef de refcu,ou indépendant, 

& c’eft quand il n’y touche point , & en eft dé- 
taché , & feparé. On le figure aufly de deux 
ou de trois pièces pour difeerner le fécond fils 
d'avec fon puitbay, Or pareeque la Duché 
d’Orléans eftle partagé du fécond fils deFrance, 
îïosRoÿs pour monftrer ce quelle eft>& fignifièr 
le rang qu’elle doit tenir entre les lots des enfans 
de la rriaifon Royal le , ont chargé d’un lambel 
le chef de fes armes , pour faire connoitre que 
c’eft vn lambeau, ou pour mieux dire vne piece, 
i ‘ • ’ non pas diftraitte de leur obeiffance , mais fepa- 
rée& pourtant adhérante; puifque flechHTant 
fouz le commandement d’vne puiffancefubal- 
terne , elle reconnoir ne antmoinsla îpuiflance 
fouverainc des Roys, & demeure fief du royau- 

ro^ ■ v ’•! 

Or pas abus dunomde lambel, ou de lara* 

' ^ beau, quand on voit des loques ,ou pendiloques 
' ' en l’habit de quelqu’un , on dit qu’il porte les 
armes d’Orléans des lambeaux, C’eft vne ' 
telle parure que meritoic félon voftre dire' 

< l’Empereur Domitian,& avec cela d’eftre bien 
battu &foittépourluy faire recouvre^ fon bon # 
fens. 

i-X 1 ?'. Car c’eft ce que vousentendez quand vous 
^^dirtes que pour luyfaire pafler fa folie, lient 




le corp^ L f a ^ u tant ^ attre que le clr P s s'enfentit. Cette 

fente. façon depariervient ct’unçloy des ancjensRoy* 

s«T y , • de 
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de Perfe , par la vigueur & rigueur de laquelle 
le Capitaine y qui avoit failly en fon devoirpar 
imprudence, ou par lafcheté, eftoit condamné à 
eftrcfoité. Artaxerxesàlalongucmain,Moï> 
narqtie du pîefme empire, eftoit ïî clement, & 
cnnemy de leverité , qu*il ordonna que des lors 
en-avant on ne prattiqueroitpluscetteloyfur 
les corps nus desCapicaine*sprevenus de crrme; 
ains feulement fur leurs habits, lesquels , non 
point leurs corps, feroient battus de verges. De 
là eft venu le Provetbé détint battr et habit 
que le corps s' en fente. Toutes fois il faut remar- 
quer que l'ignorance de l’antiquité a apporté 
quelque altération à ^intelligence de la loyPer- 
fienne, & que Inapplication du Proverbe cloche 
contre la vérité de l’edir, qui ordonnoit que les 
criminels feroient defpouillez & leurs habit? 
battus. 


C H A P. XIX. ~ 

66 . Donner les innocent. 67 . F"ttux\ Capitaine. ' 68 . Il 
‘l'aies mieux e(l re le premier d C fa race que le dernier. * 

y . 

Oltnpl. Teperfifte en mon opinion , & dis êncor 
_ Vne fois qu’il falloit donner lesnmocenszcct Ar- 
chiiol : car bien qu’il fut 'vieux Capitaine , & puif- 
iànt Seigneur j neantmoins je tiens qu’ayant il 
fort dégénéré, il ne meritoit plus de respeél.Sc 
q u' il vaiïtmçux e(hp le premier de fa race que le der - . 
nier. 

Cof. Vous raifonn ez fort mal pour vn Creftie'iî', 
& n avez pas bien fait vollreproffit delado&iinc 
de Dieu,mefme d es Aportres,8cdu Saint Evan- 
gile : car Dieu en raucienneJLpv, Icfus Chxift 
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8cfes Apoftrcs eu la nouvelle , nous enfcignertf* 
ordonnent > 8c commandent d.'honorcr ,obeyr,& 
fervir les puifiances fuperieures , comme ofi un- 
nées de la part de Dieu mefme, comme eftablies 
de Iefus Chrift qui comnilndaà Saint Pierre de 
payer le tribut à l’Empereur pour eux deux: com? 
me enfeignées par le nïefme Apo(lre,qui.nous dit 
que Nous foyons fujertàtout ordre humain pour l a* 
mour de Dieu ,/oitau Roy , comme au ftperieur , fait 
aux Gouverneurs, comme h ceux qui font en voyez, par 
luy, h la vengence des malfaiteurs, &hla louange de 
ceux, oui font bien : comme confirmées par luy mefme 
qui nous exhorte à craindre Dieu & honorer le Roy : 
Timoth. a* comme authorifées par Saint Paul , qui admonejleau a» 
vant toutes chofes.onface requejle, prières, applicati- 
ons , & ationi degracts pour tous hominet, pour les 
Roy s , &pour tous ceux ,qui font conjhtuex. en dignité 
affnnue menions vie paijîvle & tranquille , en toute 
pieté, & honefieté : Comme ratifiez par le mefme 
Apoftre, Saint Pierre, qui ordonne aux ferv iteurs 
qu’ ilsfoient fuj et s en toute crainte et leurs maijlres , non 
feulement aux bons , & humains , mais auffy au* 
rigoureux. 

Le remedeque vous donnez pour faire revenir 
ce Prince en Ton bon fens n’eft que pour leshom- 
mes de condition commune , Peminence défit 
dignité l’exempte de la rigueur de celle coufturte 
que vous nonmez , Donner lesinnocens,pvc v ne dé- 
nomination aflez impropre , mais recette par vn 
longlifagedanslc monde Chreftien , êtfpeciale* 
ment dans toute l’eftendue de l’ ÈglifeRomaine, 
ou ; le troifieçme jour apres la folle deNfcel qu'on 
nômmeîe jour des Innocens * on fouette les en* 
igns , non pas pour leurs démérites » ou pour les 

1 chartier de quelques fautes qu’ils ayent commifes; 

àins feulement, parcequec’efbvnecoulluroe in- 
, ^ troduite S& redeüe en mémoire dumaffacre det 

C r • r • enfani 
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eofàns , Ikjt par le commandementd’Hèrode dans 
le territoire de Bethleém , les quels ayantfouffert 
le martire pour l’amour delefusCbrift , reçu- 
rent en recompence la couronne de gloire : car 
comme dit Saint Auguftin, c*.t impie tnnemy n'eut 
ta mais s feu faire tant de bien par des offices de bien Str ‘ ln ' 
vettillance aux bien heureux enfant qu'il leur tnn noecH *' 
fait par le mouvement de fa malveuillance : car au- 
tant que t iniquité s'ejl dcsbcbidée contre hurmn 6 ctnce% 
autant la grâce de la benedtâion divine s'ejl infuje f? 
rtfpendue in eux. Ces dernicresparoUes de Saint 
Auguftin.nonsfont entendre la raïlbn 1 poHrquoy 
on fait quelques petits prefens aux enfàm apres 
leuravoir donné les innocens -, c’eftàfcavoiren 
mémoire des couronnes de gloire dont Dieu à 
rècompenfé les foufïrances de ces jeunes martyrs. 

. Mais cetraittement n*eft que pour les petits ert- - 
fans, pas pour tes vieux Capitaines & pûiflans Prin-^r^ 
ces comme Domitian .Ierapelle vieux capitaine^ 
comme vous l’avei apellé , non feulement par ce. 1 
qu’il eftoit avancé enaâge; maispareequ’il âvoit 
la maturité d’un vieux Capitaine en la conduire 
delaguerre,méfmedeslàJeundTe : car bienqbe 
cette qualité , qu’on donne ordinairement aux 
grands chefs de guerre, femble exclure tbüs ceux 
qui font encores jeunes } neantmoins l’experi- 
enceprefque de tous les fiecles, qui nous * produit 
(comme nous voyons dans l’hiftoire ancien ne 8c 
moderne) des Scipions, des Hannibals,8ç plufieurs 
autres grands Capitaines, jeunes d’aàj£c , mais 
vieu^ de fens , nous aprfcnd que pour accorder 
Ie'Proverbe avecl’experience * il faut , comme 
difoit le conful Paul Emile, qui l’a autorife, que le 
chefdeguerrefoit vieil, fi ce n’eftd’aàge,aumoins 
de (êns, c’eft à dire qu’il ne doit pas eftre précipité 
enfcsconfeils, comme font ordinairement ceux 
auxquels l’aàgc n’a pas encor rafiis le j ugement $ 
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. ains qu’ils doit eftre modéré , 8c attrempé en fes 
confeils, comme font lesvicllars : monbusutitutum 
Jenilibus., ? Flave Domitianfait conoiftrepar vne 
longue prattique des exercices de la guerre » que 
cetteattrëpence ne luy manquoit point. Les com- 
bats qu’il a livré, 8c les batailles qu’il a gaigné,fur 
les Helfois , Danois , 8c Polonois , con tre les- 
quels il à fouvent chocqué, 8c defquels il atri- 
omphé.en rendent des preuves fignalées , 8c mon- 
trent que s’il eftvray qu’ilvaut mieux ejlre le pre- 
mier dt fa rafe que lç dernier , qu’il n’a pas efté 
- le dernier de la Tienne. v ■' 

Iphicratc Capitaine des Athéniens eft letpre- 
LXVII. mier qu’on fqçtit avoir vfé de ce terme, enref- 
<•/?>£ pondant à Harmodius le jeune, qui luy reprochoit 
Je premier de par forme d’injurëla balTeflëde naiffance ( on dit 
fa race que qu’ilçftpit fils d’vncordonnier ) car il luy repar* 
le dernier, tit genereufemerit:X/m«gÉ»wr a me habet orighiem; 

tuumveroin tedtfnt :1e fuis lepremierdema race; 
mais toy tu es le dernier de la tienne. Cicéron qui 
n’eftoit pas d'vne plus noble extraction qu’Iphi- 
crate , cftant monté au plus haut faite des hon- 
neurs de la Republique de Rome, fe donnoit pref- 
quelamefme loüange: Ego majoribus meisvirtute 
mtapreluxi: J’ay excellé fur tous mesanceftres. Le 
mefuie Iphicrate refpondant à vn infolent haran- 
gueur qui luy difoit :Qui es-tu toy,qui leporteû 
haqt, 8c fais ainfi le grand ? es-tu chevalier , ou ar- 
cher , efcuyer , ou fantaflin? luy repartit avec le 
ipefme fentiment: le ne fuis rien de tout cela,ains 
celuy quiaapris à commander ajoutes «es fortes 
de gens là dorit tu parle. 
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69. De fin Valet faire fin cotfipagnon t »u fin maijlre> 70. Df 
y&» maijlrefaire fin yalet. y 1 . Eflrcner , c» Jenner les cjlrt- 
nts . ' 
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CImpl.Lc peuple Romain tefmoîgna qu’il eftoit,, 
^DonStndellefubjet: carbienque De fan valetil 
en eut fait fon compagnon , on plufîojl fon maijîre , 8 c 
qu’il fut en-fa puiflance de fe prévaloir de la fôi- 
bleffe de Domitian, St Defonmaifre en faire fon 
.•valet , en le démettant de fa dignité, 8 t en donr 
nant l’empire â vn plus digne pour ef rames , i! 
ayma toutesfois mieux fouffrir le joug, 8 c com- 
patira l'infirmité de fon fouverain. 

Cas. Endifantquedefon valet il avoit Fait fon 
compagnon , vous me remettez, en mémoire une D n mydl(f 
conftume des anciens Romains, félon laquelle ils , 
donnaient vne efpece d’égalité . ou de maiftrife à J CC) S M tn 
leurs feryiteurs , l’origine de laquelle peut cftre 
rapportéeà quatres divers principes 5 première- 
ment à Numa Roy de Rome, fou z le régné du 
quel, au dire de Pi utarque, 8 t de plufieurs autres, 
les premiers Bourgeois de Rome permettaient à 
leurs ferfs de manger â leur table, le feiziefme 
jour des Kalendes du moisdelanvier, quieftoitle 
fcziefmedu mois de Décembre , le Roy Numa 
l’ayant ainfy ordonné, affinque ceux quiavoierir 
travaillé au labeur de la terre tout le long de l’an- 
née , euffent auffy quelque part au plaifir de la 
jouylTancedesfruits. * •" 

Secondement on peut rapporter cette meline * 
conftumeàfervius Tullius, cinquiefme Roy de Plht.l.i6l 
Rome, lequel fe croyant engendré d*unLar,’ou cb. dernier» 
Dieudomeftique , ôc d’une Dame Ocrifia , qui 
avoit efté amenée captive à Rome de la ville de 
Cor nicule , prife par les Romains » voulut hono# v 
. 1 r • xer " 
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®““ pouvait , D'fin Maifir' fifam fi.fi>!»- Je 
Met. connois bien que vous n entendez pas mieux i o- 

xigine de écs derniers tennesque l'originedes fur 
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rer la mémoire de là mere, en mftkuJnt a Ion 
honneur , l'onziefme jour des calendes delanvier, 
qui eftoit le vingte vn du mois de Décembre , v ne 
tefte , desûcrifiees , 8c des oratoires de bois pofez 
dans les rués, 8c aux carrefours , 8c donnant aux 
ferfs de la ville le privilège de faire lé fervice, & 
d’en eflre les facrificatèurs,& d’en jouyr durant ce 
temps là tfe l’honneur de la liberté,en meraoire,8c 
confiderationdefa mere Ocrifia, laquelle avoit 
eftéreduitteparlemal^eurdefa captivité foui le 
jougd’une condition fervilccomme eux. 

. Denys Halicarnafîe en rapporte vne troisième 
raifon , & dit que cette conftumefut inftituéeen 
faveur des ferfs ; affin que cette petite grâce ou 
ombrage d’honneur les aiguillonna à porter plus 
patiemment le joug de leur condition , 8c à fervir 
' leurs tnaiftr es avec plus d’allegrefle 8c de prompti- 
tude. 

La quatrième , 8c demiere opinion tient que 
cette grâce leur fut oftroyée, pourfervirde mé- 
moire* 8c de marque pcrtuelle à l’égalité general- 

le.qui eftoit entre les hômes au temps de Saturne, 
auquel les noms de maiftre8c de valet, de Seig- 
neur 8c d Eiclave eftoient inconnus, tous c flans 
égaux , 8c vivans comme freres. Ces quatre opini- 
•onsfont vne mefme eflentiellement , 8cnedif&- 
îentqu’eri raifonnement • puis qu'elles fe réunif- 
ient toutes 8c convfenent au point de l'égalité au 
«ppariation. 

‘ Or fuivant un autre Proverbe qui dit que qma 
eompaignon a maiftre 5 on peut accorder la divef- 
• ütc des termes de celuycy qui dit de fon valet en 
faire fan ctmfaigntn ou fonMaiJhe. 

Vous avez adjoufté en fuite que Je peuple Ro- 


i 
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tnîers. Pour en avoir la conncnï&fu:e y ilfidtf re- 
brouffer chemin , 8e reculer , jufqu’aux anciens i! 

Babiloniens» quifolemnifoienttouslesanslefeir Bd& 
ziefraejour du mois de Iuin>8c les quatre jous 
fnivans, une fefte qu'ils nommoient SaGsea , Ai- 
tant laquelle les ferviteurs prenoient le rang de 
leurs mai (très., leurcommandoient ,& lesoblb- 
geoientà faire leurs offices. Ils creoient pour ce ' /- 

temps là un Roy d’entre eux f lequel ils nom- 
moient Zoganes , qui s’habilloit à la' royale , 8c 
marchoit ainfy en parade par les rues, fuivÿde 
tous les autres ferviteurs de la ville Parce moyen 
lesmaiftres,quHeurdonnoient£èpafledroit,fede- 

{ >ouilloient durant lescinc jours de cette fefte , de 
èur authorité , 8c s'aflu jettifîbient au commande' 
ment de leurs ferviteurs , fatiàns par ce moyen de ' 

leurs valets leurs maiftres, 8o les- ferviteurs uikns ' 
du previlégequtleur eftoit accordé, faifoientde 
leurs maiftres leurs valets. \ 

Bienque cetteancienne folemnké des.Babila- 
oiensfoit abrogée } neantmointfufance ny le ter- 
me ne font pas du tout abolis : cac on ne voit que 
tropfrequemment, mefmeau ficleou nous fom- 
mcs , des maiftres qui pour fe defeharger- de® 

Ibings, 8c des pénes qui accompaignentlapreé* 
mineneedeleureftat, donnent tant de puiflancc' > r ' 
àleursfujets » ou à leurs ferviteurs, pour agirenO • " r 

leur place,8c fai re tout ce qu i ls devroientfaire eu » 
tnefm e,qu- ils fcmblent Iesjenever.au dêflus d’euxi 
8c les fer v i t^u rs fe fervans avec adrefîe de lapuif- 
fance de leurs maiftres* empiètent- peüa peu fur 
leur autorité,& ferendans avccque letemps necev 
ftires par leurs continuels emplois-, ils. ne leur 
laiflentquerimagedela!feigneune,ouque l?om- v 
bredel’atitorité. Les hiftoiresreiharquentque le» 
derniers Roysdes deux premières races* qui onr ^ 
régné en France.» ont perdu par vntel moyen lfcu- • 

couron- 

'.jt* 

• * 
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couronne , 5c que les Maires du Palais, qui eftoiect 
grans hommes d éliât, font montez par ces efchc- 
lons fur le throne de leur gloire 8c de leur monar- 
,chie, non pas par le confentement des Roys dé- 
. mis, ou des Prince^ fruftre'z; mais avec l’agreationr 

8c connivence des Eftats qui connoiflans les hauts, 
8c exccllens mérités d’vnCharles Martel, d’vnPe- 
pin fon fils, 8c d*vn Hues Capet,lcur ont donné (ce 
que peut eftre ils ne leur pouvoient pas refufer ) le 
fçeptre François. 

Vous appeliez cela eftrencr; c’cftoient verita- 
Titrcnirou blement des riches eftrénesjbien quelles ne fuf- 
dmauvUs lent pas données au jour afligné pour cela , qui ef- 
cjhmts. toit comme rapporte Herodian lejour descalen- 
des du mois de Ianvier , qui eftoient célébrées à 
Rome à l’honneur de Ianus , avec femblables ce- 
remonies que les Saturnallés. Les parents 8c amis 
s’envoyent réciproquement à ce jour desprefens 
qu’ils appellent cftrcnes.La couftume , au rapport 
deSymmachus,en avoit eft^ i ntroduite par le Roy 
Tatius compagnon de Romulus, fondateur de Ro- 
me , lors qu’il alla le premier cueillir dahs lefacré 
bocage delà Deéfle Strenia, les heureux rameaux, 
qui eftoient les prefages de l’an nouveau, Otuver- 
benasfcelicis arborés ex luco Strenia anni nervi aufpicts 
)' prima accepit. Us adjouftent en leurs premières 

rencontres à leurs falutations, des fouhaits 8c pri-\ 
cresdebonheur , 8c félicité pour toute l’année. 
D’où eft venue infalliblcmcnt la couftume, que* 
nous obfervons encor à prefent au commence- 
ment de l’aùfnée, de fouhaiter en pareil jour bon 
, , heur 8c félicité aux perfonnes de noftrc connoif- 

iance,8c de leur donner ou demander les eftré nés. 

U faut apprendre de cette ancienne couftume, 
que le mot d’eftfene vient du nom de la Deéfle 
Strenia , dans le bocage de laquelle eftoient cueil- 
v lis ces rameaux de bon prefage, avec lefquels Içs 

, Romains 


det Fhvirüt). ' ^5 j 

Romains s’cntrcfàluoient au premier lour de 
l’année. 
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Jl. Boiretamjuam ffonfus.")^. Boire a la tomie. 74 . F /tire 

comme les lumens de Portugal , concevoir du vent, 75 . 

1 .Aboyer â la lune. 7 6 . Patelin : jiateliner: patelinage. 

77 . i^illun , Sillonner y vn tour de Villon, 

ç^bnpl. N’eftoit-ce pas en ce mefme temps, 
Oqu'ils s’affembloient pour Boire tanquam 
fponfus y à U ronde , à l’honneur des deux ju- 
meaux , jRemus & Romulus > & de leur bonne 
Mere,£ui avoit fait comme les jumens de Portugal, 
quiks avoitconçeudevtm en aboyant à la lune, & 
enpatelinant 4 

Cof \ Vous parlez en bons termes; mais vous 
appropriez fi mal vos parolles qu’il faudroit 
consulter l’oracle d’Apollon pour 1 en avoir l’in- 
telligence, fi la longue frequenration quçj’vay ■ 
eu avec vous ne m’avoitpas facilité le moyen 
de comprendre ce que vous voulez dire,pluftoft 
que ce que vous dictes. Mais fans prendre', 
garde à Impropriété de l’application , permet- 
tez que i’epluche & efclaircifle vos enigmes, 
fui vaut l’ordre mefme que vous les avezpro- 
poîé. ' 

Boire tanquam fponfus le fais quafi fcrùpule de 
rapporter l’et-ymologie dé ce dire proverbial; LXXI ** 
mais aufli prefque facrilege^d’autant qu’il vfur- Bmtu * 
pe b pureté des parolles de l’Evangilleenvn 
vfage corrompu &baftard. Nous avons tous 
eoqnoiffance de l’hiftoire des nopces de Canena 
Galilée, Icfquclles Iefus Çhrift honora de fa per- 
'•> . ‘ fenec 
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fence* & rendit célébrés par fon premiermr 
racle. Nous fçavons que le vin dont oh avoit 
tait provinon pour la nopce, ayant efté beû 
avant la fin du repas , Iefus Chrift en fit encor lix 
cruches par laconverfionmiracoleuFc dç l’eau, 
donc elles eftoienc remplies , 6n vin beaucoup 
plus exellem <pe le premier qu’on avoitFervy, 
de quoy le Maiftre-d'Hoftel,qui ne Fcavoit rien 
du miracle , fe formaliFantdit à Marie l Tout 
fervent premièrement le bon vin , «y en apres quand 
9n /“j tfi y vr é on fart le moindre. On con- 
cilia de ces paroi les qu’on beu voit largement 
en lemolables feftins, & que 1 cfpoux pour 
reftoyer tes invitez > & correfpondre à l’amitié 
qu il recevoir d’eux. nes’oublioitpasi boire, 
pour exciter les autres , la civilité l’obligeant i 
* cela ,• d’ou eft venu ce proverbe, que le vice des 
hommes ne rend que trop célébré î. Boire tan» 
quant Jponfus j c’eft à dire Boire comme vn-eC» 
poux, & montrer à Force de boire tous les invi- 
rezà boire largement & à la ronde *c’eft à dire 
cgallement & conFequmivement,finsdifpence> 
ny exemption. ‘ - 

On tient que les Grecs Font auteurs de cette 
couftume,& qu’ils l’ont inftitué par vne eFpece 
de pieté, & de religion, en inftituantles feftes de 
Plutar. 1 . i eurs , leu ,- x î5. a célébration deFquelles i I s fai- 
fnbiem. J. 01 ? nt f* cs ^‘ ns Folemnels , à l’y due, ou deflert 
aclquels , qu’ils appelloient aux fécondés ta- 
ble< . î (* I I 


\ 
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finir td lu 
Tondt,«ti à 
rondo» 


i ' candis 


blés , les invitez Fe convioyent les vns les autres 
à boire du meilleur vin qu’ils eu(Tent,par forme 


, ....... tiiiuu u» cuucfii,piti rorme 

defàcrifice & de religion à l’honneur dedeurs 
Dieux, beuvans dans vne coupe, laquelle ilsTai • 
Foient paffèr de main en main du premier au 
dernier , & appelloient cette façonde boire» 
libation. La première coupe eft oit beüe à 

( • l’honpeur 
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t’honnenrde leurs Dieux, & ta féconde k l'hon- 
neur de leurs demy. Dieux. Cette façon de 
boire ainfi à la ronde, qui n*a efîé premièrement 
inrmuee que fouz vn pretexte pieux, eftoit trop 

3 § rca n a U-* ^ cns P our endemeurer là.ou pour 
eftre étouffée au temps de fa naiïfence.- La - 
ienlualité , & leplaifir qu on a trouvé k boiré,a 
fau provigner ées b.euvetces> St enanansferé 
1 ulage aux beuvettes de compagnie, fouz le ^ 
no^ de (antezjlefquellft on fait ordingiremeut ' 

palier de main en main à la ronde. 

Or vous demandez fi c’eüoit en cemefme tyvt L 
t emplois s aflembloieoc pour boire à .l’hon- g£L 
ncur dc Kcmus , de i^nnuilus, & de leur Mcre, mt u, 

Xiu Avwt fait comme les jumens de Portugal, qui ks rntns de 
confcu de vent s'il s’en faut rapporter àfon Pert *z< 
teimoignage, elle repartira que non , & quelle T"' 
les avoitconçeus du.fe«t de Mars, non de vent, **"■ 
dans le pays Latin & pioche du fleuve du Ti— 

* üol T la Lufitanie , ny ûir le bord dit 
I âge, ou on dit que les jumens par vn miracle ^ 

de nature conçoivent du fouffle du vent,& fans 

}*buUex equarumfcKunditeH , &grxçummniti - 
tudmt nat* funt,qui umti inGalUcia&L ufitatû*. 
ac tamperruces vifuntur^vt nonmmtrito ventoit /<* 
concepti videantur. C*con te «ui d la vcrit+efr un* 1 v.' 
vraycjablt , eftnay delà fxccnditédts lumens &du 
grand nombre des haras qui font tnGallice&en 
ortugaly çu i! yen a de fi grands troupeaux', & où 
les \umms font fi vifies V fi léger es à la cour fe qu'on 

a q^ueraifcndedirtqu\ll e sfontconceuesduvent ' f 

vent” 16 ° n dlt q4Cl,CS conreut vittcs c °mme le 

C’cft par vn tel moyen, c’cll à dire ainfi naturel 

- i que ' 
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que ces deux premiers Romains atfoient eftécon- 
' ceus de leur merc; non pas comme vqus dittes 
fort improprement en ^Aboyant à la lune , ny en 
Patelinant, ou par forme de patelinage, vous appli- 
quez ces termes à vn vfagefort efloigné de leurs 
fens naturel: car le premier fe dit de ceux qui font 
dcsefforts inutiles & ridicules, pour exécuter vn 
defïein qui furpafle leurs forces, ou pour atteindre 
à quelque but , qui eft audelà de leur portée. Cela 
fe pourrait auffi approprier à ceux qui impugnent 
la vérité cônhuë , ou qui perfecutent l’Eglife , la- 
quelle eft figurée mifterieufement par la lune. 

Pateliner , n’eft pas mieux rapporte : car ce mot 
lignifie affronter ; il prend Ton origine du nom' 
d’vn certain Tierce Patelin , infigne affronteur eti 
fattlintge. Ion temps , lequel ayant affronté vn Marchand de 
Paris , 8cefté bientoft luy-mefme affronté par vn 
betgerdonna commencement au motdePatelin, 
futcaufe qu'on donna fon nom aux affronteurs, 
qu’on nomma vne fourbe, ou tromperie vn Pate- 
linage, & qu’on dit Pateliner, pour dire tromper, 
0 ou affronter. 1 .. 

Demefme qu’on dit Villon , Villonner , vn tour 
LXXVII. Villon, zezute de Villonjeunc homme Parifien, 

vilLonir ' t l ul vivoitjil y a environ cent-cmquante ans, qui 
fut en fon fiecle le plus fubtil voleur de France. U 
faifoit tant de tours de fubtilité, ôcvoloit avec tant 
d’adreffe , que quand on vouloir fignifier vntour 
fubtil, ou vn vol fait adroittement, quiquonque 
cnfutlauteur,ondifoitquec’eftoit Vntour de Vil- 
lon, ou vne villonnerie, 8c defrobcr,ou voler eftoit 
•villonner 


LXXVl. 
Patelin , 

fatelincr. 
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78 • Donner fn foufftt à. J^onfitrd.yc). C’ttfl t'arcbe de Koè 

toutes fortes de Oéjles y font leur demeure. 80 . Porter tout * - 

J on Saint Crcfpin. 8 1 . .O»» chit ffiant jeune des crattet 
rjlont 'vieil il due des motus. 

r. -\ • i v ’ 

S Irr.pl. Quoy que vous m’ accu fiez tfaroir donné 
'vit fofjjltt h KonfarJ , velîre converfation ne 
m’en eft pas moins agréable. Quand mefme vous 
me diriez que Mon logis refjemb.e a 1‘ arche deNoé que 
touttes fortes de befîes ) demeurent ,ÿ xxczc \ uc jefuis 
fimple ignorant, & qu’en fait de feiente ie porte 
tant mon fabitCrefpin avec moy, encor fuis-je fort peu 
chargé,] avoiierois tout,fçachant bien que n’ayant 
pas eité m i eu x i n (t r ui t en j e u n elfe i e fui s le m efme 
hommeen vielleflfe, ôcqu cQui chic ejlattt jeune des 
crottes, ejhjjt'viel il chie des mottes. 

Cof. 11 ne le faut iamais offenfer de la franchile lxxVIU 
d’vnamy ;fi vous avez commis quelque incon- Donueryn 
gruité en parlant, j’ay vsé de mon droit puifque -/**#<* * 
î’ay l’honneur d’ellre vn de vos amis i mais voftre ^s n I ar dt 
façon de parler tn’eft extrêmement agrcable, 
quand vous dittes que vous avez donné vnfouf- 
flet à Ror.fard. Ceux qui içavenc quece Poète 
a elle vn des plus eloquens hommes de fon liecle, 

5c mefme qu il a compofé vnc Rhétorique en 
laquelle il donne plufieurs beaux préceptes pour 
parler élégamment la langue Françoife , ne peu- 
vent ignorer l’origine de ccProverbe : carquand 
quelqu’un commet quelque faute en noftrc lan- 
gage, nous difons qu’il donnevnfoufflctàRon- 
1 lard, c’eftà dire qu’il crontre vient aux loix de sa 
Rhétorique, 5c que comme ceux qui font de la 
faufle monoye , font dus donner vn foufüet au 
Roy • pareequ’ils contreviennent à fes ordon- 
, ’ nances j dcmcfme ceux qui parien tvn langage 

Y bafUrd, 
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baftard , font reputez donner vnfoufflet à Ron- , 
fard -, pareequ’ il s contreviennent aux réglés de fa 
Rhétorique j comme vous avez fait. 

Mais pouravoirmanquéàparler, vous n’avez 
pas raifon dedire , que voltre logis relfcmble à 
chedeKee, l'arche deNoe, que tou.es forus,debeltesy font 
toutes for- leur demeure 5 c’etl à dire que vous elfes ignorons 

tes ucbcf- vous^toutevQftrefamillejparcequelailerilitédu 

c ” langage n’efi: pas un argument de beltife,fuivant 
l’intelligence vulgaire, qui abufeen cette forte de 
la fincerité de 1 Efcriture Sainte ulant de ce Pro- 
verbe. Aucun n'igrfore la vengence que Dieu 
fit de l’iniquité del hommeautempsdeNoe, 8 c 
que l’enormitè de fonçrlme ayant obligé Dieu à 
se repentir de laver fait fur la terre, 6 c use reiou- 
dre de l’exterminer par les eauz dudeluge, pour 
perpétuer la racé, non feulement des hommes, 

' mais aufly de touts les autres animaux rempans, 
marchans , ou volans , il commanda au bon Noé 
d’entrer dans l’arche, luy, fa femme , fes trois fils, 
St fesbrus , 8 c d’y recevoir de toutes les efpeces 
des belles , par couples appariez, les vns à deux 
feulement, 8 c les autres accouplés fept à lepr.Quel- 
qües prophanesont pris fujet de ce grand afl'éblage 
de Cürppofcrlc Proverbe fusallegué , quand ils 
ont voulu parler d’u ne affemblée de plulieurs per- 
fonnes, non feulem ent differentes en fexe, mais 
auffy en humeurs , en meurs 8 c en conditions, 
•bien qu’ils portent tout leur faint Crcfpin avec 
pester tout eux , comme vous avez dit de vous mefine , c’cft 
fon faint ^ (jj re f toute leur capacité , toute leur induftrie,êc 

toute leur fcience. Pour ne pas ignorer l’etimolo- 
giedece mot allez vulgaire, il nefautquefcavoir 
la coulfumc des compagnons courdonnicrs, qui 
allans d’une ville à l’autre pour battre comme on 
dit la fe melle, ou voir le pays, portent dans v n fac, 
ou dansvne boite, leur marteau,lcurs pinfes,leur 
• • tire 
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tire pied , leur bouys, leur tranchât, leur carlet, 8c 
les autres outils njceftairesjSc qu’îls appellent 
tout ce petit équipage leur fai at Crefpin,qui n’eft 
pasde grande importance , & contifte en tore peu 
de chofe, 6c neantmoins iuffit aux ouvrages de 
leur meftier, 8c pour gaigner leur pain quotidien. 

Par comparai Ton tirée des compagnons courdon- 
niers, nous difons de ceux qui portent, ou qui ont 
â leur commandement tout le petit attirail qui 
leureft neceflame, qu’il* portent tout leurfaint t 
Crcfpin. LePhilofophe Biasfaifoitainfy; lorfque 
voy.. nt la ruine de fa ville , il s’eniuit fans fe char- 
ger de beaucoup de bagage , feulement avec ce 
dontil nefepouvoitabfolumentpalfer , ouqu’il 
nepouvoit quitter jauify dit il à ceux qui s’efton- 
nolënt de qu’il n’emrportoit rien queeequ’il n'a- 
voit pas peu laiiïer. Omuiamea mccumporto, jepor- 
te tout mon bien avecque rr.oy : il entendoit fa feien- 
ce, laquelle feule il eftimoit lien ne; par cequ’el- 
le ne luy pouvoit eftre ravie. Or ils appellent 
tout ce petit bagage leur faintCrefpimpar ce qu’ils 
tiennent faint C refpin martir pour Patron de leur 
meftier, ayant luy mefme elle courdonnier, à ce 
que dit leur Legende. 

Vousendittesdemefmede vous , quoyqu*en L ^ XXI 
parolles differentes , §r avouez en mefme temps 
que vous n’eftes pas beaucoup chargé,pour n'âvoive^a„^ e une 
pas elle mieux inftruir en vroftrejeunefle : ce que des crofttt, 
vous prouvez plaifamcnt en difant que. Quj c/oté d chie efiat 
efiant jeune des crottes, e fiant 'vie lilchie des mottes. {rHnec ^ et 
Entendant par ces paroles que n’ayant rien appris mottcs ' 
qui vaille en vos Jeunes ans , vous nefçavez rien 
qui meriteeftant en vos vieux jours. Hvpocrare St ^' 2 * 
fur l’aphorifme duquel eft fondé voftre Proverbe d ^ w ' 
a vn raifonnement tout different du voftre fur fes 
m efm es pn roi i es : ca r i 1 d 1 1 q ue Ceux, qui ont le nj en- 
tre hamjde c fi ans jeunes , l'ont fec quand ils devien- 

? 1 ntnî 
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nent vieux . & que ceux an contraire qui l'ont feC 
eflant jeunes , Vont humide quand ils font vieux: Qui- 
bus duvrjuvcnes funt , ventres humidifient , hit fenefi 
centibas refecanttir , quibus vcro dumjuvenesfunt, 
. ventres ficci funt , his Jenefcentibus humetfantur. Ce 
que Fontenettesiurcetaphorifmcaainfy traduit 
envers buriefques. 


Quand jeune on a le ventre libre, 
Lavieilleffe eft d’autre qualibre : 
Car on eft lors fi conftipë , 

Qu’on ne vuidc fansrecipé, 

Quand en jeu nefle on plante crottes. 
En vicillefleon plante mottes, 


Ce qu’Hypocrate a dit de l’aage, & desex- 
crèmens de l'homme, lePhilofophc Diogene 
l’a die autrement, & en autre lu jet par une 
métaphore très- judicieufe , en parlant de foy- 
mefme, difantde l’ame ce que celuyaditdu 
corps , & des meeurs ce qu’il dit des humeurs : 
car un certain luy reprochant qu’il avoit autres 
fois battu de la faufle monoye, il ne ledefa- 
voua point • ains confcfla ingenuement , qu’e- 
ftant jeune il rendoit fesexciemens avec plus 
de facilité 5 mais qu’eftanr vieil il les faifoit 
plus difficilement. /I efclaircit aucunement 
ces parolles , en répliquant à un autre, qui 
luy faifoit le incfme reproche, n’eftant pas 
luy- mefme innocent : Je confefle , luy dit il, 
qu’un temps a eftéque t’eftois tel que tu es 
prefentement , maisaufli tune feras ;amais ce 
quejefuisàprcfent. 


'I, 


des Proverbes, 34 j 

' • • / * V ,ï 

' CHAP, XXIII. 

8î. I ettcr une pierre au jardin de quelqu'un. 85. Fy le 
chiard , il a chié au beneittier. 8 ?.. V n homme mrrtyuf 
ques & par de là la mort. 85. Courir l'aiguillette. 86. 

La bouche cji au coeur du fige. 

S împl. Quand je vous entends parler fi. 

doftemenc des mariercs feca!es,je m’eftonne 
de voltre profonde feieoce, & croyant que 
Cefiune pierre que vous jette* dans mon jardin, 
le dis rous bas entre mes dencs Fy le chiard , Il 
[ ' mordjufques & par delà U morf.Fourquoy ne cours 

il pasl aiguille te? 

Cof. Quand on taxe quelqu’un fans le nom- L 
mer , Ondit qn on jette une pierre dans fon jardin, 1 ettervne 
par comparaifon àceluiquijerteroit une pierre pierre au 
dans le jardin d’un homme curieux en jardi- i ardinde 

nage, & qui prend un grand foing de tenir Ton <l ucl< l H ' u " 

jarefin net , pour luy faire defpir. le crois 
que c’eft voftre intention d’en jetter unedans 
le mien , en difant Fy le cbiard j mais que T yyy 
n adiouftez vous , Il a chic dans le benoittitr m 
pour achever le Proverbe? Cette ridicule fa- Fylechi- 
çon de parler rire fon origine de Conftantin ^d 7 ila 
cinquième , Empereur de Conftantinople , c , hi ‘ d ‘ ns 
furnomméCopronyme, qui eftun mot Grec, hbenoUter ’ 
lequel on peut interpréter , chiard, 11 fut 
ainffî nommé; pareeque quand on le baptifa . 
il chia dans les fonts, r 

. Et à propos du mot > vous avez dit en con- Twy.» 
twuatu voftre batterie gaulTeufç, qu Vh homme vnhom 
mord juf jues & par de là la mort , faifantallufion me mord 
de mort a mord. On dit ainflî prenant le Pro- & 
verbe en fon fens légitimé* pareeque le fane- P ar( leiàla 
innocent crievengenceàDieu, mord la con. """• 
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fciencc du meurtrier qui l'a refpendu , & le 
pourluit vivant & mourant $ tefmoin Iefang 
d’Abel , du que! Dieu dit parlant au fratricide, • 
La voix du fitng de ton f ver e crie à tnoy de la terre , 

& Cain tyramufé etvfoname difoir : Monini- 
quité efl trop grande pour mériter pardon : voilà 
que fie tu chaffe aujaurePhuy , (9 que je ne ver ray 
plus ta face , &que je ftray déformais vagabond 
& fugitif fur U terre , à caufe de quoy quiquotiqtte 
me rencontrera me tuera. Te'moin encor Judas, 
TAat .27. VO y am q Ue j e f us chrift j lequel il avoir 

trahy, eftoit condamné à la mort , dit , touché 
d’un des plaifir extrême : l’ay péché en trahijfant 
le fang innocent , C crevant de defpit , il Je pendit 
foymefme. 

lxxxv. En continuaut vos propos , vous dittes 
Courir, avec une pareille boutade , pourqueynecou- 
l’aiomllette xo\t il pas l’aiguillette ? le ne fçay fi vous avez 
jamais rien dit déplus mal à propos: caron 
ne dit pas qu’un homme court l’aiguillette, 
ains qu’il va à l’aiguillette quand la neceflité 
leprefTe d’aller comme on dit là ou lesRoys 
vont à pied: On dit cela des Hiles ou des fem- 
mes qui fe proftituent. Pour en conoitre la 
raifon , il faut fç 3 voir qu’auciennemenc on 
avoit ordonné , que les putains portaient une 
aiguillette fur l’efpaule , qui fer.oit le ligne 
ou la marque par laquelle elles feroient re- 
connues, & difeernées des filles chattes & des 
bonnettes femmes. D’ou eft venu le Proverbe 
" commun qui dit, qu’une fille ou femme im- 

pudique court l’aiguillette , quand elle s’a- 
bandonne & profil tue â tout venant, & tjue 
fon impudence la faifànt connoitre publique- 
ment pour ce qu’ell’ett, elle attire à fon infâme 
boutique les chalans Yeneriens , defquels il 
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femble qu’on diroit plus à propos qu’ilscou- 
rent l’aiguillette , pùifqu’ds courent apres 
elles qui portent cette aiguillette infâme fur 
l’efpaule; fi ce n’eft qu’on veuille parler de 
l’aiguillette du haut de chauffes qu’elles font 
defnoucr. Mais ce difeours eft trop infâme 
pour nous y arrefte; plus long temps. 

PuifqueLa bouche efl au cœur- du fage , mo- 
dérons nous fur ce fujet , & monltrons que 
nos cœurs ont l’impureté en horreur, quoyque t j} aucctM 
nous bouches foient quelquesfois obligées du fage. 
d’en reprefenter la nature, ouïes accidens,& 
en faifant ainfi nous fuivrons l’intention du 
fage Salomon , qui eft autheur de cc Proverbe, 
qui veut dire non feulement que l’homme fage 
fe fçait taire, mais qu'il fçait au'li parler quand 
le temps & le lieu le requièrent , fa bouche 
fe réglant aux bons mouvemens de fon coeur, 
comme fon cœur fe réglé au mouvement de 
la fageffe , qui eft comme la grande roüe, 
qui donne le branle à les reflorts de fon ame. 
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87 . S entre affamé n'a point d'oreilles. 88 . On ne /fait 
pas oh le finîtes blejfi. 89 , Eftre réduit aux abois. 90 . 
Clocher des deux cofie \. , 

V Ous feavez que ventre affamé n’a point d'o- 
reilles, Tout le monde ne ffait pat ou h 
Joulier bleffe ces miferables créatures. Peut- 
eftre que la neceflitéles réduit aux abois y Scies 
fait ainfi clocher des deux cojle%. 

Cof. le ne fçayfi on peut afligner un auteur 
plus ancien à voftre premier Proverbe que 
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Caton l’aifné , qui havangant un jour dans 
Rome pour perfuader la diftribucion du Bled 
partefte au peuple Romain, dit des l’exorde 
de fa harangue , Difficile ej]e ad vent rem attribut 
carentemverba facere , qu’il cft difficile de ha- 
ranguer le venue, qui n’a point d’oreilles. Vn 
certain Poëce , glofant fur ces paroi les , a dit, 
que cela fedoit entendre d’un ventre affamé, 

/ Jeiutm venter non audit verba lihcnter j c’eft à 
dire en bon .François; Ventre affamé n'a point 
d’oreilles . 

LYXX Cela eft très- certain , & ce que vous ad- 
vi il joutez en fuicrcn’eft pas moins affeûré , qu’on 
on/ie/iait ne fçait pas ou le foulierbleffe* Paul Emile 
f as' mie Sénateur Romain eft le premier que nous trou- 
/ouiitrie vons avoir uféde ce terme* Il avoir efpoufé 
papyrie fille de Mafon homme Confulaire , & 
après avoir vefcu long- temps en fa compagnie- 
& eu d’elle un fils, du quel le nom a efté illuftre 
par toute la terre ('c’eft le grand Scipion Emi- 
Jianjil la répudia: fa refolution cflant connue 
& publiée , fesamis s’efforcèrent de luy di(Tua- 
, der ce divorce ; mais demeurant ferme en fou 
premier deffein , pour refponfe il avança le 
pied en leur difant : H/c calceus nonne novus ejî ? 
nonne p'ulcher eft t at nemo vefirum novit ejuà 
pedtm mettra torqueatî Ce foulier là n’eft il pas 
beau & neuf? & pourtant aucun de vous ne 
fçait en quel endroit du pied il mebleffe $ & 
autorifa ainfi ce Proverbe du quel nous ufons., 
quand nous voulons donner àantendre , qu’on 
ne fçait pas 'nos affaires domeftiques, ou nos 
incommodiez particulières, ou nos inquié- 
tudes fecrettes. 

Vousdittes qu’on ne fçait pas oulefoulier 
blçlfe ccs confçiences vénales qui prpftiruent 
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leur honneur & leurfilutj jeconfeflèqueles 
motifs particuliers m’en font inconnus; mais 
atrfïi je luis afTeuré qu’elles ne fçauroient avoir 
aucun légitimé fu jet. pour cela, & qu’il n’ya 
point de nsceflîié, tant extremefoit elle, qui 
les puifïe difpenfer de l’obeiflançe qu’elles 
doivent aux loix de Dieu , &de l'obligation 
qu’elles ont , mefme devant le inonde à con- 
ferver l’honneur de leur pudicité. 

Quand mefme elles feroient réduit tes aux lxxxix 
abois c’eftà dire au dernier point de l’extre- Eftreaux 
mité , elles ne feroient pas pourtant exeufa- 
blés. Ce terme affez propre pourreprefenrer 
lesangoifles d’un efprit accablé , eftemprunté 
de la chalfe du cerf , ou cet animal après avoir 
efté pourfuivy des chiens , & ayant efpuifé 
fes forces ; enfin tout hors d’halene > il eft 
contraint de fe coucher par terre , ou en fou- 
ftenant le mieux qu’il peut les afiàux des chiens, 

& prefentant encor fon bois , pour les eflpi- # 
gner , & allonger fa vie de quelques momens, 
il bat des flancs , halette de la bouche , & 
aboyé avec une refpiration frequente , julqu'aù 
dernier foufpir. On approprie ce mefme 
terme, premièrement à ceux qui font en ago- 
nie , ou à l’article de Ja mort , defquels 011 * 

pourroitbien auflîdire que le terme d’aboyer, 

& d’eftre aux abois , eft emprunté par Iesve* 
neurs , pour reprefenter ks derniers travaux 
d’un cerf mourant; & puis pour expliquer les 
exti emesangoifles des perfonnesqui font fort 
affligées, ou preflees d’une neceflfitcextreme, 
d3ns laquelle balançans les miferes d’une vie 
languifiànte , avccque les angoiflfes d’une 
prompte mort, ils fcmblent clocher & chan- 
celier des deux coftez , doutans fi la vie eft 
Y 5 . préféra- 
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préférable à la mort, ou fi la morrn’eft pas 
pieferabkàla vie: mais ce n’efl: paslàlefens 
littéral des parolles du Prophète Elie, lequel 
voyant que les Ifraelites chanceloient au culte 
» Divin, s’adonnans quelques fois au fer vice de 
- t g Dieu , & quelques fois au culte de Baal , leur 
5 difoic par forme de reproche : I ufques <i quand 

clocher e^votts des Jeux cofle% : fi V Eternel efl Dieu, 
fuive^le : Ci Baal l’efl , fuive^le. Le Prophète 
fait allufion à ceux qui eftans boiteux des deux 
/• hanches , clochent des deux coftez , leur ccm^ 

parant ceux qui clochent de Parue en fait de 
religion , n’adherans fermement à aucune 
croyance arreftée , & balançans tousjours en 
! * la foy. 

L 3 uf3ge a approprié ce mefme reproche à 
ceux qui ne tiennent aucun parti affeuré , foie 
en la conveffation familière , foit au choix 
de leurs âraiciez, foit en affaires politiques, 
foit à embvaffer un party , fi Poccafion le 
requiert ; ains changent à tout pi opos, ou difïx- 
mulent de favorifer , & adhérer à l’un & à 
l’autre party. 
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9 I. Ne mets en ton doigt un An» fan trop eflroit. çz. Entre 
amis t cm biens font communs, çj. Sembler aux mentons 
Je Berry, efire marque fur le w\. 

q! mpl. l’approuve bien ce que vous dictes, 
Oqu’en fait de religion , & en ce qui regarde 
le culte d’un vray Dieu , il ne faut pas clocher 
des deux coftez •, mais en fait d’amis , Poption 
en eft fi difficile*, qu’il me femble qu’il y a 
plus de feurté pour moy à vivre dans Pindiffe- 
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rence qu’à Mettre en mon doigt un anneau trop 
ejiroit : car puifque le droit .& la loy de la 
- vraye amitié veulent que Tout bien foit commun 
entre amis , il ne faut procéder en ce choix, 
qu avec une tics meure & prudente circon- 
fpection : & l’alliance des cœurs eftant une fois 
contractée , la parolle donnée , & l’amitié 
jurée, je voudroispour les bien reconnoiftre, 

& de pour de les perdre , qu’ils fuffent marque % 
fur lem\ > comme les moutos.s de Berry, 

Cof, Vous parlez en vieil Philofophe , & j cr 
n’accommodez pas mal vos parollesàla Phi- -ne mets en 
lofophie de Pychagcras autheur de l’axiome ton doigt 
que vous avez allégué. tAnrulum digitovine annt *ft 
infc> jto,ne mettez point en vollre doigt d’anneau tro f e P rott - 
trop eftroit. Signifiant parla à fes'difciples, 
qu’ils ne dévoient point contracter d’amitié 
ou d’alliance qui leur futdefavanrageufe , ou 
prejudiciable , comme on voit bien fouvent 
aux mariages inégaux , & aux amitiez con- 
trariées entre ceux qui font denaiflance, ou 
de profefîion , ou de condition intgalle. Ce 
mot , quoyque énigmatique, cftoit bien conve- 
nable à cette exposition , parccque la bague 
ou anneau eft le hierogliphe de l’alliance , & le^ 
fymbole non leulement de l’union des cœurs, & / 

des affrétions de lame, mais aulîi de la commu- 
nion des biens de fortune. 

Auffîle mcfme Philofophe a enfeigi é que XCII 
Tentes chofes font communes entre les amis.^Ami- Tout eft 
corum communia funt omnia . Les Lacedemo- commun 
niens , ont authorifé cette maxime en leur •ntreamitt 
république, ou chafque Citoyen avoir le mefme e f. Tmt . 
droit , & ufoit de la mefme autorité fur les communs* 
enfans, fur les ferviteurs, fur les chiens, fur mtrtamù. 
les chevaux , & furies terres de fes conci- 
toyens. 
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toyens, que fur les ftcns-mefmes. No» pre- 
inicrs Chrcftiens l’ont bien obfcrvé plus chari- 
tablement :car, comme dit Saint Luc, La multi- 
tude des croyons efl oit un cœur & une ame, & nul ne 
difoit aucune chofe eftre Jïenne de ce qu’ilpo/fedoitipar- 
ceque tous ceux qui pojfedoient champs ou mai/ons , 
les 'vendaient, &> apportaient le prix des chofes qui 
ejloicnt 'vend nés, S 1 T<?r mettoient aux pieds des 
pojlres, 8c cela eftoit cleparty à chaqu’un, félon 
qu’il en avoit bcfoin. Suivant cette charitable 
couftume Iofeph Barnabas, Cyprien de nation, 
venditfon-bien 8c en apporta le prix aux pieds 
des Apoftres. A nanias 8c Saphira vendirent auffy 
le leur -, mais pour avoir fouftrait une partie de 
l’argent, qu’ils en avoicnt tiré, 8c avoir ainly frau- 
dé la communauté des Chreftiens, ils furent ai- 
grement tenfcz par l’Apoftre Saint Pierre, 8c pu- 
nis exemplairement d’u ne mort loudai ne. 

Epicurea’bienefté du mefme avis que Pytha- 
goras, approuvant auflyque les biens fuflent com- 
muns entre les amis; mais non pas quechafqu’un 
des amis en particulier fe depoflede de ce qu’il 
avoit pour le rapporter en une mafle commune: 
car.diloitil, fi quel qu'un m’eft véritablement a- 
my ,jc n’eftimepas moins mien cequ’ilpofledeen 
fon particulier, qup s’il s’en eftoit deflàify pour le 
mettre en communauté, 8c on peut dire que cette 
efpece de communauté, qui ne prive point le pro- 
prietrai re de ce qu’il poiïede légitiment, eft letes- 
moignage d’une plus parfaitte amitié -, d’autaut- 
que obliger fon amy a fe defpouiller de fon bien, 
pour le rapporter en commun, eft un indice de 
deffiance; or ccluy quifedeffiede quelque autre, 
n’eftpasfon vray amy, monftrant par Tadefiance 
qu’ildouttedelaftnceritéde fon inclination. 

Parangonnant ces deux efpeces de commu- 
nautez entre eHcs, je reconnois que la première 

eft 
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ed plus Chreftienne, plus charitable, & plus di- 
vine, & que la fécondé eft plus politique, plus ci- 
vile 8c plus humaine, fans toutesfois contrariera 
la première, bien qu elle foit moins parfaitte. L5 
grâce de l’efprit de Dieu eft l’unique flambeau 
qui nousefclaireaudroitcheminde la première, 
8claraifon,qui nous eft naturelle, nous guide en 
la fécondé, 8c nous fait difeerner par la lumière 
de fon raifonnement, autant qu’il eft humaine- 
ment poflïble, les vrays 8c linceres amis d’avec les 
faux 8c difllmulez. Je dis autant qu’il eft humai- 
nement poflïble j pareeque nous avons la veüe, ou 
fl loufche, ou fl courte que nous ne pouvons pas 
ordinairement voir, ou appercevoir les circonftan- 
ccs des objets qui fe prelentent à nos ^eux , 8c 
fingulierement en ce qui concerne le choix de 
bons amis. 

Cela eftantainfije trouve voftre raillerie excel- 
lente quand vous dittes qu’ayant fait rencontre 
de quelques bons amis vous voudriez pour les 
bien reconnoitre 8c de peur de les perdre qu’ils 
fuflent marquez fur le. nez, comme les moutons de 
Berry- Le rapport de ce Proverbe trivial eft fort 
excellent; bien qu’il ne foit pas entièrement con- 
forme au fens que l’uiage luy donne : parce qu’on 
ne le crache ordinairement qu’au vifage de ceux 
qui ont efté marqués fur le nez ou par querelle, ou 
par quelque autre accident, par comparaifon aux 
moutons du Berry, qui eft uneProvince de France, 
dont la ville de Bourges eft Métropolitaine, ou les 
Bergers marquent tous leurs moutons furie nez. 

• •»' .*j v 
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94 . Les Threforiers font les efponges ch* Rpy. Çf. Il n'ijl 
fattlfc que d’ appétit. 96 . Petite flnycabbat grand yent. 

Ç*Jmpl. le m’imagine que Les efponges du Roy 
►^s’enflent bien- en ce pays làdegraiffede tant de 
belles à laine qu’on y nourrit, y qu on y tond, 
& qu ils farcifîent bien leurs boudi ns de leur vian- 
de: car bien qu ’ilny ayt point de meilleure faulfequt 
l’ appetit> neantmoins comme il eft vray que pe- 
tite pluye abbat grand vent, auiïyun petit mor- 
çcau bien fucculent, appaife bien la faim, & nour- 
icir. rit gravement. 

L esTbre- Cof. C’eft un plaifant cpithcte que vous don- 

foritrs font nez aux Threforiers, quand vous les nommez 
lesefpenges Les efponges des Roys. L’Empereur Vefpalian le 
tsUpye. Pere eft l’inventeur de cette qualité, 8c eft le pre- 
micrqui la donné à fes financiers, lefquels il com- 
paroir aux efponges, qui eftans sèches fe remplif- 
fèntdVau, 8c la rendent eftansprefsées. Ce mot 
acftéfibien recueillyque despuis ce temps la les 
Princes fouverains ayans la mefme opinion de 
> leurs Threforiers, j entends des Threforiers infi- 

delles, 8c fujets à peculat, ils les ont eftimé, 8c 
nommé leurs efponges, 8c les preflans à rendre 
compte ils en ont quelques fois tiré des fortunes 
incroyables. Quclquesfoisaufly ils ne font pas 
contentez de les contraindre à rendre gorge, &à 
reftituer ce qu’ils avoient pillé, il les ont puny 
exemplairement, 8c tait payer au prix de leur 
fang du pauvre peuple qu’ils avoyent impitoya- 
blement englouty. Charles fixieme Roy de 
France eftant en Provence, 8c ayant ouï les griefs 
8c les plaintes de fes fujets contre les Thrcfories du 
pays, il eu fit saifir un des plus criminels, Sc le fit 
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brullertout vif, tant pour fatisfaireaux doléances 
de fon peuple, que pour fervir d’exemple aux 
Threforiers concuflionnaires. 

le ne fçay pas fi les Financiers du Berry font 
aufly fujçtsàleurproffitparticulierj ny s’ils rem-, a”/ 
pliflent injuftement leurs bourse, des exilions ^appétit. 
tyranniques qu’ils peuvent fai e fur leâ bergeries} 
mais il cil vray femblable qu’ils ne fe contentent 
pas d’un mets li commun, & qu’ils recherchent 
dans tous lesélemens quelques viandes plus rares 
pour irriter leurgout,lafacietécontinuelle en la- 
quelle ils vivent, hébétant la fubtilité de leurs 
iens, 5c les empefehant d’elprouver qu’il n'efi: 
faillie que ci' appt tit. U n cui Anier Lacedemonien 
a le premier autorisé ce Proverbe, lequel toutes- ClC - Tu f c > 
foiselloit long temps auparavant connu dans le 
monde. DenysT^randeSicileluyendonnaoc- ^ ” * r ‘ 

cafion : car ayant ouy parler d’un certain bouil- 
lon , dont les Sparthcs ufoient avecque delices, 
il eut envie d’en goutter, & acheta pour ce fujet 
uncuifinier Lacedemonien, qui leluy ayant ap-, 
pareillétel qu’il le dcüroit,&leRoyl a' ant trou- 
vé defagreableà goutt, il cracha 5c rejet ta defdei- 
gneufement cequ'il enavoit pris. Le cuifinier 
le voyant avoir tant d’horreur de ce plat, luy 
dit : Syre, ce n’eft pas merveillefi ce mets vous 
defplailLfi fort -.caria faulce ordinaire des Lace- 
demoniensy manque, 5c ladefTus le Rov s’eftant 
enquis quel le elle pouvoiteftre, le travail, repar- 
tit il, la chafle, la courfe, lafuëiu, la faim, & la 
foif, c^font laies dclicieufes faulces dont les A r 
theniensaifonnent leurs, viandes. 

Si ce cui limer Lacedemonien a autorifé ce Pro- 
verbe, le Philofophe Socrateena elle lautheur, 
ayant dit en termes exprès que V appétit efi une 
très excellente fiiiilfe : Optimum covdrmevtmn famés ; 
parcequ’ellc rend les viandes agréables , Sc ne 
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coûte rien pour cela ne mangeant jamais fans ap- 
pétit , 8c ne beuvant jamais {ans foif, il mangeoit ' 
8cbeuvoittousjoursavecqueplaifir. Il telmoig- 
na un jour cette vérité à un certain homme qui 
le voyant promener a grand pas devant fini logis, 
luy demanda ce qu’il faifoit, je m’apreftc dit il une 
faulcepourlefouper. PtoloméefilsdeLagentun 
jour par force la mefme expérience que Socrate 
faifoit volontairement j lorsque voyageant en 
Egypte, le trein de fa cuifine n’ayant pû, ny de- 
vancer ny fuivre fa cour, quelqu’un luy prefenta 
en fa neceffité un morçeau de pain bis, lequel il 
mangeaavecquetantd’avidité,qu’il advoüa n’a- 
voir jamais rien mangé de pl us délicieux. Arta- 
xerxes fit la mefme elpreuve, 8c le mcfmeaveu 
lorsque traverfant un defert ilfefentitprefle d’un 
foif ii extrême, qu’il fembloitdevoirtomberen 
une prompte défaillance, fi u n de fes Eunuques ne 
luy eut apporté de l’eau qu’il avoit receu des 
mains d’un payfant, laquelle il bût avecque tant 
de volupté quoyqu’elle fut falè, 8c puante, qu’il 
protefta n’avoir jamais goufté vin qui luy fembla 
fi fàvoureux: ayant cette feule fois en toute fa 
vie expérimenté, qu’il n’cft faulfe que d’appetit, 
8c comme vous avez encor adjoufté ( car je me 
fers en cela de vos termes, contre le fens du terme 
XC/^/. mefme) que petite fluye abat gra?id 'vent $ c’eftà 
Paît pluje dire, félon vollre intention, que peu de choit* af- 
fouvit le faim 8c la foif, 8c que la nature fe conten- 
yent. te( jepeu Ce rapport eft un peu tiré par les che- 

veux, 8c neautmoi ns n’elt pas mal à propos ; mais 
1 1 application en eft bien meilleure quand on dit, 

que comme une petite pluyeabbat un grand ora- 
ge , demefme une douce remonftrancc calme le 
mouvement 8c la fureurd'un homme forcenéde 
cholere.un bon confeilappaife les furieux' defleins 
d’ un peuble mutiné, un trait d’humitité rabat les 
; . bottillons 
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bouillons du courroux d’un Princeindigné,ainly 
l’humiliation de la fage Abiggail ammoljit le 
coeurdeDavid irrité par l’incivilité, & inhomani- 
té de i’infenfé Nabal. Or pour bien entendre la 
propriété de cetteapplication, il faut avoir l’intel- 
ligence de l’orgine du Proverbe, 8c confulter pour 
cefuietles oracles desPhilofophesfur les meteo- 
res, qui enfeignent que la chaleur des rayons du 
foleil attire de la plus balle région du monde des 
vapeurs feches , 8c des exhalaifons humides de la 
terre 8c de l’eau en la moyenne région de l’air, ou 
celles làfe refolvent en pluye, Sccellescyen vent 
par le temperemment de la région mefme,ou elles 
fe rencontrentcor quand la les nuages humides at- 
taints en leur fuperficie par les rayons {blaires 
viennent à fe refoudre en eau 8c à fediftilleren 
pluye , leur humidité humectant les vapeurs 
feches, converties en vent, elles les diflipe 8c ab- 
bat,8c voila la raifon naturelle par laquellepetite 
pluve abbat grand vent, qui vous donne lacon- 
noiflance de l’application de voftre proverbe. 

CAP. XXVJI. 


97 . Le Sommeil (fi le frere de la mort. 98. Dans les petite 
Jacs font les fines tfpijfes. 99. L'oeil du maifireengraifie 
le cheval. 

O impi . Te ne fcay fi le fommeil, qui eft le frere de lx 
^ mort me veutfaire mourir pour' l'efpace de 
quelques heures, ou h envieux de mon conten- 
tement , il me veut defrober le bien quej’ay de 
vous ouyr ; mais il me fcmble que mes yeux appe- 
fantis commencent defiaà clorre.cequi m’oblige 
à me priver de la douceur de voftre bonne com- 
paigni©j8cpuis, bienquei’ayevn valet au logis, 

Z qui 
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qu i eft petit de corps;mais qui a l’efprit affez bon,' 
8c qui ne fait pas mentir la maxime , qui tient que 
DanslespctïtsJ'acs font les fines espijfes ; neantmoins 
vous fcavczquela prefcnce du Pere de famille eft 
ncceflaire à la maifon : car comme on dit ordi- 
nal’ rement , L' œil du maifire eugràiffe le cheval. 

Cof. Homere eft bien le premier de tous ceux 
7 qui ont dit que la mort Sc lefommcil eftoient pro- 
tjllefme chesParens, mais ilaeftéfuivy en lamefmeopi- 
dt la mort. n,on par plufieurs autres qui neluy cedoient, ny 
en do<flrine,ny en autorité Le Philofophe Dioge- 
ne monftra qu'il avoit la meimepenfée ; lorfque 
eftant reven u a foy, apres v n fommeil léthargique, 
8c le médecin luy ayant dit. Que fait on; Bien 
(ditil)carvnfrereembrafle l’autre, llentendoit 
Ieiommcil Si le trépas. GorgiasLeontin fitcon- 
noitrc que fon opinion {'accordoit au fentiment 
deDiogene ; car eftant parvenu à l’age d’une ex- 
trême vieilleiïe , 8c Tentant que le fomme mortel 
s'em paroit des- ia de fesfcns, 8c commançoit àluy 
clorre les yeux,il dit a vn fien amy,qui luy deman- 
doit comment il fe portoit , que le fommeil com- 
mencoit defiaa le remettre entre les mains de fon 
frere, entendant aofi’y letrepas. Lefage Socrate 
eftoitdu mefme advis ; bien qu’il neleurdonne 
pas la mefme qualité, 8c affirme feulement que la 
mort eft femblable au fommeil qui nous defrobe 
3CCVIII. P our quelques heures l’ufage denosfens , lequel 
Dans 1rs nous recouvrons quand nous nous éveillons,com- 
petits facs me la mort ravit à nos corps, pour l’efpace de quel- 
font 1rs P- que temps l’ufage de la vie , qui leur ferareftitué 
Hts <y/’»«/ t j Uan d l’ame retournée en fon ancien domicile, (e 
C l H < etitrs rcun “’ a àfon corps, puifqu’enfommeillant nous 
butes, m entrons en la considération de Pâme , ne penfcz 
merles vous pas que l’auteur de cettefenrcnce , que vous 
bons on- alléguez , qui nous eft inconnu , a eu intention de 
ÿ*ents, parler de l’homme , qui eftantii petit de corps.eft 
- i un 
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un monde de merveilles » Scconfideréenfones- 
pcce,ô u contemplé en Tes i ndi vidus.eft v n miracle 
de nature : tesmoins Efope, Ariftote, 8c Socrate 
entre les Payens, qui cftansde petiteftature.bofTus 
8c contrefaits de corps , ont pafîe pour les plus 
beaux esprits de leur adge 8c ontefté le fujet de > 

P effconnement de tous les liecles à veqir : tes- 
moins auûy entre les Chreiliens , lesApoftres, 
hommes félon le monde fans parade ny apparen- 
ce; mais les plus fermes fondemens del’Eglifè, 
qui au dernier ingement feront afîis fur douze 
throncs , 8c iugeront les douze tributs d’Ifrael. 

Il n’eft pasbefoin dedefeendreaux exemples par- 
ticuliers : Le tei’moignagcdenosfens dementi- 
roit noftrc fentiment , fi nous avions un autre 
opinion : car nous oyons , 8c voyons tous les jours 
des hommes qui logent dans des petits corps, 
des esprits dont la fublimitéSc grandeurfurpaffe 
tout ce qu’il y a de fublimf 8cdcgrand fouz le ciel; 
fi vous me dittes que ce Proverbe fe doit p uftoft 
entendre desrufes,desfineÛes,8cfubtilietzdere£ 
prit quedel’excelience 8c eminence delà doâri- 
ne,i’avoueray avecque vous , que le vulgaire l’en- 
tend de k forte, 8c que met me en cefensil n’eft 
pas moi ns véritable , que dans les petits facs font 
les fi nés efpi lies, ou que dans les petites boites font 
les bons onguents, 

le me range pourtant â voftre opinion, 8c con- 
fefte que bien que voftre domeftique foit affez 
ruié8c prudent, neantmoins Iaprefencedu Pere 
de famille eft tousjours neceffairc ; pareeque gréijfe 
comme vous avez fort bien remarque, L'ail du\ Ucbey^l, 
waiftreengraijfelecbe'yal.C’eiX larefponced’un an- 
cien eicuyer fur la demande de ce qu’eft le meil- 
leur pour engraiffer un cheval, entendant que lq 
cheval eft bien penfé,quand fô maitre le vifite fou*' 
vent 9 8c principalement aux heures quelePale- 
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^renier îe penfe. Par metaphoreon approprieces 
mefmesparolles à céux qui prennent eux-mefmes ' 
la conduitte de leur famille, 6c ont foi ng du gou- 
vernement de leur mai fon. 


C H A P. XXVIII. 

SCO. Il efifefle au palais. loi. ^Acquérir mrfehamment & 
dtpenftr foiemcnt. IOZ. Situ fais bien ,.tuen feras puny, 
fi tu fais mal tu régneras . 

Ç'Tmpl. Si nous ne prenions pas nous-mefmes 
^ia conduitte de nos familles , Tl [croit [opèrent 
fejie an palais & toutesfois je crois qu’il vau- 
droit mieux jeûner, que d' /Itquerir mefeham- 
mem & dèfpenfer foleqient j bienqu’on die or- 
dinairement: Si tu fais bien y tu en feras puny , 
fi tu fais ?nal tu régneras . 

Cof. Le mot de palais duquel vous vous 
fervez eftant équivoque , il ne feroit pas facile 
de conoitre voftre penfée fans avoir première- 
ment l’intelligence de fa double lignification. 
Suivant uneinterpretation, il n’elt proprement 
appliquable qu’aux mailons des Empereurs 
Romains ( comme remarque Dion CaiTius) 
non pas que ce foie leur vray nom ; mais a 
caufequ’Augufte, quieftoit £mpereur,failoit 
fa demeure en la maifonde Romuius , laquelle 
on appelloit proprement le Palais, àcaufe du 
mont Palatin ou elle eltoit aflife. En fuite de 
cela St pour cela, combien que l’Empereur 
face fa refidence en un autre lieu, neantmoins 
Pfmftel ou il demeure retient le nom de Palais : 
& les Roys, qui ont en leurs royaumes une 
puiflance égalé à celle des Cæfars en l’Empire, 

font 
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fontauffi appellerdu mefme nom leurs cha" 
fteaux > ou maifons Royales. On qualifie 
pareillement du nom de Palais les lieux ou fe 
rendent les jugemens & ouïes Magiftrats com- 
me Miniftres de lapuiflarice, &dela volonté 
des Souverains tiennent la balance , & manient 
l’efpée de Thefnis, rendansjuftice , & failans 
droiftà ceux qui ont recours à leur tribunal» 
ou qui y font citez. >* 

Suivant la fécondé lignification, ce mefme 
mot de Palais 3 fignifie la partie fuperieure de la 
bouche , qui fort de principal organe avec'la 
langueau gouft, qui eft l’un dcscincfens natu- 
rels°Cette reffemblancedc nom adonne fubjeét 
â la production du Proverbe qui dittqn'il eft 
fefte au Palais , pour faire entendre par vne al- 
lufion alfés propre , qu’il eft jour de jeune, ou 
qu’on jeune; parcequeainfyqu’onne playdc 
point , qu'on ne parle poinc , ou fi vous voulez, 
que le palais & maifon de jufti.ce eft paifible & 
tranquille es jours des feftes-, de mefme aux 
jours qu'on jeune foie degré » foie de force, le 
palais de la bouche ne remue , & ne travaille 
point* 

Vous adjoutez à cela qu’il vaut mieux jeûner, ci. 
au* Acquérir mcjchammtnt , 1 & def penferfolement. Acqutrh 
je fuis de voftre àvis , & de l’opinion du peuple 
Romain, auteur de cet apopghtegme, lequel j e f t , enfer 
voyant queluleCæfar après avoir fait fon entrée foiltmtnt. 
triomphante dans Rome , pour les vi&oires & 
conqueftes des Gaules , d’Egypte, du Pont,& 
d* Aflfrique,donnoit aux Romains le pafletemps 
de diverfes fortes des jeux , & combats en vn 
Amphithéâtre qu’il avoit fait baftir exprès » & 

2 u*il confumoit en tous ces elbats de très gran- 
cs fomiaes d’or & d’argét.murmuroit & crioit 
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â haute voix: Il Us aacqu\smefcbammenti& lu 
defpenfe folement. 

Lesfoldacsquil’avoientfuivyen fes expe- 
_ Tr ditions , & l’accompaigno/ent en la pompe de 
si t* fais Tes triomphes , ne luydortnoient pas de moins 
bien, tu fc- vives attaintes; car durant les quatre jours qu’il 
'ms pimjhfî triompha Confequntivement, pour avoir fut) ju- 
t» fais mal, j es q Uatre royaumes ftifliits ,fe radians de 

/* régneras amours avec i 3 K,oyne Cleopatre , & du fe- 

jour qu’il avoit fait, eftant encor jeune homme, 
chez Nuomede Roy de Bithynie, ils s’escrio- 
i'ent tousenfemble. Si tu fais bien , tti en feras pu* 
ny ,Jitu fais mal,tu régneras t luy donnans à en* 
tendre par fes paroles , qui font defpuis paflees 
en Proverbe, que s’il rendoit la liberté au Peu- 
pleRomain , (comme ils^ftimoient eftrerai- 
lbnnable, & qui eut eflé vne aftion amTy bonne 
quegenereufe) il feroit puny des malverfati- 
ons qu’il avoit commis contre enx, contre les 
loys, & contre lachofe publique ; & que s’il 
demeuroit en la principauté & domination ty^ 
rannique qu’il avoit vfurpé, quoyque ce fut vne 
’ mauvaife a&ion, qu’il vivroit en repos,& re|ne- 
roitfans crainte^parceque ayant toutes les for- 
ces de l’empire â fon commandement, tout def- 
pendroit de fa puiflânee , &neremueroit qu’au 
mouvement fe des vol ontez » donnant par laà 
entendre , que b l’on doit quelques fois oppri- 
mer la juftice & violer le droit, c’eft pour régner 
qu’on le doit violer ; mais cette maxime eft 
injufte, & là fuite en eft ordinairement funefte ; 
pareeque les biens mal acquis ont ordinaire- 
ment vne mauvaifefïn , mal è parta malèdila- 
buntur. 
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103 .Koflre flambeau %'nfc. I o^-Puiffe^vcur yiv/t cent ans} 

C impi- En fin il eft temps de nous fepàrer , rtojfre 
^ flambeau s' uft , le jour s’ en va , 8c la nuit vient. 

Adieu. Püifiiez vous vivre cent ans? 

C0/!Ienemepuisempefcherdevousdire,pour CI/7. 
eonclufion de nos entretiens familiers, qu’ilfaut Kojlre 
avoir beaucoup de complaifance pour s’accom- flambeau 
moder à toutes les incongruitez du langage vul* t'ufe. 
gaire. Le terme dont vous avez ufé pour dire que 
lejour fe pafle , 8c que la nuit aproche , me donne 
occalion de parler de la forte. Noftre flambeau 
s’ufe,dittes vous. Si vous parliez d’un agent fub- 
lunaire , ou d’un corps compofé des qualitczele- 
méntaires,i’approuveroisvoftreaxiome : carie 
fçay ce qui difentlesPhilofophes , que tout tel 
agent , repatit en agiflant , s’affbiblir en patiflant," 

8c enfin fe coufume totalement j mais ie ne crois 
pas comme Epicure 8c Diogene , quelesaftres 
font de pareille matière que Ta pierre ponce,8cqu’ 
ils font commelesfoufpiraux du monde : que le 
foleil mefmen’eft rien autre chofe qu’une pierre 
ponce enflammée par les rayons du feu élémen- 
taire. le ne tiens pas aufly avec Xenophane que 
ccfoientdes corps nubileux ou de nuage, qui f al- 
lument la nuit comme charbons , 8c s’efteignent 
le jour: ny comme Anaximandre que cefoient des 
voûtes creufos toutes pleines de feu:ny av ec Ana- 
xagoras que le ciel foit un grand baftiment de 
pierres brûlantes , 8c le foleil vn rocher embrafé: 
ou comme aditEuripide.unlingetd’or: oufui- 
vant l’opinion de Democrite, vn boulet de fer ar- 
dent: nyapresPlaton , queleseftoiles nefoient 
rien autre chofe qu’un feu , lequel fuivant la 
Z 4 dcH&rir 
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dc&rine des Stoiciens eft alimenté 8c entretenu 
des vapeurs de l’eau , 8c de la terre , lefquelles ve- 
nans un jour à manquer , cauferont l’embrafe- 
ment de tout l’univers. le tiens tout cela pour 
pures reveries , indignes de l’elprit de tout ces 
grands hommes, 8c croisquc la matière dont les 
aftres font compofez, eft cette eiléncelumineufe ' 
queDicu créa le premier jour, laquellefutaflem- 
blée8camafféeenlacompofitiondecescorps lu- 
mineux ,quiluifentdanslesCieux,8tefclairent 
la terre: car il n’eft pas croiable que ce premier 
chefd’œuvredelamain de Dieu,fefoitevanoüy, 
ouayt elle annihilé apres avoir receul’aprobation 
de Ton Créateur, qui la iugea bonne 

Cela fuppofé pour vne vérité infallible , 8c le 
foleil eftant ce grand luminaire, ou efclatant flam- 
beau que Dieu mefme a placé dans le ciel pour 
efclairer le monde , comment pouvons nous dire 
que noftre flambeau s’ufe, finousnetranferons 
ce propos de la caufeal’efFait , 8c ne l’entendons 
du jour, qui eft la production de la lumière du 
foleil. 

C’eft ainfy en effait qu’il le faut entendre; 

8c affïnqu’il ne vous refte aucun fcrupule fur cette 
matière , il faut aufly feavoireeque c’eftquele 
jour, 8c quelles fontfes différences. Comme on 
définit lafemaine, un nombre qui enclôt eri une révo- 
lution de foy mefme le nombre de Sept jours, nous pou- 
vons aufiy définir le jour, vn efpace mefuré par le 
cours du foleil , qui contient en fa révolution un cer- 
tain nombre d'heures , Les Aftrologues le divi- 
sent en naturel , 8c en civil , ouartificiel Le 
jour naturel eft la révolution de vingt-quatre f 
parties égalés , qu’on nomme heures, 8c le civil, 
ou artificieVftl’efpacedu temps , qui eft defpuisle 
foleillevant jufqu aufoleil couchant. Celuycy 
çonûfte en douze parties inegalles , acaufedela 

durcé 
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duree inegallc des jours del’efté , & des jours dé 
l’hyv.cr , 5c desdiverfesregions,quifontouplu;> 
proches , ou plus efloignéesdelaligne folaire, 
qui cil caufe de l’inegalire des heures entre ellesj 
la miiéfc eftantdivi eéen pareil nombre d heures / 
fait la révolution entière des vingt-quatre parties 
du jour naturel. Onafieureque MercureTrimi- 
gilte à efté le premier autheur de cette divifion,fur 
l’obfervation qu'il a faitde la nature du Cynocé- 
phale , qui elt un animal qui vivoit en Egypte, 
confacréaSerapis, lequel pifToit 8c aboyoit, dou- 
ze fois le jour 8t autant la nui<ft,par egauic inter- 
valles de temps ; a ra.fon de quoy les Egyptiens 
faifoient ancicnement leurs horoTrgesa la figure 
de cet animal rendant de l’eau par fon membre, 
comme s’il eut pille ; os horologesde fable ont 
fuccedé â ces chant q-pleures. On voitquele 
nom d’heure duquel nous nous fervons,eft dirivé 
de la à caufe que le mot grec ‘Eopof lignifie rrine- 
quant a moy je crois plus vray ferhblable qu’il 
dirivedèHorus,qui cft le nom que les Egyptiens 
donnoientau foleil. 

Qnant au jour naturel , c’eft l’efp.Tcccon- 
tênu de vingr-quarre heures , toutesfois con- 
féré diverfemenr par divers Aftrologues , & 
diverfesnacioos. Les Babrlonieus l’onr com- 
pté qcfpuis un foleil jufqu’à Tautre , c’cft à 
dire , depuis le levant du foleil jufqu’à fon re- 
lever. Les Ombriens en Italie, & plufieurs 
anciens Aftrologues Pont réglé d’un midy à • 
l’autre. Les Athéniens , ayans apris par la 
communication des Hebricux,que les tenebres ‘ 
avoient précédé la lumière , commençoient 
le jour par le foleil couchant, & le finifloienc 
à mefme heure. Les Juifs le mefuroiént tout 
au contraire ». ,fi ce n eft en ï’obfervation de 
leurs feftes, lefquelles ils folemnifoient comme 
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les Athéniens, d’un foiré l’autre* Il femble 
que nos François imitent robfervance des 
Egyptiens , comptans leur jour naturel des- 
puis une minuict à l’autre. Cette coutume 
leur eft demeurée des Anciens Druides des 
Gaules , qui eftimoient , fuivanc le -rapport 
de Jule Cæfar , que la nuit doit précéder le 
jour, ‘'j 

Cela prefuposéj que le Soleil eft incorrupti- 
ble > comme composé d’vn principe qui n’eft 
pas capable d’alteration, & que le jour eftant 
fujet à augmentation & à diminution , àcaufe 
des approcha &e(loignemens dufoIeil(qui eft 
lafource,cômmeadit Heraclite, ou fuivant 
quelques autres , le Pere de la lumière) , eft 
ait fe pafter & ufer , il faut neceflàirement en- 
tendre non pas du foleil , ains de la lumière, 
le Proverbeallegué, Que noftre flambeau s’ufe, 
& en s’ufanr qu’il ufe auflî le flambeau de noftre 
vie,cpn courant d’un pas fenfiblement infen- 
ftble a fa lin , dont le moment nous eft inconnu, 
nous donne un fecret & continuel advertifie- 
ment de tenir tousjours nos confciences en 
î’eftatf auquel nous voudrions qu’elles fuflent 
quand la mort nous appellera pour compa- 
roitre devant le tribunal de Dieu , & nous ' 
dit d'un ton intelligible à l’oreille du cœur 
Il ejl ordonné a tous homrmnes de mourir une fois. 
Souviens toy de tes dernier es fins , & tu ne pécheras 
jamais , 

Cette penfée eft bien plus falutaire épie 
Pefperance que nous concevons follement 
dune longue vie , de laquelle nous n’avons 
aucune alfeurance , n’ayans pas compté avec 
celuy qui feul tient le regiftre du compte de 
nos jours , & monftre la nullité du fouhait 

que 
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que nous faifonsen faveur de ceux que nous 
aymonsou révérons, lorsque noftre affe&ion 
nous oblige à leur dire: Publiez vous vivre 
cent ans? Dieu Caflius ancien Senareur Ro- j" !? T fie 
main, qui a efté deux fois Conful de la Re- r ' tur 
publique de Rome , & collègue en fon fécond ni» car *- 
cônfulat de l’Empereur Alexandre fevere, «&*• 
eferit que c’eft une parolle , qui a efté de tout 
temps en ufage , quand on veut fouhaiter 
bouheur , & félicité à quelqu’un , & que 
c’eftoit le cry des anciens Romains en faveur 
de leurs Empereur, Pour confirmer cetre 
vérité, lemefme autheur rapporte que PEm- 
pereur Antonin Caracalla , prelageant la fin 
de fa vie, eferivit quelque temps avant fon 
trelpasau Sénat: Cejfez de fouhaiter que je puijft 
yegner cent ans. 

Ce Prince avoit raifon eu efgard aux cala- 
mitez ordinaires qui obfcurcilTent les plus 
beaux jours da la vie de l’homme. Lefou- 
hait de Peter nité eft bien plus digne delà 
bleflfe de noftre ame ,q ui eftant créé immortelle 
eft deftinée à regner avec Jefus Chçift , duquel, 
dit P Apoftre laint Jean , nous refemblerons quand x ‘ **'**• 5 • 
il apparoitra , pareeque nous le 'verrons comme il cjl 
dans le ciel , tout rayonnant de gloire, & re- 
fplendiflanc comme le foleil , dont Lajplendeur 
(luivant le témoignage du Prophète Efaie) 
fera pour lers fept fois aujfi grande que la claitté 
de fept jours. 
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Cnapitre xxv. 


20 $ 

ibicU 

204 

ibid. 

206 

ibid. 


Ixxix Br/gans. 
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